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LES  DERNIERS 

VERS  DE  PIERRE  DE 
RONSARD,  GENTILHOMME 
Vandomois 

M.D.  LXXXVI. 


A  LA  NOBLE  ET  VER- 

TVEVSE  COMPAGNIE  QVI  A 

HONORÉ  LES  OBSEQVES  DE 

Monfieur  de  Ronfard,  Prince  des 
Portes  François. 

Messievrs,  l’honneur  que  vous  faites  à  l’heureufe 
mémoire  de  feu  Monfieur  de  Ronsard,  affiftant  à  cet 
office  funebre  drefie  par  la  pieté  finguliere  de  Mon¬ 
fieur  Galland,  fon  plus  fidele  amy,  eft  vn  dueil  public, 
par  lequel  vous  n’honorez  ou  regretez  pas  feulement 
vn  Ronfard,  comme  le  premier  de  la  France,  qui  a  fi 
heureufement  enrichi  le  trefor  de  noftre  langue,  &  de 
la  Poëfie:  Mais  par  mefme  moien  vous  honorez  noftre 
France  mefme,  &  regrettez  bien  à  propos  fes  miferes, 
aufquelles  il  n’a  point  defiré  de  furuiure.  Si  la  dili¬ 
gence  des  ouuriers  l’euft  permis,  le  papier  tant  ho¬ 
noré  du  beau  nom  de  Ronfard  euft  tefmoigné  fon 
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dueil,  &  accompaigné  voz  regretz  de  la  noire  teinture 
des  vers  des  plus  choifis  perfonages  de  notre  France, 
que  i’ay  prié  de  ce  deuoir,  &  des  principaux  points 
du  cours  de  fa  vie  que  nous  auons  drefTé,  non  pour 
illuftrer  fa  mémoire  dauantage,  ains  pour  n’obfcurcir 
la  noftre,  fi  nous  faifions  autrement.  Mais  le  temps, 
maiffre  de  noz  aétions,  ne  Ta  fceu  permettre  pour  ce 
iour.  Seulement  il  nous  a  permis  de  vous  reprefenter 
les  derniers  enfans  de  fa  Mufe,  conceus  au  liét  de  la 
mort,  &  comme  naiffans  de  fon  tombeau,  afçauoir  les 
deux  Epigrammes  en  forme  d’infcriptions,  les  Stances, 
&  les  quatre  premiers  Sonets  recueillis  par  Mon- 
fieur  Galland,  lors  qu’effant  à  Croix-val  tormenté 
cruellement  de  grandes  douleurs,  &  ne  pouuant  dor¬ 
mir  durant  les  longues  nuiéts  d’hiuer,  il  le  prioit 
d’efcrire  au  matin  ce  qu’il  auoit  compofé  la  nuicft  :  Et 
les  deux  derniers  Sonets  efcris  foubs  luy  peu  auant  fa 
mort  (diéfant,  priant,  &  mourant  tout  enfemble)  par 
vn  des  Religieux  de  fon  prieuré  de  fainéf  Cofme  lez 
Tours,  auquel  lieu  s’eftant  fait,  tout  malade,  tranfpor- 
ter  de  fa  maifon  de  Croix-val,  quelques  iours  au 
parauant,  finalement  defnué  de  toutes  fes  forces, 
plein  de  foy  toutesfois,  &  d’entendement,  il  a  rendu 
fon  efprit  à  Dieu.  Lequel  ie  prie, 

Meffieurs,  en  recompenfe  de  ce  dernier  office  vous 
vouloir  toufiours  accompaigner  de  fa  grâce.  De  Paris, 
ce  xx 1 1 1 1 .  de  Feburier  m.  d.  lxxxvi. 

Voftre  tref-obeiffant 

feruiteur  C.  B. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES.  Ç 


LES  DERNIERS 

VERS  DE  P.  DE 

RONSARD. 


STANCES  . 

l'ay  varié  ma  vie  en  deuidant  la  trame 

Que  Clothon  me  filoit  entre  malade  &  fa  in , 
Maintenant  la  fantê  fe  logeait  en  mon  fein, 

Tajitoft  la  maladie  extreme  fléau  de  l’ame. 

La  goutte  ia  vieillard  me  bourrela  les  veines , 

Les  mufcles  &  les  nerfs,  execrable  douleur, 

Montrant  en  cent  façons  par  cent  diuerfes  peines 
Oue  l’homme  nef  finon  le  fubiedl  de  malheur. 

L’vn  meurt  en  J  on  printemps,  l’autre  attend  la  vieille fie, 
Le  trefpas  eft  tout  vn,  les  accidens  diuers  : 

Le  vray  trefor  de  l’homme  eft  la  verte  ieuneffe, 

Le  refte  de  nos  ans  ne  font  que  des  hiuers. 

Pour  long  temps  coîiferuer  telle  richeffe  entière 
Ne  force  ta  nature,  a  ins  enjuy  la  rai  fin , 

Fuy  l’amour  ù*  le  vin,  des  vices  la  matière, 

Grand  loyer  t’en  demeure  en  la  vieille  fai  fin. 

La  ieuneffe  des  Dieux  aux  hommes  n’eft  donnée 
Pour  goufpiller  fa  fleur  :  ainfi  qu’on  void  finir 
La  roje  par  le  chauld ,  ainfi  mal  gouuernèe 
La  ieuneffe  s’enfuit  fans  iamais  reuenir. 
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SONETS  . 

♦ 

I  . 

le  ri ay  plus  que  les  os,  vn  Schelette  ie  femble, 
Décharné,  deneruê,  demufclé,  depoulpé. 

Que  le  trait  de  la  mort  fans  pardon  a  frappé, 
le  riofe  voir  mes  bras  que  de  peur  ie  ne  tremble. 

Apollon  &  fon  filz,  deux  gratis  maiftres  enfemble, 

Ne  me  fçaur oient  guérir,  leur  mejlier  m'a  trompé. 
Adieu  p lai fant  foleil,  mon  œil  eft  eftoupé, 

Mon  corps  s’en  va  defcendre  où  tout  fe  dejajfemble. 

Quel  amy  me  voyant  en  ce  point  defpouillé 
Ne  remporte  au  logis  vn  œil  trifte  &  mouillé , 

Me  confolant  au  lift  <Ùr  me  baifant  la  face. 

En  efpuiant  mes  yeux  par  la  mort  endormis  > 

Adieu  chers  compai gnons,  adieu  mes  chers  amis, 
le  m’en  vay  le  premier  vous  préparer  la  place. 

II. 

Mefchantes  nuifts  d’hyuer,  nuifts  filles  de  Cocyte 
Que  la  terre  engendra,  d’Encelade  les  feurs. 
Serpentes  d'Alefton,  &  fureur  des  fureurs, 
N’aprochez  de  mon  lift,  ou  bien  tournez  plus  vitte. 

Que  fait  tant  le  foleil  au  gyron  d’ Amphytrite  > 

Leue  toy,  ie  languis  accablé  de  douleurs, 

Mais  ne  pouuoir  dormir  ri  eft  bien  de  mes  malheurs 
Le  plus  grand,  qui  ma  vie  &  chagrine  &  defpite. 

Seize  heures  pour  le  moins  ie  meur  les  yeux  ouuers , 
Me  tournant,  me  virant  de  droit  &  de  trauers, 

Sus  l’vn  fus  l’autre  flanc  ie  tempefte,  ie  crie. 

Inquiet  ie  ne  puis  en  vn  lieu  me  tenir , 

l’appelle  en  vain  le  iour ,  &  la  mort  ie  Jupplie, 
Mais  elle  fait  la  four  de,  ne  veut  pas  venir. 
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III  . 

Donne  moy  tes  prefens  en  ces  tours  que  la  Brume 
Fait  les  plus  courts  de  l’an,  ou  de  ton  rameau  teint 
Dans  le  ruiffeau  d’Oubly  dejjus  mon  front  efpreint, 
Endor  mes  pauures  yeux,  mes  gouttes  mon  rhume. 

Mifericorde  6  Dieu,  ô  Dieu  ne  me  confume 
A  jaulte  de  dormir,  pluflofi  fois-ie  contreint 
De  me  voir  par  la  pefle  ou  par  la  fleure  efleint, 

Qui  mon  fing  defeclié  dans  mes  veines  allume. 

Heureux,  cent  fois  heureux,  animaux  qui  dormez 
Demy  an  en  voz  trous,  foubs  la  terre  enfermez. 

Sans  manger  du  pauot  qui  tous  les  fens  affomme  : 

l’en  ay  mange ,  i’ay  beu  de  fon  iuft  oublieux 
En  falade  cuit,  cru,  toutesfois  le  fomme 
Ne  vient  par  fa  froideur  s’affeoir  deffus  mes  yeux. 

1 1 1 1 . 

Ah  longues  nuifts  d’hyuer,  de  ma  vie  bourrelles, 

Donnez  moy  patience,  Ù'  me  laiffez  dormir, 

Voftre  nom  feulement  &  fuer  &  frémir 

Me  fait  par  tout  le  corps,  tant  vous  m’efles  cruelles. 

Le  fommeil  tant  f  bit  peu  n’efuente  de  fes  ailes 
Mes  yeux  toufiours  ouuers,  &  ne  puis  affermir 
Paupière  fur  paupière ,  &  ne  fais  que  gémir, 
Souffrant  comme  Ixion  des  peines  éternelles. 

Vieille  vmbre  de  la  terre,  ainçois  l’vmbre  d’enfer, 

Tu  m’as  ouuert  les  yeux  d’vne  chaifne  de  fer, 

Me  confumant  au  lift,  naurê  de  mille  pointes  : 

Pour  chaffer  mes  douleurs  ameine  moy  la  mort. 

Ha  mort,  le  port  commun ,  des  hommes  le  confort, 
Viens  enterrer  mes  maux,  ie  t’en  prie  à  mains  i ointes. 
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V. 

Quoy  mon  ams ,  dors  tu  engourdie  en  ta  maJJ'e  > 

La  trompette  a  formé,  ferre  bagage,  &  va 
Le  chemin  dejerté  que  lefuchrijl  trouua, 

Quand  tout  mouillé  de  fang  racheta  nofire  race. 

C’efl  vn  chemin  fâcheux,  borné  de  peu  d’efpace, 

Tracé  de  peu  de  gens ,  que  la  ronce  paua. 

Ou  le  chardon  poignant  fes  tefles  efleua, 

Pren  courage  pourtant ,  ne  quitte  la  place. 

N’appofe  point  la  main  à  la  manfine,  apres 
Pour  ficher  ta  charue  au  milieu  des  guerets, 
Retournant  coup  fur  coup  en  arriéré  ta  vue  : 

.  Il  ne  faut  commencer ,  ou  du  tout  s’emploier. 

Il  ne  faut  point  mener,  puis  laiffer  la  charue, 

Oui  laijfe  fon  meftier,  n’efl  digne  du  loier. 

VI. 

Il  faut  laiffer  maifons  &  vergers  iardins, 

Vaijf elles  <&  vaiffeaux  que  Tartijan  burine, 

Et  chanter  J  on  obfeque  en  la  façon  du  Cygne, 

Oui  chante  fon  trefpas  fur  les  bors  Mæandrins. 

C’efl  fait,  i’ay  deuidé  le  cours  de  mes  deflins, 
l’ay  vefcu,  i’ay  rendu  mon  nom  affez  infigne, 

Ma  plume  vole  au  ciel  pour  efire  quelque  figne 
Loin  des  appas  mondains  qui  trompent  les  plus  fins. 

Heureux  qui  ne  fut  onc,  plus  heureux  qui  retourne 
En  rien  comme  il  efioit,  plus  heureux  qui  feiourne 
D’homme  fait  nouuel  ange  auprès  de  lefuchrijl, 

Laiffant  pourrir  ça  bas  fa  defpouille  de  boue 
Dont  le  fort,  Infortuné,  &  le  deftin  fe  ioiie, 

Franc  des  liens  du  corps  pour  n’ejlre  qu’vn  efprit. 
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P  O  V  R  SON  TOMBEAV. 

Ronfard  repofe  icy ,  qui  hardy  dès  enfance 
Détourna  d’Helicon  les  Mufes  en  la  France, 
Suiuant  le  fin  du  Luth  &  les  traits  d’Apollon  : 
Mais  peu  valut  fi  Mufi  encontre  l’eguillon 
De  la  mort ,  qui  cruelle  en  ce  tombeau  V enferre, 
Son  ame  foit  à  Dieu,  fin  corps  l'oit  à  la  terre. 


A  fon  ame. 

Amelette  Ronfardelette, 
Mignonnelette,  doucelette, 
Trefchere  lioftejfe  de  mon  corps, 

Tu  defcens  là  bas  foiblelette, 

Pajle,  maigrelette,  feulette, 

Dans  le  froid  Royaume  des  mors  : 
Toutesfois  Jimple,  fans  remors 
De  meurtre,  poifon,  ou  rancune , 
Méprifant  faueurs  trefors 
Tant  enuiez  par  la  commune. 

Pajfant,  ïay  dit,  fuy  ta  fortune, 
Ne  trouble  mon  repos,  ie  dors. 


LES 

OEVVRES  DE 

P.  DE  RONSARD 
GENTIL-HOMME 
Vandomois. 

1  T  87. 

c 4u  tome  I . 

LE  SECOND  LIVRE 

DES  SONNETS  POVR  HELENE. 

LXXVI. 

Vous  ruijjeaux ,  vous  rochers ,  vous  antres  folitaires , 
Vous  chefnes ,  heritiers  du  filence  des  bois , 

Entendez  les  foufpirs  de  ma  derniere  vois , 

Et  de  mon  tejlament  foyez prefents  notaires. 

Soyez  de  mon  mal-heur  fideles  fecretaires , 

Grauez  le  en  voftre  efcorce,  afin  que  tous  les  mois 
Il  croijfie  comme  vous  :  ce  pendant  ie  m’en  vois 
Là  bas  priuè  de  fiens ,  de  veines ,  &  d’arteres. 

le  meurs  pour  la  rigueur  d’vne  fiere  beauté , 

Oui  vit  Jans  foy,  fans  loyy  amour  ne  loyauté , 

Oui  me  fucce  le  fang  comme  vn  Tygre  Jauuage. 

Adieu  forefis  adieu!  adieu  le  verd  feiour 

De  vos  arbres ,  heureux  pour  ne  cognoifire  Amour 
Ny  fa  mere  qui  tourne  en  fureur  le  plus  fage. 

DIALOGVE  DE  L’AVTHEVR 
ET  DV  MONDAIN. 

LXXVII. 

Efi-ce  tant  que  la  Mort  >  efi-ce  fi  grand  mal-heur 
Que  le  vulgaire  croit  >  Comme  l’heure  première 
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Nous  faiôl  naiftre  Jans  peine,  ainfi  l’heure  derniere 
Oui  acheue  la  trame,  arriue  Jans  douleur. 

Mais  tu  ne  feras  plus  >  Et  puis  :  quand  la  pâleur 
Oui  blefmift  noftre  corps  fans  chaleur  ne  lumière 
Nous  perd  le  fentiment!  quand  la  main  filandiere 
Nous  ofte  le  de fir  per  dans  noftre  chaleur  ! 

Tu  ne  mangeras  plus  >  le  nauray  plus  enuie 
De  boire  ne  manger ,  c’eft  le  corps  qui  fa  vie 
Par  la  viande  allonge,  &  par  refeSlion  : 

L'efprit  n en  a  befoin.  Venus  qui  nous  appelle 
Aux  plaiftrs  te  fuira?  le  nauray  foucy  d’elle, 

«  Qui  ne  defire  plus,  n  a  plus  d’ajfebîion. 


SONNETS 

A  DIVERSES  PERSONNES. 
SONNET. 

Vous  eftes  déjà  vieille,  &  ie  le  fuis  aufft. 

loignon  noftre  vieilleffe  &  l’accollon  enfemble, 

Et  faifon  d’vn  hyuer  qui  de  froidure  tremble 
(Autant  que  nous  pourrons)  vn  printemps  adouci. 
Vn  homme  n’eft  point  vieil  s’il  ne  le  croit  ainfi  : 
Vieillard  n’eft  qui  ne  veut  :  qui  ne  veut,  il  afiemble 
Vne  nouuelle  trame  a  fa  vieille  :  &  refj'emble 
Vn  ferpent  raieuni  quand  Tan  retourne  ici. 

Oftez  moy  de  ce  fard  l’impudente  encroufture, 

On  ne  fçauroit  tromper  la  loy  de  la  nature, 

Ny  derider  vn  front  condamné  du  miroir, 

Ni  durcir  vn  tetin  défia  pendant  &  flafque. 

Le  Temps  de  voftre  face  arrachera  le  mafque, 

Et  deuiendray  vn  Cygne  en  lieu  d’vn  Corbeau  noir. 
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SONNET. 

Oue  ie  Jerois  marry  fi  tu  m’auois  donné 

Le  loyer  qu’vn  Amant  demande  à  fia  Maiftrejfie  ! 
Alors  que  tout  mon  fiajig  bouillonnoit  de  ieunefi'e 
Tous  mes  defiirs  efioient  de  m’en  veoir  guerdonné. 

Maintenant  que  mon  poil  eft  du  tout  grifionnê , 
l’abhorre  en  y  penjant  moymefime  &  ma  fiadefifie, 
Oui  Jeruis  fi  long  temps  pour  vn  bien  qui  fie  laijfie 
Pourrir  en  vn  Jepulchre  aux  vers  abandonné. 

Enchanté  ie  Jeruis  vne  vieille  carcajfie , 

Vn  fiquelete  fieiché,  vne  impudente  face, 

Vne  qui  n’a  plaifir  qu’en  amoureux  tranfi. 

Bonne  la  loy  de  Cypre ,  où  la  fille  au  riuage 
(Embrajfant  vn  chacun)  gaignoit  fion  mariage , 

Sans  laijfier  tant  languir  vn  amant  en  fiouci. 


[N.  B.  —  Trois  autres  pièces,  qui  n’avaient  jamais  paru  dans  les 
Œuvres  de  Ronsard,  étaient  recueillies  parmi  les  Sonnets  à  diuerfes 
perfonnes.  Mais  elles  n’étaient  pas  inédites;  elles  avaient  été 
publiées  comme  liminaires  dans  des  ouvrages  d’amis  :  un  madrigal 
Sur  la  Bergerie  de  R.  Belleau  (en  tête  de  cette  œuvre,  1572),  et 
deux  sonnets  A  Robert  Garnier  (en  tète  de  sa  Porcie,  1568,  et  de 
son  Hippolyte ,  1573).  On  les  trouvera  ci-après  parmi  les  Pièces 
imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.] 


GAYETEZ. 

Sonet  à  Madame  de  Villeroy. 

Madelene,  ofiez  moy  ce  nom  de  l’Aubefipine , 

Et  prenez  en  fia  place  &  Palmes  &  Lauriers , 

Oui  croi  (fient  fur  Parnafifie  en  verdeur  les  premiers , 
Dignes  de  prendre  en  vous  tiges  &  racine. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES. 


n 


Chef  couronné  d’honneur ,  rare  &  chafle  poitrine , 

Ou  naijfent  les  vertus  &  les  arts  à  milliers , 

Et  les  dons  d’Apollon  qui  vous  font  familiers, 

Si  bien  que  rien  de  vous ,  que  vous-mefme  n’efl  digne, 
le  fuis  en  vous  voyant  heureux  &  malheureux  : 
Heureux  de  voir  vos  vers ,  ouurage  genereux: 

Et  malheureux  de  voir  ma  Mufe  qui  fe  couche 
Deffous  voflre  Orient.  O  faint  germe  nouueau 

De  Pallas,  prenez  cueur  :  les  Sœurs  n’ont  aJJ'ez  d’eau 
Sur  le  mont  d’Helicon  pour  lauer  voftre  bouche. 


c du  tome  III. 

LA  FRANCIADE. 

[Fin  de  la  Préface.] 

Defcriptas  leruare  vices,  operumque  colores 
Cur  ego,  fi  nequeo,  ignoroque,  poëta  falutor? 
Cur  nefcire  pudens  prauè  quam  difcere  malo? 

Res  geftæ  regumque,  ducumque  &  triftia  bella 
Quo  pofiint  fcribi  numéro,  monftrauit  Homerus. 

Hor. 

Homere  de  fcience  &  de  nom  illufré, 

Et  le  Romain  Virgile  ajfez  nous  ont  monftré 
Comment ,  &  par  quel  art ,  &  par  quelle  pratique 
Il  falloit  compofer  vu  ouurage  Heroique, 

De  quelle  forte  haleine ,  &  de  quel  ton  de  vers 
Varié  d’argumens  &  d’accidens  diuers. 
l’ai  fuyui  leur  patron  :  à  genous ,  Franciade, 

Adore  l’AEneide ,  adore  l’Iliade  : 
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Reuere  leurs  pourtraits ,  &  les  fuy  d’aujji  loing 

Qu’ils  m’ont  paffé  d’efprit ,  d’artifice  &  de  foin  g  : 

Miracle  non  effrange  à  celuy  qui  contemple 

Ces  deux  grands  Demy-dieux  dignes  chacun  d’vn  temple , 

L'vn  Romain ,  l’autre  Grec ,  à  qui  les  deux  amis 

Et  les  Mufes  auoient  tout  dit  &  tout  permis, 

Et  non  à  moy  François ,  dont  la  langue  peu  riche , 
Couuerte  de  halliers  tous  les  iours  fe  desfriche , 

5æ/zs  woéj,  fans  ornemens ,  fans  honneur  &  fans  pris , 
Comme  vn  champ  qui  fait  peur  aux  plus  gentils  efprits 
Des  laboureurs ,  adlifs  à  nourrir  leurs  méfia ge s. 

Qui  tournent  les  guerets  pleins  de  ronces  fauuages 
Et  d’herbes  aux  longs  pieds ,  retardement  des  bœufs , 

A  faute  d’artifans  qui  n’ont  point  dauant  eux 
Défriché  ny  viré  la  campai gne  feruè, 

Qui  maintenant  reuefche  arrefte  leur  charrue, 

Luttant  contre  le  foc  d’herbes  enuironné. 

Mais  quoy  :  prenons  en  gré  ce  qui  nous  ef  donné, 
Acheuons  noftre  tafche ,  croyons  d’ajfeurance 
Que  ces  deux  eflrangers  pourront  loger  en  France, 

Si  la  Parque  me  rit,  refchaufant  la  froideur 
Des  hommes  bien  adroits  a  fuyure  mon  ardeur, 

Sans  craindre  des  caufeurs  les  langues  venimeufes , 
Pourueu  que  nous  rendions  îios  prouinces  fameufes, 

Non  d’armes ,  mais  d’eferits  :  car  nous  ne  fommes  pas 
De  nature  inclinez  a  fuyure  les  combas. 

Mais  le  bal  des  neuf  Sœurs,  dont  la  verue  nous  baille 
Plus  d’ardeur  qu’aux  foldars  de  vaincre  à  la  bataille. 

Ils  ne  font  vlcerez  finon  par  le  dehors 
Aux  ïambes  &  aux  bras,  &  fur  la  peau  du  corps  : 

Nous  au  fond  de  l’efprit  ù1  au  profond  de  l’ame , 

Tant  l’eguillon  d’honneur  viucment  nous  entame. 

La  Mufe  en  telle  part  de  fon  t raidi  va  poignant  : 

Et  encor  que  le  coup  n  apparoïffe  Joignant , 
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Si  efi-ce  qu’il  nous  blejje ,  nous  rend  fantaftiques, 

Chagrins ,  capricieux ,  hagards ,  melanclioliques , 
VaiJJeaux  dont  Dieu  fe  fert,  foit  pour  prof etizer. 

Ou  foit  pour  enfeigner ,  foit  pour  authorifer , 

Vejlus  d’habits  groffiers ,  par  paroles  rurales , 

Les  arrefts  de  Nature ,  les  chofes  fatales. 

Tels  du  vieil  Apollon  les  Miniftres  ejloient , 

Ou  fufi  fur  le  trepied ,  o#  fujl  lors  qu’ils  cliantoient  : 

Et  tels  ceux  d’auiourd’huy  :  car  l’antique  Cybelle 
(La  Nature  Tentens)  n’a  tary  fa  mammelle 
Pour  maigre  n’allaiter  les  fiecles  auenir , 

Ny  ne  fera  iamais  :  ce  fer  oit  deuenir 
Vue  mere  brehaigne  en  lieu  d’cfire  fécondé. 

Tout  tel  qu’au  parauant  fera  toufiours  le  Monde. 

Or  comme  il  plaifl  à  Dieu ,  les  fiecles  &  les  ans 
Apportent  à  nos  vers  richejfes  &  prefans , 

Crédit  entre  les  Rois  :  où  fouuent  par  fortune 
Vnpretid  le  bien  acquis  a  toute  vue  commune. 

Cela  s’eft  toufiours  fait,  toufiours  fe  fera 
Tant  que  le  Monde  entier  en  fes  membres  fera. 

Maint  court  aux  ieux  d’Olympe ,  vn  feul  le  prix  emporte  : 
La  chance  des  mortels  roule  de  telle  forte. 


cAu  tome  IV. 


LE  BOCAGE  ROYAL. 


Comme  vn  Seigneur  praticq  &1  foigneux  du  mefnage 
Regarde  en  fa  forefi  ou  dedans  fon  bocage 
Mille  arbres  differents  de  jueilles  Ù1  de  frui 61  : 
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L'vn  pour  l’ ouurage  efl  bon,  l’autre  indocile  fuit 
La  main  de  l’artizan  :  l’autre  dur  de  racine 
Tantofi  va  veoir  la  guerre,  &  tantojl  la  marine  : 
L’autre  eft  grefle  chancelle,  &  l’autre  fpacieux 
Ses  bras  durs  &  fueillus  enuoye  iufquaux  Cieux  : 
Ainfi  dans  ce  Bocage  on  voit  de  toutes  Jortes 
D’arguments  differents,  comme  tu  les  apportes, 

O  Mufe  !  au  laboureur  qui  fçait  bien  défricher 
Ton  domaine ,  &  fuant  le  cercler  &  becher, 
Prodiguant  tes  prefens  à  celuy  qui  s’ employé. 

Stace  entre  les  Romains  nous  en  monftra  la  voye  : 
Combien  qu’il  fuji  fans  art,  de  fureur  tranfporté, 
Beaucoup  plus  ampoullé  que  plein  de  maiefté. 

Car  tous  ceux  qu’on  oyt  braire,  &  hurter  à  la  porte 
Des  Mufes,  n’entrent  pas  en  leur  Temple,  de  forte 
Qu’il  faut  par  long  trauail  fe  purger  <&  luftrer 
De  midi  en  leur  font eine  auant  que  d’y  entrer, 
S’initier  nouice  en  leur  danfe  priuée  : 

«  Le  labeur  afjïdu  force  toute  courûèe. 


LES  PAR  QV  E  S  . 

A  LVY-MESME. 

Les  Parques,  qui  leur  chef  de  cliefne  couronnèrent , 
Le  iour  que  tu  nafquis,  ton  corps  enuironnerent. 

Puis  en  filant  ta  vie  autour  de  leur  fuj eau, 

Et  parfumant  d’odeurs  ton  liSl  &  ton  berceau, 

Te  chantèrent  ces  vers  que  les  Dieux  approuuerent, 
Et  pour  efire  gardez  au  ciel  les  engrauerent . 

Enfant,  en  qui  le  ciel  rentier  fe  fon  bon-heur, 

Te  r empli /fiant  autant  de  vertus  &  d’honneur 
Qu’ Hercule  en  fut  rempli  le  iour  de  fa  naiffance. 
Crois  pour  te  faire  vn  iour  l’ornement  de  la  France. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES.  l'J 


Crois  donc ,  &  deuiens  grand,  ér  d’vn  bras  enfantin 
Riaîit  dés  le  maillot  embraffe  ton  deftin. 

Comme  Alcide  qui  fut  d’vne  force  indomtée, 

Souffrit  mille  trauaux  foubs  fon  frere  Euryftée, 

Tu  dois  deffoubs  le  tien  mille  peines  fouffrir , 

Et  d’vn  cœur  genereux  aux  batailles  t’offrir , 

Et  faire  craqueter  dés  ta  ieuneffe  tendre 
Le  harnois  fur  ton  dos  pour  fon  fceptre  defendre. 

Nous  voyons  la  Charente ,  &  les  bords  d’alentour 
Défia  rougir  de  fang ,  &  l’air  de  Montcontour 
S’infeSler  de  corps  morts ,  &  f es  plaines  femêes 
D’os  porter  a  regret  les  mutines  armées. 

Défia  nous  te  voyons  au  milieu  des  trauaux 
Renuerfer  à  tes  pieds  cheualiers  &  chenaux, 

Et  pendre  fur  ton  front  pour  eternelle  gloire 
L’honneur  &  le  bon-heur ,  la  force  <ùr  la  viôloire. 

C’efi  lors  que  tu  rendras  aux  François  leurs  autels , 
Et  les  temples  facrez  de  leurs  fainôls  immortels 
Oue  la  main  Huguenote  aura  ruez  par  terre. 

Mais  comme  on  voit  les  Puis  foudroyez  du  tonnerre, 
Tu  foudroiras  leur  camp  infidèle  &  félon, 

Ainfi  que  Brenne  fut  par  les  traiôls  d’Apollon. 

Pour  rendre  fa  vertu  dauantage  honorée 
Hercule  alla  courir  la  terre  Hyperborée  : 

Et  tu  dois  commander  en  cefle  part,  où  droidl 
Le  Pôle  Boréal  roidifl  toufiours  de  froit. 

De  là  paffiant  Vienne,  &  le  fleuue  qui  baigne 
D’vn  cours  large  &  profond  la  plus  haute  Allemaigne, 
Tu  voirras  l’Italie,  &  Venife  en  la  mer, 

Qui  ne  veult  d’autres  murs  que  de  flots  s’enfermer  : 

Et  trauer fiant  le  Po,  tu  dois  voir  dans  les  nues 
Les  rempars  monfirueux  des  grands  Alpes  chenues, 

Dont  les  cheueux  toufiours  de  neige  font  vefius, 

Et  les  pieds  de  torrents  rauagez  Ù1  battus . 


Ronsard. 


VI. 
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Puis  tu  voirras  la  terre ,  applaudy  de  la  race 
De  tes  peuples  François  :  fi  qu’il  n'y  aura  place , 
Chemin  ny  carrefour ,  qui  en  te  lénifiant 
N’aille  de  ieux,  de  ioye  iy  de  bruit  frémi fiant. 

Par  les  temples  fierez ,  fainôles  maifons  des  villes , 
Les  ieunes  (y  les  vieux,  les  meres  (y  les  filles 
D’vn  long  ordre  en  chantant,  foit  de  nuitl  foit  de  iour, 
Rendront  grâces  a  Dieu  pour  ton  heureux  retour. 

Lyon  doit  le  premier  reuoir  ton  fainB  vifage, 

Et  fon  fleuue  fiulter  de  ioye  en  fon  riuage. 

Apres  que  la  vertu,  qui  fuyt  ta  Maiefié, 

Aura  defious  tes  pieds  ton  ennemy  domté, 

Et  la  longueur  du  temps  ioin&e  à  T  expérience 
T’auront  appris  de  veincre  auec  la  patience, 

Par  elle  te  faifant  des  Monftres  le  veincueur, 

Efieue  apres  au  ciel  le  courage  (y  le  cœur. 

Eftime  tes  fuiets,  aorrige  ta  Iuftice  : 

Fay  que  les  armes  foient  des  Nobles  l’exercice  : 

Honore  la  fcience,  honore  les  guerriers  : 

Les  vieillards  au  confeil  foient  toufiours  les  premiers, 
Reuere  leur  vieille  fie ,  (y  tes  per  es  les  nomme. 

Puis  venu  par  vieillejfie  en  l’âge  où  fe  confomme 
La  vie  iy  la  chaleur,  tu  monteras  aux  deux, 

Et  boiras  du  Neàlar  a  la  table  des  Dieux, 

Comme  le  preux  Hercule,  efpouj'ant  la  leunejfie. 

Et  Caflor  iy  Pollux,  Deitez  que  la  Grèce 
Miji  au  ciel,  iy  leur  nom  fema  par  l’Vniuers, 

Tant  vallent  les  vertus,  les  MuJ'es  iy  les  vers. 

Ainfi  près  de  ton  HH  les  trois  Parques  parlèrent, 

Et  baifant  ton  berceau  dedans  l’air  s’en-volerent. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES. 
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c 4u  tome  V . 

LES  ECLOGVES  ET  MASCARADES. 

[Sonnet-préface.] 

Mafcarade  <&  Cartels  ont  prins  leur  nourriture , 

L’vn  des  Italiens ,  l’autre  des  vieux  François, 

Oui  erroient  tous  armez  par  deferts  &  par  bois, 
Accompagnez  d’vn  Nain  cerchans  leur  auenture. 

L’honneur,  des  nobles  cœurs  genereufe  poinôlure, 

Les  faifoit  par  Cartels  fesfier  aux  tournois, 

(Ou  nuds  en  vn  duel,  ou  armez  du  pauois) 

Ceux  qui  forçoient  les  loix,  le  peuple ,  &  la  droiàlure. 

L’accort  Italien  quand  il  ne  veut  bajlir 

Vn  Theatre  pompeux,  vn  coufteux  repentir , 

La  longue  Tragédie  en  Mafcarade  change. 

Il  en  efi  l’inuentcur  :  nous  fuyuons  fes  leçons, 

Comme  fes  veftemens,  fes  mœurs,  &  fes  façons, 

Tant  l’ardeur  des  François  aime  la  chofe  ef  range. 


A  TRES-ILLVSTRE  ET  MAGNANIME 
Prince,  Henry  de  Lorraine, 

Pair  de  France,  &  Duc  de  Guife. 

Prince,  dont  le  vieil  Jang  des  Rois  de  France  part, 
(Puis  que  tu  as  ejlé  la  plus  gaillarde  part 
De  ces  Tournois,  Cartels  &  Mafcarades,  pleines 
De  ieuneffe  &  d’ Amour  &*  d’honorables  peines, 

Comme  ejlant  de  Venus  &  de  Mars  bien  chery, 

Et  entre  les  Lauriers  dès  le  berceau  nourry. 

Que  ton  pere  t’acquift,  te  lai  finit  en  partage 
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Et  à  toute  ta  race  vue  ardeur  de  courage 
De  vouloir  imiter  fes  faiôls  viffiorieux, 

Ou  bien  les  égaler,  ou  bien  de  faire  mieux ) 

Pren  d’vn  bon  œil  ce  Liure,  &  déformais  endure 
Qu’on  inuoque  ton  Nom,  ou  foit  par  efcriture 
Appendue  à  ton  Temple  auprès  de  ton  Caftor, 

Soit  par  vœuz  folennels  efcrits  en  lettres  d’or, 

A  fin  que  par  les  ans  ne  f oient  point  efioufées 
Les  vertus  des  Lorrains,  illufires  de  trophées, 
Dont  l’honneur  ù1  le  bruit  ne  trouuent  leur  pareil, 
Non  plus  que  fans  pareil  au  monde  efl  le  Soleil. 


S  V  R  LA  FONTAINE  QV1  EST 
au  Iardin  du  S.  Régnault,  Treforier  &  Receueur 
general  des  finances  de  feu  Monfeigneur 
frere  du  Roy,  à  Baignolet. 

Pegajefifi  du  pied  la  fource  d’Hippocrene, 

De  fa  lance  Pallas  a  fai 61  cefie  Fontêne 
Pour  lauer  fa  fiueur  &  nettoyer  fes  bras, 

Quand poudreuje  &  Janglante  elle  vient  des  combas  : 
AuJJï  pour  refiouir  fon  hofte  qui  carejfe 
Les  doSles  feruiteurs  d’vne  telle  Deejfe. 

Si  bien  que  des  neuf  Sœurs  le  facrê  troupelet 
Eft  venu  de  la  Grece,  habiter  Baignolet 
Pour  accorder  fa  voix  à  Tonde  qui  caquette, 

Et  pour  chanter  l’honneur  du  maifire  qui  les  traiTle. 

Les  Nymphes  &  Bacchus  pour  miracle  nouueau 
Deux  doubles  qualitez  donnèrent  à  cefie  eau  : 

Le  iour  elle  efl  de  vin,  ù*  la  nuiôl  de  l’eau  pure, 

Et  pour  ce  fi  quelqu’vn  Jans  fçauoir  fa  nature 
Efitroit  en  ce  logis,  tant  foit-il  caui  &  fin, 

Penjant  boire  de  l'eau  ne  boira  que  du  vin. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES. 
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DIALOGVE  DV  LIBRAIRE 

ET  DV  PASSANT.  * 

P.  Qui  eft  ce  liure?  L.  Eftranger.  P.  Qui  l’a  faiB? 
L.  Le  grand  O  fie,  en  fçauoir  tout  parfait. 

P.  Qui  l’a  conduit  des  terres  Poulonnoifes, 

Et  fait  Jonner  nos  parolles  Erançoifes  ? 

L.  C’efi  Lauardin ,  ce  Jçauant  tranfiateur , 

Et  dofte  autant  que  le  premier  Autheur. 

P.  Dequoy  difcourt  ce  liure  magnifique  > 

L.  De  nofire  loy ,  de  la  joy  Catholique , 

Tout  ce  qu’il  faut  retenir  ou  laiffer , 

Et  qu’vn  Chreflien  doit  à  Dieu  confeffer, 

Pour  efire  net  du  fard  de  l’herefie, 

Croyant  l’Eglife ,  <&  non  la  fantafie 
De  ces  cerueaux  efuantez,  ef garez, 

Qui  par  orgueil  font  de  nous  feparez. 

Et  brief,  Paffant,  fi  le  zele  t’allume 
Des  Peres  vieux,  acheté  ce  volume , 

Pour  viure  Jeur  en  la  ferme  union. 

Mais  fi  tu  es  de  l’autre  opinion, 

Et  fi  tu  veux  les  menfonges  enfuiure 
Des  nouueaux  fols,  n  acheté  pas  ce  liure 
Pour  t’en  mocquer  :  tu  porterois  en  vain 
En  lieu  d’vn  liure,  vn  fardeau  dans  la  main. 
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cAu  Tome  V I . 

LES  ELEGIES. 

[Pièces-préfaces.] 

Verfibus  impariter  iundis  querimonia  primùm, 
Port  etiam  inclufa  eft  voti  iententia  compos. 

Hor. 

Les  vers  de  l’Elegie  au  premier  furent  faits 
Pour  y  chanter  des  morts  les  gejles  &  les  fai  As, 
loinAs  au  fon  du  cornet  :  maintenant  on  compofe 
Diuers  fuiets  en  elle ,  &  reçoit  toute  chofe. 

Amour  pour  y  regner  en  a  chajfê  la  Mort. 

Les  vieux  Grammairiens  entre  eux  fojit  en  difcord 
Oui  premier  l’inuenta  :  mais  leur  c au f e  plaidé e 
Pend  au  croq  fous  le  iuge ,  ér  n’ejl  encor  vuydée. 


Encores  au  Leèteur. 

Soit  courte  l’Elegie  en  trente  vers  comprije , 

Ou  en  quarante  au  plus.  Le  fin  Letfeur  mefprife 
Ces  difcours ,  ces  narrez  auffi  grands  que  la  Mer. 

Il  faut  de  maint  rampart  ta  langue  renfermer , 

Qui  veut  toufiours  caufer ,  toufiours  parler  <&  dire , 
Et  referrer  ta  main  qui  bouillonne  d’efcrire. 

Il  faut  du  premier  vers  conter  fa  paffion , 

Et  la  fuyure  toufiours,  fi  quelque  fi  Ai  on 
Rare  ne  furuenoit  pour  orner  ton  ouurage. 

En  deux  lignes  acheue ,  &  non  en  d’auantage  : 


PAR  LES  EXECUTEURS  TESTAMENTAIRES.  2 ] 


Ton  fuiet  foit  preffé  fans  trancher  l’autre  vers , 

Autant  que  tu  pourras  fans  courir  de  trauers  : 

Sois  toufiours  fimple  &  un ,  &  que  ta  fin  pregnante 
Tire  fur  TEpigramme  vn  peu  douce  &  poignante. 

Si  i’euffe  compofê  la  meilleure  partie  de  ces  Elegies  à  ma 
volonté ,  &  non  par  exprès  commandement  des  Rois  &  des 
Princes ,  i’euffe  efié  curieux  de  la  briefueté  :  mais  il  a  fallu 
fatis faire  au  defir  de  ceux  qui  auoient  puijjance  fur  moy , 
lefquels  ne  trouuent  iamais  rien  de  bon ,  ny  de  bien  fait,  s'il 
n  eft  de  large  eftendue,  &  comme  on  dit  en  prouerbe,  auffi 
grand  que  la  Mer. 


ELEGIE  II. 

A  Philippes  des -Portes  Chartrain. 

Nous  deuons  à  la  Mort  &  nous  &  nos  ouurages  : 
Nous  mourons  les  premiers ,  le  long  reply  des  âges 
En  roulant  engloutift  nos  œuures  à  la  fin  : 

Ainfi  le  veut  Nature  &  le  puiffant  Deftin. 

Dieu  Jeul  eft  eternel  :  de  l’homme  élémentaire 
Ne  refie  apres  la  mort  ny  veine  ny  artere  : 

Qui  pis  eft,  il  ne  fent,  il  ne  raifonne  plus, 

Locatif  defcharnê  d'vn  vieil  tombeau  reclus. 

C’efi  vn  extreme  abus,  vne  extreme  folie 
De  croire  que  la  Mort  foit  caufe  de  la  vie 1  : 

Ce  font  poinBs  oppofez  autant  que  l’Occident 
S’oppofe  à  l’Orient ,  l’Ourfe  au  Midy  ardent. 

L’vne  eft  fans  mouuement ,  &  l’autre  nous  remue. 
Qui  la  forme  de  l’ame  en  vigueur  continue, 

Nous  fait  ouyr  &’  voir,  iuger,  imaginer, 

Difcourir  du  prefent,  le  futur  deuiner. 


24 


PIÈCES  PUBLIÉES 


Les  morts  ne  J  ont  heureux 2,  d’autant  que  lame  viue 
Du  mouuement  principe  en  eux  n’eft  plus  aôtiue. 

L’heur  vient  de  la  vertu ,  la  vertu  d’atlion  : 

Le  mort  priuê  du  faire  eft  fans  perfection. 

L’heur  de  lame,  efl  de  Dieu  contempler  la  lumière  : 
La  contemplation  de  la  caufe  première 
Efl  ja  feule  attion  :  contemplant  elle  agijl  : 

Mais  au  contemplement  l’heur  de  l’homme  ne  gift. 

Il  gift  à  l  œuure  feul,  impojfible  a  la  cendre 
De  ceux  que  la  Mort  faiCl  fouhs  les  ombres  defcendre. 
C'eft pour quoy  de  Pluton  les  champs  deshabitez 
N’ont  polices  ny  loix  ny  villes  ny  citez. 

Or  l  ’ouurage  &  l’ouurier  font  vn  mefme  voyage, 
Leur  chemin  efl  la  Mort.  Athènes  Ùr  Carthage, 

Et  Rome  qui  tenoit  la  hauteur  des  hauteurs , 

Sont  poudre  maintenant  comme  leurs  fondateurs. 

Pour  ce  les  Grecs  ont  dit,  que  glout  de  faim  extreme 
Saturne  deuoroit  fes  propres  enfans  mefme. 

Le  general  eft  ferme,  &  ne  fait  place  au  temps, 

Le  particulier  meurt  pref  que  au  bout  de  cent  ans. 

Chacun  de  fon  labeur  doit  en  ce  Monde  attendre 
L’vfufruit  feulement ,  que  pref ent  il  doit  prendre 
Sans  Je  paiftre  d’attente  ù*  d’vne  éternité 
Oui  n’eft  rien  que  fumée  &  pure  vanité. 

Homere,  qui  feruit  aux  neuf  Mufes  de  guide , 

S’il  voyoit  auiourd’huy  fon  vaillant  Eacide, 

Ne  le  cognoiftroit  plus,  ny  le  doCle  Maron 
Son  Phrygien  Enée.  Ainfi  le  froid  giron 
De  la  tombe  affoupift  tous  les  fens  de  nature. 

Oui  font  deus  à  la  terre  &  à  la  pourriture. 

Nous  femblons  aux  Toreaux,  qui  de  contres  trenchans 
A  col  morne  isr  fumeux  vont  labourant  les  champs. 
Sillonnant  par  rayons  vue  germeufe  plaine, 

Et  toutefois  pour  eux  inutile  eft  leur  peine  ; 
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Ils  ne  mangent  le  bled  qu’ils  ont  enfemencé , 

Mais  quelque  vieille  paille ,  ou  du  foin  enroncê. 

Le  Belier ,  Colonne l  de  fa  laineufe  troupe , 

L’efchiîie  de  toifon  pour  les  autres  fe  houpe  : 

Car  le  drap ,  que  Jien ,  l’habille  pourtant  : 

L’homme  ingrat  enuers  luy  au  dos  le  va  portant 
Sans  luy  en  fçauoir  gré.  Ainfi  noflre  efcriture 
Ne  nous  profite  rien  :  c’efl  la  race  future 
Qui  Jeule  en  iouyfi  toute ,  &  qui  iuge  à  loifir 
Les  ouurages  d’autruy ,  &  s’en  donne  plaifir, 

Rendant  comme  il  luy  plaifi  noflre  peine  efiimée. 

Oiiant  à  moy ,  i’ aime  mieux  trente  ans  de  renommée , 
Iouyjjant  du  Soleil ,  que  mille  ans  de  renom 
Lors  que  la  fojfie  creufe  enjouyra  mon  nom , 

Et  lors  que  noflre  jorme  en  vue  autre  fe  change. 

«  L’homme  qui  ne  fient  plus ,  n’a  befioin  de  louange. 

Il  efl  vray  que  l’honneur  efi  le  plus  grand  de  tous 
Les  biens  extérieurs  qui  font  propres  à  nous, 

Oui  viuons  &  fentons  :  les  morts  n’en  ont  que  faire, 
Toutefois  le  bien  faire  efl  chofe  neceffiaire, 

Qui  profite  aux  viuans,  &  plaifi  aux  heritiers. 

Les  fils,  de  leurs  ayeuls  racontent  volontiers 
Les  magnanimes  faillis  :  la  louange  illufirée 
D’vn  aSle  vertueux,  ne  fit  iamais  fruflrée 
De  Jon  digne  loyer,  fioit  futur  ou  prefent. 

Le  Ciel  ne  donne  a  l’homme  vn  plus  riche  prefent 
Que  l’ardeur  des  vertus ,  les  aimer  &  les  fuiure, 

Vn  renom  excellent,  bien  mourir  &  bien  viure. 

Des-Portes,  qu’Ariflote  amufe  tout  le  iour. 

Qui  honores  ta  Dure,  &  les  champs  qu’a  l’entour 
Chartres  voit  de  fon  mont,  &  panché  les  regarde, 
le  te  donne  ces  vers,  à  fin  de  prendre  garde 
De  ne  tuer  ton  corps,  defireux  d’acquérir 
Vn  renom  iournalier  qui  doit  bien  tojl  mourir  : 
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Mais  happe  le  prefent  d’vn  cœur  plein  d’ aile  greffe, 
Cependant  que  le  Prince ,  Amour ,  &  la  ieuneffe 
T’en  donnent  le  loifir,  fans  croire  au  lendemain. 

Le  futur  ejl  douteux ,  le  prefent  eft  certain. 

ANNOTATIONS  DE  L’AUTHEVR. 

1.  Que  la  Mort  fait  caufe  de  la  vie.)  Contre  les  Pythagoriques,  qui 
penloient  qu’apres  la  mort  nos  âmes  reuenoient  en  autres  corps,  & 
mefmes  és  belles. 

2.  Les  Morts  ne  font  heureux.)  C’eft:  l’opinion  d’Ariftote  qui  eft 
faulfe  :  car  les  Morts  qui  meurent  en  Dieu,  font  heureux  parfai¬ 
tement. 

3.  D’vne  éternité.)  Contre  les  Poëtes  qui  ne  promettent  autre 
chofe  à  eux  mefmes  &  aux  autres  par  leurs  vers,  que  l’eternité. 


ELEGIE  XXXV. 

Au  iieur  Barthelemi  Del-Bene, 

Gentilhomme  Florentin,  Poëte  Italien  excellent, 
pour  refponfe  &  reuanche 
à  deux  de  fes  Odes  Italiennes. 

Del-Bene  (fécond  Cygne  apres  le  Florentin , 

Oue  l’art ,  &  le  J'çauoir ,  l’Amour ,  Cr  le  Deflin, 

Firent  voler  fi  haut  fur  Sorgue  la  riuiere, 

Ou’il  laiffa  de  bien  loing  tous  les  autres  derrière , 

Sinon  toy,  qui  de  près  fuis  fon  vol ,  <ÙT  fa  vois , 

Pour  chanter  les  honneurs  des  Princes  &  des  Rois ) 
le  penfois  qu’en  pur  don  ta  Mufe  m’eufi  donnée 
Vne  Ode,  fur  ton  Luth  diuinemcnt  fonnée. 

Et  que  mon  nom  ejl  oit  de  ton  papier  rayé  : 

Mais  à  ce  que  ie  voy  tu  veux  ejlre  payé. 

le  le  veux,  c’eft  raifon  :  de  moy  pour  contr’-ef change , 
Tu  auras  en  payment  louange  pour  louange. 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES.  27 


Vu  clou  repouffe  l’autre  :  en  la  mefme  façon 
Tu  auras  Vers  pour  Vers,  &*  Chanfon  pour  Chanfon. 

Comme  on  voit  par  faifons  les  ventres  des  campagnes 
Fertiles  maintenant,  &  maintenant  brehagnes, 

Porter  Tvn  apres  l’autre,  &  four  ment,  buijfons , 

Et  toufiours  a  plain  J'ein  ne  iaunir  de  moijfons, 

Ainfi  les  bons  efprits  ne  font  toufiours  demeure, 

Fertils,  en  vn  pays,  mais  changent  d’heure  en  heure , 

Soit  en  fe  repofant,  foit  en  portant  du  fruit. 

Depuis  que  ton  Pétrarque  eut  furmontè  la  Nuit 
De  Dante,  <&  Caualcant,  &  de  fa  renommée, 

Claire  comme  vn  Soleil,  eut  la  Terre  femée. 

Fait  citoyen  du  Ciel  :  nul  apres  luy  n’a  peu 
Grimper  fur  Helicon,  pour  y  eftre  repeu 
A  la  table  des  Sœurs  de  leur  fainàle  Ambrofie, 

Oui  feule  donne  l’ame  a  Jioftre  poéfie  : 

Plufeurs  ont  ejfayè  ce  beau  labeur  en  vain, 

Mais  la  Mufe  à  chacun  ne  donne  de  fon  pain. 

Or’  les  dons  d’Apollon  dont  fe  vit  embellie, 

Quand  Pétrarque  viuoit,  fa  natiue  Italie, 

Ef  oient  perdes  fans  toy,  des  Mufes  amoureux  : 

Qui  plein  d’vne  ame  viue,  &  d’un  cœur  genereux , 
Ouurant  le  cabinet  de  leur  grotte  facrèe, 

Prejque  feul  as  remis  les  vers  en  ta  contrée. 

Dorment  en  paix  les  morts  :  ie  ne  veux  ojf enfer 
Ceux  qui  ont  ja  pajfé  ce  qu’il  nous  faut  paffer. 

Sur  leur  tombe  florijfe  &  le  Lis  Ù1  la  Roze. 

«  Vn  homme  fait  beaucoup  quand  feulement  il  oze. 

Amour,  apres  la  mort  de  ce  noble  Tufcan, 

De  tous  fut  mis  en  vente  ainfi  comme  à  l’encan  : 

Chacun  le  refripoit,  il  n’auoit  plus  de  fléchés, 

Ny  d’arc,  ny  de  carquois,  de  torches,  ny  de  meches , 
Quand  tu  en  eus  pitié,  <ùr  foudain  tu  luy  fis 
(Comme  ce  bon  Dedale  a  Icare  fon  fils ) 
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Des  plumes  pour  voler  par  toute  l’Etrurie, 

Tes  vers  luy  redonnant  Temples  &  Seigneurie. 

Si  toft  que  ton  menton  par  l’âge  fut  blanchi , 

Et  ton  cœur  des  ardeurs  de  Venus  affranchi , 
Laiffant  Amour  à  part ,  d’vn  plus  braue  courage 
Tu  commenças  d’ourdir  vn  difficile  ouurage , 
Imitant  les  Romains ,  les  Grecs ,  &  les  François  : 
Ce  fut  de  marier  les  cordes  à  la  vois , 

Célébrant  Tufquement ,  par  tes  chanfons  Lyriques, 
Les  illuffres  vertus  des  hommes  heroiques  : 

Où  ton  doôle  labeur  le  furpaffe  d’autant, 

Oue  le  Roffignol  paffie  vn  Pinçon  en  chantant, 
Quand  Auril  tend  l'oreille  aux  complaintes  legeres 
Des  oijeaux  amoureux.  Sereines  bocageres. 

Car  choifijjânt  des  vers  <&  mafles  &  hardis, 

Et  des  mots  courageux,  en  ta  langue  tu  dis 
Vn  argument  nouueau,  forgé  fur  ton  enclume, 

A  toy  me  fines  trajfant  vn  chemin  par  ta  plume, 
Pour  monftrer  que  l’efprit  inuente  tous  les  iours, 
Sans  voir  iamais  tarir  la  fource  de  fon  cours. 

Sous  les  ombres  là  bas  le  Calabrois  Horace, 
Entre  les  Myrthes  verds  te  quitera  fa  place  : 

Et  Pindare  Thebain  te  cedera  fon  lieu  : 

Ainfi  entre  deux  Dieux  tu  feras  nouueau  Dieu, 
Tant  la  Mufe  (ta  Circe)  en  te  changeant,  a  force 
De  faire  vn  corps  diuin  de  ta  mortelle  efcorje. 
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c 4u  tome  VII. 
LES  HYNNES. 


[Pièce-préface.] 

Les  Hyîines  font  des  Grecs  inuention  première. 
Callimaque  beaucoup  leur  donna  de  lumière, 

De  fplendeur ,  d’ornement.  Bons  Dieux!  quelle  douceur , 
Quel  intime  plaifir  fent-on  autour  du  cœur 
Quand  on  lift  fa  Delos ,  ou  quand  fa  lyre  fonne 
Apollon  &  fa  Sœur ,  les  iumeaux  de  Latomie , 

Ou  les  Bains  de  Pallas ,  Ceres ,  om  lupiter! 

Ah ,  /cr  Chreftiens  deur oient  les  Gentils  imiter 
A  couurir  de  beaux  Liz  de  Rofes  leurs  teftes , 

Et  chotnmer  tous  les  ans  à  certains  iours  de  feftes 
La  mémoire  &  les  fa  ibis  de  nos  Sainbls  immortels , 

Et  chanter  tout  le  iour  autour  de  leurs  autels  : 

Vendre  au  peuple  deuot  pains  d’efpice  &  foaces, 
Défoncer  les  tonneaux ,  fefter  les  Dédicacés , 

Les  haut-bois  enrouez  fonner  branles  nouueaux , 

Les  villageois  my-beus  danfer  J'oubs  les  ormeaux  : 

Tout  ainfi  que  Dauid  fautoit  autour  de  l’Arche , 

Sauter  deuant  l’Image ,  ejr  d’vn  pied  qui  démarche 
Sous  le  fon  du  Cornet,  Je  tenant  par  les  mains 
Sollennizer  la  fefte  en  l’honneur  de  nos  Sainbls. 

L’âge  d’or  reuiendroit  :  les  vers  &  les  Poètes 
Chantans  de  leurs  Patrons  les  louanges  parfaites, 
Chacun  à  qui  mieux-mieux  le  fien  voudroit  vanter  : 

Lors  le  Ciel  s’ouuriroit  pour  nous  ouyr  chanter. 

Eux  voyans  leur  mémoire  icy  renouuellée, 

Garderoient  nos  troupeaux  de  tac  Ù*  clauellée, 
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Nous  de  p efle  &  famine  :  conf'eruant  nos  murs , 

Nos  peuples  &  nos  Rois,  l’ enuoyr oient  chez  les  Turcs, 

Ou  loin  fur  le  Ta r tare,  ou  aux  pays  ejlranges 

Qui  ne  cognoiffent  Dieu,  fes  SainNs,  ny  leurs  louanges. 


LE  SECOND  LIVRE 
DES  HYNNES. 

HTNNE  X. 

DE  MERCVRE, 

A  CLAVDE  BINET,  BEAVVAISIN. 

Encore  il  me  refloit  entre  tant  de  malheurs 
Oue  la  vieillejje  apporte,  entre  tant  de  douleurs 
Dont  la  goûte  m’affault  pieds,  iamhes  &'  ioinBure, 
De  chanter,  la  vieillard,  les  mefliers  de  Mercure  : 
le  les  diray  pourtant,  encor  que  mon  poil  blanc 
Efleigne  autour  du  cœur  la  chaleur  de  mon  fang. 
Car  il  ne  veult  foujfrir  que  ma  lente  vieilleffe 
M’engourdifJ'e  en  vn  UN  eneruê  de  pareJJ'e, 

Afin  que  mon  vieil  âge  acquière  autant  d’honneur 
Que  mon  premier  s’acquifl  de  bruit  &  de  bon-heur. 

le  diray  fes  fer  p  eus,  ie  diray  fa  houffine, 

Ses  ailerons  entez  deffus  fa  capeline. 

Ses  talonniers  dorez  qui  le  portent  deuant 
Les  plus  roides  courriers  des  foudres  ù*  du  vent, 
Quand  vifle  entre  deux  airs,  affublé  d’vn  nuage. 

De  Iupiter  apporte  aux  hommes  le  meffage, 

Cà  bas  volant  a  fleur  fur  l’humide  &  le  fec  : 

Dieu  à  qui  l’âge  antique  a  doré  tout  le  bec, 

«  Pour  monflrer  qu’aifément  T  éloquente  parole 


PAR  LES  EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES. 


«  Persuadant  l’efprit  dedans  le  cœur  s’envole , 

«  Et  que  rien  n’ejl  fi  fort  qu’il  ne  foit  combatu 
«  Par  la  voix  dont  le  charme  ejl  d’extreme  vertu , 

«  Et  que  par  le  coufteau  de  la  langue  emplumée 
«  On  fait  plus  en  vn  iour ,  qu’en  cent  ans  vne  armée. 

le  diray  lors  que  Maie  Atlantide  enfanta 
Son  petit  Mercurin,  que  tout  chaud  le  porta 
Dans  vne  peau  de  bouc  à  lupiter  fon  pere, 

Ioyeux  de  veoir  fon  germe ,  &  rembraffant  la  mere , 

Luy  fouuint  du  plaifir  que  premier  il  receut 
Quand  elle  d’vn  grand  Dieu  vn  autre  Dieu  conceut  : 
Puis  en  vidant  deux  fois  fa  netlareufe  coupe, 

Tout  gaillard  appella  fon  Aigle,  auquel  il  coupe 
Des  ailes  le  fin  bout,  defeourtant  fon  oifeau, 

Pour  les  couldre  au  bonnet  du  petit  Mercureau. 

Du  refie  il  en  ourdit  des  talonniers,  qu’il  boute 
Aux  talons  de  fon  fils  pour  mieux  fendre  la  route 
Des  deux,  qui  comme  vn  pan  de  b  eaux  y  eux  font  couuers, 
Et  pour  defeendre  en  bas  au  plus  creux  des  enfers  : 
Courrier  aux  Dieux  d’enhault  &  d’embas  agréable, 
Ayant,  amy  des  deux,  foubs  l’enfer  effroyable 
Vn  Palais  comme  au  Ciel,  près  celuy  de  Plut  on , 

Où  fe  couche  au  portail  l’engeance  d' Ale 51  on, 

Qui  te  faitf  reuerence  alors  que  tu  ameines 
Nos  âmes  voir  de  Styx  les  bourbeufes  areines, 

Et  quand  le  vieil  Charon  feruiteur  de  la  Mort 
En  fa  gondole  a  fils  nous  paffe  à  l’autre  bort. 

Puis  rongna  de  fon  Aigle  (T  le  bec  &  la  ferre  : 

La  rongnure  en  fa  main  foigneufement  il  ferre, 

Ou’il  coufit  aux  dix  bords  des  ongles  du  garfon 
Pour  rauir  &  piller  <&  prendre  en  la  façon 
De  ces  corbeaux  de  Court,  qui  mafquez  d'impudence 
Pillent  les  biens  d'autruy  fans  nulle  confidence. 

C’efi  pourquoy  leurs  maifons  ne  durent  pas  long  temps, 
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Et  leurs  fils  desbauchez  perdent  en  vu  prin-temps 
Le  labeur  mal-acquis  de  leurs  peres ,  &  comme 
Le  pere  a  deterré  le  fimple  Gentil-homme 
Par  procez  embrouillé ,  les  fils  en  font  vangeurs, 

Et  des  biens  paternels  goufpilleurs  &  mangeurs , 

«  Ou  les  vendent  du  tout  :  quoy  que  le  me  fichant  face, 

«  Limais  le  bien  n'arriue  à  fia  troifiefime  race , 

«  Soit  que  Dieu  le  permette ,  ou  que  le  flot  mondain 
«  Toute  chofie  mortelle  engloutififie  en  fion  fiein, 

«  Soit  que  pour  confieruer  toute  efipece  eternelle 
«  La  matière  toufiours  cherche  formé  nouuelle. 

Il  nauoit  pas  trois  iours  qu’il  defiroba  les  beufis 
D’Apollon  qui  paijfioient  fur  les  replis  lierbeus 
D’Olympe  flamboyant ,  les  tirant  par  la  queue , 

Afin  que  de  leur  pas  la  trace  ne  fiufi  veuè  : 

Puis  d’ennemis  iurez  deuindrent  bons  amis , 

Et  lors ,  petit  larron ,  à  ce  Dieu  tu  promis 
De  luy  donner  ta  Lyre  en  voûte  contrefaire 
(Ainfi  ferme  alliance  entre  vous  deux  fut  faible) 

Et  ne  l abandonner  foit  de  iour  foit  de  nuibl , 

Non  plus  qu’vn  bon  archer  Jon  Prince  qu’il  conduite. 

Il  nauoit  pas  hui  61  iours  que  fon  pere  le  meine 
Trouuer  Pan  le  fluteur  fur  le  mont  de  Cylene , 

Afin  de  luy  apprendre  à  fonner  vn  tel  fon 
Oue  les  deux  bouts  du  Monde  ouyjfent  fa  chanfon. 

Bon  difciple  en  deux  iours  en  fç  eut  plus  que  fon  maifire. 
Iupiter  en  fon  cœur  fie  refiouijj'oit  d’eflre 
Pere  d’vn  tel  enfant  :  tous  deux  s’en-vont  de  là 
Veoir  luiter  les  Spartains  :  tout  fon  corps  il  huilla 
De  mafle  huille  d’Olifi  &  defpus  fa  chair  nuè 
Sema  pour  l’encroufter  vue  poudre  menue. 

Contre  le  plus  puijfant  ce  garçon  s’ahurta , 

De  bras  forts  <&  nerueux  à  bas  le  culbuta , 

Luy  faifant  imprimer  le  fablon  de  l’ef chine ,  * 
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Comme  vn  pin  que  le  vent  abat  dés  la  racine. 

Puis  ils  allèrent  veoir  les  foires  &  marchez 
Pour  fçauoir  le  trafic  &  les  mefiiers  cachez 
Des  marchans  pour  le  gain,  artifices ,  pratiques 
De  toutes  fortes  d’arts  qu’on  apprend  aux  boutiques. 

Il  deuint  en  vn  iour  fçauant  en  tel  meftier , 

Maquignon ,  reuendeur ,  afronteur ,  couratier , 

Subtil  &  cauteleux  comme  vn  Dieu  de  fouplejfie 
Appris  dés  le  berceau  au  trafic  de  finefi'e. 

Apres  d’vn  alquemifie  il  alla  veoir  fumer 
Les  fourneaux  qui  font  l’homme  &  fon  bien  confommer , 
Marotte  des  plus  fins,  vne  fotte  efperance 
Oui  trompe  les  plus  cauts  d’vne  vaine  apparence  : 

U  cogtiut  le  falpefire  &  tous  les  végétaux, 

Antimoine,  arjenic,  vitriol  &  métaux, 

Tines,  cuues,  baffins,  &  creufets  &  câupelle, 

Et  l’argent  prompt  vif  qui  de  fon  nom  s’appelle , 
Vafes,  coffres,  &  pots  bien  vernis  &  plombez, 

Fiolles  aux  longs  cols  contre  elles  recourbez, 

Meubles  d’vn  alquemifie  abufé  de  fotife, 

Qui  foy  mefme  déçoit  par  fa  jolie  entreprife  : 

Puis  au  Ciel  s’en  retourne  afin  d’ accompagner 
Le  Soleil,  &  de  loin  fa  courj'e  n’efloigner. 

C’efi  toy  qui  de  ta  verge  endors  les  yeux  de  l’homme, 
Les  desbouches  apres  <ùr  rebouches  du  fomme, 

Et  luy  jais,  fommeillant  du  J'oir  iuj'que  au  matin, 

Loin  rauy  de  foy-mefme  apprendre  fon  Dejlin. 

C’efi  toy,  Prince,  qui  rends  nos  ejprits  tres-habiles 
A  trouuer  vne  yjfue  aux  chojes  difficiles, 

Ambaffadeur,  agent ,  qui  ne  crains  les  dangers, 

Soit  de  terre  ou  de  mer,  ou  de  Rois  efirangers, 
Toufiours  en  afflion, fans  repos  ny  fans  trejues, 

Pourueu  que  ton  labeur  entrepris  tu  aclieues. 

C’ejl  toy  qui  des  mortels  aiguifant  les  cerneaux 


Ronsard.  —  VI. 
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Les  pouffes  a  trouuer  mille  meftiers  nouueaux , 

A  comprendre  du  Ciel  la  diuine  fcience , 

Et  les  autres  cognus  par  longue  expérience. 

«  Læ  peine ,  la  fueur  toujours  marchent  deuant  : 

«  L’homme  par  le  labeur  méditant  &  refuant 
«  Et  fe  rongeant  foy-mefme  en  rep enfant  inuente 
«  Toutes  chofes  :  ainfi  que  lupiter  enfante 
«  Pallas  de  fon  cerueau ,  i/  enfante  du  fi  en , 

«  Et  fe  fait  feul  autheur  de  fon  mal  &"  fon  bien. 

Courrier ,  />  fe  Jlilu'è,  &  tes  vertus  cognucs , 
Seigneur  des  carrefours,  des  places  <ùr  des  rues, 
Tresbon  entre  les  bons,  &  qui  mauuais  e fiai  s 
Verfes  quand  tu  es  ioint  auecques  les  mauuais , 
Alquemijle,  marchand,  couratier  &  le  Prince 
De  ceux  qui  ont  les  mains  Jubiettes  à  la  pince, 

Bazané,  fantafilc,  retiré ,  fonge-creux. 

Aux  pieds  toufiours  au  guet,  aux  poule  es  dangereux. 
Tu  es  de  lupiter  l’efprit  ù3  T  interprète, 

Des  fonges  conieàleur ,  ariole  &  profite. 

Dont  la  viue  vertu  paffe  &1  coule  par  tout 
Les  membres  du  grand  corps  fini  fans  auoir  bout. 

EJl-il  rien  en  ce  Monde  où  Mercure  ne  pafi'e 
Volant  au  Ciel  là  haut  <&  Joubs  la  terre  bajfie? 

Tu  es  des  charlatans  le  Jeigneur ,  de  ceux 
Qiù  les  peuples  bèans  amujent  autour  d’eux, 

Vendeurs  de  theriaque,  &  de  ceux  qui  aux  places 
louants  des  gobelets  font  tours  de  paffe-paffes. 

Et  de  ceux  qui  iugeants  és  lignes  de  la  main 
D’vu  babil  effronteur  vont  mendiant  leur  pain. 

Ce  fut  toy,  bon  fluteur,  qui  du  haut.d’vne  roche 
Endormis  &  tuas  de  Jà  ferpette  croche 
Le  pafleur  de  Iunon,  qui  fa  vache  gardoit 
Et  de  cent  yeux  veillant  paifire  la  regardoit  : 

Qui  depuis  Jùr  le  Nil  de  temples  decorêe 
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De  vœus,  d’encens ,  d’autels  fut  Déefi'e  honorée 
Au  près  de  fon  O/ire ,  où  de  fon  front  cornu 
La  terre  regardant  fe  lechoit  le  pied  nu , 

Comme  elle  qui  l’Egypte  endodlrina  d’adreffe 
D’embraffer  le  labeur  &  fuir  la  parefi'e , 

Les  terres  cultiuer  d’vn  art  laborieux. 

«  Pour  profiter  à  tous  les  hommes  fe  font  Dieux. 

Ce  fut  toy  qui  premier  effondras  la  Tortue , 

Faifant  de  chaque  trippe  vue  corde  menue 
Oui  fonnoit  fioubs  le  poulce,  <&  le  dedans  ofté, 

De  fon  doz  efcaillê  tu  fis  ton  Luth  voûté 
Large,  creux  &  ventru,  où  comprimé  s’entonne 
L’air  qui  for  tant  dehors  par  les  cordes  refonne. 

Ce  fut  toy  qui  guidas  les  accords  &  la  main 
D’Amphion  architeàle,  autheur  du  mur  Thebain, 

Quand  les  rochers  danfans  fautoient  apres  fa  trace 
Suiuant  le  fon  qui  refie  encor  es  en  leur  race, 

Et  les  fit  arrenger  d’eux  me  fines  fur  le  mur. 

«  La  Mufique  adoucit  vn  cœur  tant  foit  il  dur. 

Ce  fut  toy  qui  de  nu  ici  abandonnant  fa  ville 
Conduis  le  vieil  Priam  en  la  tente  d’Achille, 

Prince  infolent  fier,  pour  racheter  Hedlor 
Son  fils,  par  la  rançon  des  larmes  &  de  l’or  : 

Puis  trompant  l’oft  des  Grecs  ramenas  fans  outrage 
Le  bon  pere  reuoir  fon  loyal  héritage, 

«  Tant  peult  l’affeôlion  d’vn  bon  pere  griffon 
«  Perdant  J'on  fils  aifné  foufiien  de  fa  maifon. 

C’efi  toy  qui  donnes  crainte  aux  villes  enfermées, 

Et  qui  volant  de  nui 51  fur  le  haut  des  armées, 

Apportes  de  ton  pere  vue  menace  aux  Rois 
Qui  forcent  la  lufiiee  Ù*  corrompent  les  dois, 

Trop  acharnez  au  Jung,  trop  ardans  aux  batailles 
Pour  guigner  d’vn  chafieau  quelques  froides  murailles. 
Vue  comete  rouff'e  en  feux  prodigieux 


36 


PIÈCES  PUBLIÉES 


Suit  tes  talons  de  près ,  efpouuantail  des  yeux, 

Qui  fes  cheueux  rebours  en  vn  troufifieau  retrouffe. 

Signe  que  lupiter  au  peuple  Je  courrouce. 

Donne  moy  que  ie  puijj'e  à  mon  aij'e  dormir 
Les  longues  nui  61  s  d’hyuer ,  (ÿ1  pouuoir  affermir 
Mes  iambes  &  mes  bras  debiles  par  la  goutte. 

Enten  moy  de  ton  Ciel  -Ùr  ma  prier e  ef coûte, 

Et  pour  recomp enfer  celuy  qui  t’a  chanté, 

Donne  luy  bon  efprit,  richeffes  &  fantê. 

Binet,  Join  d’Apollon,  dont  la  viue  éloquence 
Flate  mon  mal  d’efipoir,  mon  procez  d’affeurance, 

Au  lieu  de  tes  beaux  vers,  du  trafic  de  nofire  art, 

Des  honneurs  de  Mercure  icy  ie  te  fay  part  : 

Voila  quel  efi  le  fruit  de  nofire  marchandife, 

Oui  au  feul  prix  d’honneur  fe  vend,  s’efchange,  prij'e. 

HTNNE  XII. 

DES  PERES  DE  FAMILLE, 

A  MONSIEVR  S.  BLA1SE. 

Sur  le  chant,  Te  rogamus  audi  nos. 

SahiB  BlaiJ'e,  qui  vis  aux  deux 
Comme  vn  Ange  précieux, 

Si  de  la  terre  où  nous  fommes, 

Tu  entens  la  voix  des  hommes, 

Receuant  les  vœuz  de  tous, 
le  te  prie,  efeoute  nous. 

Ce  iourd’huy  que  nous  faifons 
A  ton  autel  or  ai  fions 
Et  pr  oc  effions  fiacrées 
Pour  nous,  nos  bleds ,  &  nos  pries , 

Chantant  ton  Hynne  à  genous, 
le  te  prie,  ej coûte  nous. 
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Chaffe  loin  de  nofire  chef 
Toute  peffle  <&  tout  mejchef 
Oue  l’air  corrompu  nous  verfe , 
Quand  la  main  de  Dieu  diuerfe 
Rejpand  fur  nous  fon  courroux 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  nos  petits  troupeaux, 

Laines  entières  ér  peaux, 

De  la  ronce  dentelée, 

De  tac  &  de  clauelêe, 

De  morjonture  &  de  tous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Que  toujours  accompaignez 
Soient  de  maflins  rechignez, 

Le  iour  allant  en  pajlure, 

Et  la  nuitt  en  leur  clofiure, 

De  peur  de  la  dent  des  Loups  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Si  le  Loup  de  Jang  ardent 
Prend  vn  Mouton  en  fa  dent, 
Quand  du  bois  il  fort  en  quefie, 
Huant  tous  apres  la  befte, 

Que  foudain  il  Joit  recous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  qu’en  allant  aux  champs , 
Les  larrons  qui  font  mefchans , 
Ne  defrobent  fils  ne  mere: 
Garde  les  de  la  vipere, 

Et  d’afpics  au  ventre  rous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Que  ny  Sorcier  ny  po  if  on 
N’endommagent  leur  toifon 
Par  parole  ou  par  bruuage  : 
Qu’ils  p  a  fient  l’Efié  fans  rage, 
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Que  i’Autonne  leur  fait  dous  : 
le  te  prie ,  efcoute  nous. 

Garde  nous  de  trop  d'ardeurs , 

Et  d’excejjïues  froideurs  : 

Donne  nous  la  bonne  année , 

Force  bleds ,  /or^r  vinèe. 

Sans  fiebures ,  rongne  ne  clous  : 

.  le  te  prie ,  efcoute  nous. 

Garde  nos  petits  vergers , 

Et  nos  iardins  potagers , 

Noj-  maifons  &  nos  familles, 
Enfans,  &  femmes,  <&  filles. 

Et  leur  donne  bons  efipous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  Poulies  &  Poujfins 
De  Renards  &  de  larcins  : 

Garde  fauues  nos  Auettes, 

Qu’ils  portent  force  fleurettes 
Toufiours  en  leurs  petits  trous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Eay  îiaifire  force  boutons 

Pour  engraiffer  nos  Moutons, 

Et  force  fueille  menue, 

Oue  paifi  la  troupe  cornue 
De  nos  Chéures  &  nos  Boucs  : 
le  te  prie,  ejeoute  nous. 

Chajfie  la  guerre  bien  loing  : 

Romps  les  armes  dans  le  poing 
Du  foldat  qui  frappe  fy  tue 
Celuy  qui  tient  la  charrue. 
Mangeant  fon  bien  en  deux  coups  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Qjie  le  plaideur  grippe-tout 
Par  procez  qui  font  fans  bout, 
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N’ enueloppe  le  bon  homme , 

Oui  chiquanant  fe  confomme, 

Puis  meurt  de  faim  &  de  pou  s  : 
le  te  prie ,  efcoute  nous. 

Oue  l'impudent  vfurier, 

Laiffant  l’interefl  premier , 
N’affemble  point  Jans  mefure 
Vfure  dejfus  vfure, 

Pour  rauir  fin  petit  clous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  nos  petits  ruiffeaux 
De  fouillure  de  Pourceaux , 

Naiz  pour  engraiffer  leur  pane e  : 
Pour  eux  tombe  en  abondance 
Le  Glan  des  Chefnes  fecous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Nos  Genices  au  Printemps 
Ne  [entent  Mouches  ne  Tans  : 
Enflent  de  lai 61  leurs  mamelles  : 
Que  pleines  foient  nos  faicelles 
De  fourmages  fies  &  mous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Nos  Bouuiers  fans  murmurer 
Puiffent  la  peine  endurer , 

Bien  repeus  à  noftre  table  : 

Soient  les  Bœufs  dedans  Teftable 
Toujours  de  fourrages  fiouls  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Chaffe  loin  les  parejfeux  : 

Donne  bon  courage  a  ceux 
Qui  trauaillent,  fans  bleffeure 
De  congnêe,  <&  fans  morfeure 
De  Chiens  enragez  &  fous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 


40 


PIECES  PUBLIEES 


Bref ',  garde  nous  de  terreurs , 

Et  de  Paniques  fureurs, 

Et  d’illufion  effrange, 

Et  de  jeu  facrê,  qui  mange 
Membres,  arteres,  &  pouls  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Donne  que  ceux  qui  viendront 
Prier  ton  nom,  &  tendront 
A  ton  autel  leurs  offrandes, 
louyffent  de  leurs  demandes , 

De  tous  leurs  pechez  abfous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Sainôl  Blaife,  qui  vis  aux  deux 
Comme  vn  Ange  pr'ecieux, 

Si  de  la  terre  où  nous  fommes, 

Tu  entens  la  voix  des  hommes , 

Receuant  les  va mz  de  tous, 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

HTNNE  XIII. 

DE  MONSIEVR  S  AI  N  CT  RO  CH. 

Sus  ferrons  nous  les  mains ,  Jus  marchons  en  danfant. 
Le  Luth  ne  fait  muet ,  le  pied  fait  bondijfant 
A  pas  entrecoupez ,  &  pouffons  dans  la  nue, 

Guidez  par  le  Cornet,  vne  poudre  menue. 

Oue  les  enfans  de  chœur,  que  les  chantres  deuant 
Nous  monftrent  le  chemin,  nous  les  irons  fuyuant 
De  Tefprit  des  yeux,  contre faifant  la  dance 
Qu’ils  nous  auront  marquée  aux  loix  de  leur  cadance. 
Regardons  les  partir  en  leurs  blancs  fitrpelis , 

Au  chef  enuironnê  de  Rofes  &  de  Lis, 

Tondus  iufques  au  front  :  mais  voyons  ie  vous  prie 
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Les  f reres  enroolez  en  nofire  confrairie, 

Ayant  tous  l’efiomac  de  Gyrlandes  enceinSl, 

Laiffer  vuide  boutique  &  venir  veoir  le  SainSl, 

Afin  de  luy  offrir  leurs  deuotes  offrandes, 

Pour  impetrer  de  Dieu  leurs  vœus  &  leurs  demandes. 

Les  vieillards  de  bafions  leurs  iambes  appuyez 
Sont  exempts  du  chemin,  <&  les  corps  ennuyez 
De  longue  maladie,  &  celles  que  Lucine, 

La  mere  des  humains ,  accompagne  en  gezine. 

Et  celles  au  fiang  froid  dont  le  cheueu  blanchi 
A  plus  de  foixante  ans  de  carrière  franchi. 

Celles  qui  par  les  mains  d’vn  nopcier  Hymenée 
Ont  verjé  fur  le  col  leurs  cheueux  cefte  armée, 

Ny  les  hommes  dijpos  ny  les  forts  iouuenceaux , 

Dont  le  fang  chaud  &1  vif  s' efcoule  par  ruiffeaux 
Par  les  veines  du  corps,  n  auront  point  de  mérité , 

S’ils  ne  font  le  chemin,  car  la  traicle  efi  petite, 

Soit  que  partions  au  foir  quand  le  iour  efi  coullé , 

Soit  au  matin  à  ieun  ains  quauoir  auallé 
De  l’humide  &  du  fec,  ou  foit  à  la  vefprée 
Quand  le  faucheur  laffé  retourne  de  la  prée. 

Mon  Dieu,  que  de  rochers  pierreux  &“  raboteux, 
D’Antres  entrecoupez  dont  les  fommets  venteux 
Cachent  deffoubs  leurs  pieds  vne  vafie  campagne 
De  fablon  que  la  peur  &  l’horreur  accompagne  ! 

Qui  guidera  nos  pas  par  ce  fablon  efpes> 

l’auife  vn  grand  lêurier,  fuiuons  fon  train  de  près  : 
Redoublons  le  marcher ,  ie  le  voy  comme  il  entre, 

C'efi  le  chien  du  bon  SainSl  :  dedans  le  creux  d’vn  Antre 
l’en  voy  défia  la  Chaffe  <&  des  lampes  autour, 

Les  gardes  de  ce  S  ainSl  qui  bruflent  nui  SI  &  iour  : 

Car  l’huille  efi  eternelle  efprife  dans  la  meche 
Qui  garde  que  ce  feu  fans  humeur  ne  fe  feche. 

Oui  en  prend  vne  goûte  &  parmy  fes  citez 
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La  verfe ,  *7  cliaJJ'e  au  loin  toutes  aduerjitez  : 

L’air  fe  purge  &  deuient  bening  &  falutaire  : 

La  ville  eji  fans  frayeur,  le  peuple  volontaire 
S’efgaye  par  les  champs  &  de  la  pefie  franc , 
Sautelant  par  le  corps  fent  raieunir  J'on  fang. 

Mais  lifons  ce  Tableau  &  voyons  qu’il  veut  dire, 
La  légende  du  Saindl  dedans  fe  pourra  lire . 

Lifez-le,  Secretain,  en  ce  pendant  que  tous 
Suppli’rons  le  bon  Saintl  courbez  fur  les  genous. 


cAu  tome  VIII. 

LES  POEMES. 
[Pièce-préface.] 

—  —  —  Certis  medium,  &  tolerabile  rebus 

Re<5tè  concedi. - 

—  —  mediocribus  efle  Poëtis 
Non  homines,  non  Dî,  non  conceflere  columnæ. 

Horat. 

Poème  &  Poéfie  ont  grande  différence. 

Poèfie  efi  vn  pré  de  diuerfe  apparence, 

Orgueilleux  de  fes  biens,  riche  de  fes  fleurs, 
Diapré,  peinturé  de  cent  mille  couleurs , 

Oui  fournifl  de  bouquets  les  amantes  Pucelles, 

Et  de  viures  les  camps  des  Abeilles  nouuelles. 

Poème  efl  vne  fleur,  ou  comme  en  des  Forés 
Vn  feul  Chefne,  vn  feul  Orme,  vn  Sapin,  vn  Cyprès, 
Ou’vn  nerueux  Charpentier  tourne  en  courbes  charrues, 
Ou  en  carreaux  voûtez  des  nauires  ventrues. 

Pour  aller  voir  apres  de  Thetis  les  dangers, 

Et  les  bords  enrichis  des  biens  des  effranger  s. 

D’Homere  l’Iliade  &  fa  Jœur  l’Odyffée 
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Efi  vne  Poe  fie  en  fui  et  s  ramajfée , 

Diuerfe  d'arguments  :  le  Cyclope  éborgné , 

D’Achille  le  boucler ,  C/ro1  au  chef  bien  peigné , 

Prothée,  Calypfon  par  Mercure  aduertie, 

Efi  vn  petit  Poème  ofié  de  fia  partie 

Et  de  fon  corps  entier.  Ainfi  qu’vn  mejnager 

Qui  veut  vn  vieil  Laurier  de  fies  fils  defcharger, 

Prend  l’vn  de  fies  enfans  qui  efioient  en  grand  nombre , 

Et  défia  grandelets  fie  cachoient  defious  l'ombre 
De  leur  mere  nourrice ,  &  le  replante  ailleurs, 

A  fin  que  fies  ayeuls  en  deuiennent  meilleurs  : 

Apres  auoir  fouye  en  terre  cefie  plante 

Bien  loin  de  fies  pareils,  elle  croifi  &  s’augmente, 

Puis  de  fueille s  ombreufe,  &  viue  de  verdeur, 

Parfume  le  iardin  &1  l’air  de  fon  odeur. 

Le  Iardinier  ioyeux  Je  plaift  en  fon  ouurage. 

Bien  cultiuer  le  fien  ne  fifl  iamais  dommage. 

[N.  B.  —  Il  faut  se  garder  de  prendre  pour  une  oeuvre  inédite  la 
pièce  qui  figure  en  1587  aux  pages  230  à  233  du  second  livre  des 
Poèmes  avec  ce  titre  :  A  vne  grand  dame,  et  qui  commence 
ainsi  :  Lors  que  i’oy  dire  à  ceux  qui  vous  cognoijfent.  Ce  n’est  en  effet 
qu’un  fragment  (vers  13  à  1 1 3 )  d’une  longue  épître  adressée  en 
1565  à  la  reine  d’Angleterre  Élisabeth,  en  tête  des  Elégies,  Ma/ca- 
rades  &  Bergerie,  et  placée  en  1584  au  Bocage  royal.  Voyez  au 
t.  VII  les  Notes  du  t.  III,  p.  243.  —  P.  L.] 

qAu  tome  X. 

EPITAPHES 

DE  DIVERS  SV1ETS. 

[Pièce-préface.] 

Le  dernier  honneur  qu’on  doit  à  l’homme  mort, 

C’ efi  l’Epitaphe  efcrit  tout  à  l’entour  du  bord 
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Du  Tombeau  pour  mémoire.  On  dit  que  Simonide 
En  fut  premier  auSleur.  Or  fi  le  Sens  prefide 
Encore  aux  trepajfiez  comme  il  faij bit  icy , 

Tel  bien  memoratif  allégé  leur  J'oucy, 

Et  fie  plaifent  de  lire  en  fi  petit  efpace 

Leurs  noms ,  ejr  leurs  furnoms ,  leurs  villes ,  <&  leur  race. 


EPITAPHE  DE  FEV  MONSIEVR 
le  Prefident  de  faintT  André. 

Entre-parleurs, 

Le  Palïant  &  la  Iuftice. 

Le  Palïant. 

Encor ’  que  ce  Tombeau  ne  foit  point  décoré 
De  Marbre  ny  de  Cuyure  en  œuure  elabourè , 

Ou’il  ne  foit  enrichi  d’vn  pompeux  édifice , 

Si  efi-ce  qu’en  voyant  la  Dêeffie  Iufiice 
De  (pus  fie  lamenter ,  ie  croy  qu’il  tient  enclos 
D’vn  per fonnage  illuflre  &  la  cendre  &■  les  os. 
Pource  raconte-moy ,  Déeffe ,  ie  te  prie, 

Quel  fut  ce  corps,  fon  nom,  fon  efire  &  fa  patrie, 
A u fit  de  quels  pareils  il  fe  vit  engendré. 

Iuft.  Il  fut  de  Carcaffionne,  il  eut  nom  fainôl  André, 
TJ] u  de  noble  race,  &  qui  a  d’auantage 
Par  fa  propre  vertu  anobly  fon  lignage. 

Paf.  De  quel  eftat  fut-il  >  IufL  De  grande  autorité 
Prefident  au  Palais,  qui  rempli  d’ équité 
M’auoit  donné  fon  cœur,  fon  âme  <ér  fa  penjée, 

Me  tenant  comme  il  faut  iujiement  balancée. 

Bien  qu’il  fufl  vcnerable  &  d’honneurs  i?  d’enjans , 
De  mœurs  &  de  prudence  &  de  confeil  <ùr  d’ans, 
Qui  rendent  en  tous  lieux  l’homme  plus  honorable, 
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Bien  qu'il  eut  vne  taille  aux  demidieux  femblable , 

Bien  qu’il  eut  combatu  l’ignorance  &  l’erreur , 
L’ajfeurance  des  bons ,  des  mefchans  la  terreur , 

Honoré  des  plus  grands ,  æ/ot?  J#  populaire , 

Et  de  mes  Sénateurs  le  parfait  exemplaire  : 

Si  eft  ce  que  la  Mort  qui  confomme  chacun 
L’a  fait  ( comme  tu  vois)  pajfer  le  port  commun. 

Les  mortels  ont  ça  bas  pour  vfufruiSî  la  vie , 
toft  au  Printemps  qu’en  Automne  rauie , 
vS'é’/on  que les  fuze aux  des  Parques  l’ont  filé. 

Or’  va ,  fay  ton  chemin,  Pajfiant,  c’efi  trop  parlé, 
Apprens  que  la  matière  eternelle  demeure, 

Et  que  la  forme  change  &  s’ altéré  à  toute  heure, 

Et  que  le  compofé  fie  rompt  par  fon  difcord. 

Le  fimple  feulement  efi  exempt  de  la  Mort. 

[N.  B.  —  Au  tome  X  se  trouvait  aussi  recueillie  pour  la  première 
fois  Y  Epitaphe  de  Remi  Belleau.  Mais  elle  n’était  pas  inédite  :  elle 
avait  paru  dès  1577  dans  le  Tombeau  de  ce  poète.  On  la  trouvera 
ci-après  parmi  les  Pièces  imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais 
non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.] 

LA  VIE  DE  PIERRE  DE  RONSARD, 

par  Claude  Binet. 

Il  fit  faire  vn  coche  pour  s’en  retourner  en  la  compagnie  dudiét 
Galland,  fans  lequel  il  ne  pouuoit  viure,  l’appelant  ordinairement 
fa  fécondé  ame,  comme  il  déclaré  allez  en  ce  fragment  qu’il  n’a  pu 
acheuer,  prévenu  de  mort  : 

Galland,  ma  fécondé  ame,  Atrebatique  race, 

Encor  que  nos  ayeux  aynt  emmuré  la  place 
De  nos  villes  bien  loing,  la  tienne  près  d’Arras, 

La  mienne  près  Vandojme,  ou  le  Loir  de  fies  bras 
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ArrouJ'e  doucement  nos  collines  vineufes , 

Et  nos  champs  jromentiers  de  vagues  limoneufes , 
la  Life  les  tiens ,  baignant  ton  Artois 

S’enfuit  au  fein  du  Rhin,  la  borne  des  Gaulois  : 
Pour  eflre  feparè  de  villes  &  d’efpaces , 

Cela  nempefche  point  que  les  trois  belles  Grâces, 
L’honneur,  <ùr  la  vertu,  n’ourdiffent  le  lien 
Oui  ferre  de  fi  près  mon  cœur  auec  le  tien. 
Heureux  qui  peut  trouuer  pour  paffer  l’auanture 
De  ce  Monde,  vn  amy  de  gentille  nature 
Gomme  tu  es,  Galland,  en  qui  les  deux  ont  mis 
Tout  le  par  fai  61  requis  aux  plus  parfaites  amis. 

la  mon  foir  s’embrunit ,  isr  défia  ma  'tournée 
Fuit  vers  fon  Occident  a  demy  retournée. 

La  Parque  ne  me  veult  ny  me  peut  fecourir  : 
Encore  ta  carrière  eft  bien  longue  à  courir, 

Ta  vie  efl  en  fa  courfe,  &1  d’vne  forte  haleine 
Et  d’vn  pied  vigoureux  tu  fais  iallir  Tareine 
Sous  tes  pas,  aufji  fort  que  quelque  bon  guerrier 
Le  fablon  AElean,  pour  le  pris  du  Laurier. 


Mais  parlant  de  quelques  autres,  qui  luiuants  cette  bande  profti- 
tuent  les  Mules,  &  les  habillent  &  deguifent  à  leur  mode,  il  11e  peut 
vn  iour  fe  tenir  qu’il  ne  me  didafl  lur  le  champ  ces  vers  : 

Bien  fouuent,  mon  Binet,  la  troupe  Jacrilege 
Des  filles  de  Cocyte  entre  dans  le  college 
Des  Mufes,  &  vejlant  leurs  habits  empruntez 
Trompent  les  plus  rufez  de  caquets  eshontez, 

Qui  rampent  cautemcnt,  fe  coulent  fe  glifj eut 
Au  cœur  des  auditeurs,  qui  effrayez  palliffent 
Eflonnez  du  murmure,  &  du  jargon  des  vers  : 

Et  plus  ils  font  bouffis,  plus  courent  de  trauers  : 

Et  plus  ils  font  creuez  de  J'ens  <&  de  paroles. 
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Plus  ils  foîit  admirez  des  troupes  qui  font  foies. 

Tels  farouches  efprits  ont  vn  coup  de  marteau 
Engraué  de  naiffance  au  milieu  du  cerueau , 

Empef chant  de  preuoir  de  quel  faint  artifice 
On  appaife  les  Sœurs  pour  leur  faire  feruice , 

Oui  demandent  des  fleurs,  &  non  pas  des  chardons, 
Non  des  coups  de  canons,  ains  des  petits  fredons. 

le  les  ay  veu  fouuent  courir  parmi  les  rues 
Seruir  de  pajfetemps  à  nos  troupes  menues , 

De  ris  de  iou'èt ,  ou  bien  fus  vn  fumier 
Ils  meurent  h  la  fin ,  leur  tombeau  coufiumicr, 

Et  iureurs  iSZ  vanteurs  meurent  à  la  tauerne. 

Comme  gens  desbauchez  que  la  Lune  gouuerne. 


Il  auoit  enuie,  fi  la  Santé  &  la  Parque  l’euffent  permis,  d'eferire 
plufieurs  œuures  Chrefliennes,  &  traiter  ingenieufement  &  digne¬ 
ment  la  naiffance  du  monde  :  mais  il  nous  en  a  laiffé  feulement  le 
defir  :  bien  a-il  commencé  vn  Poème  de  la  Loy  diuine  non  acheué, 
dont  en  voicy  l’efcli antilion  : 

Tu  ne  liras  icy  les  amours  inj enflées 

Des  mondains  tourmentez  de  friuoles  penfées, 

Mais  d’vn  peuple  qui  tremble  effraie  de  la  loy 
Oue  Dieu  pere  eternel,  efcriuit  de  fon  doy. 

Vn  rocher  s’efleuoit  au  milieu  d’vne  plaine, 

Effroiable  d’horreur  (t  d’vne  vafie  areine, 

Hault  rocher  defertê  dont  le  fommet  pointu 
De  l’orage  des  vents  efioit  toufiours  batu  : 

Vne  effroiable  peur  comme  vn  rampart  l’emmure 
D’vn  torrent  esbordè ,  dont  le  rauque  murmure 
Bouillonnant  effroyoit  les  voifins  à  l’entour, 

Des  Sangliers  &  des  Cerfs  agréable  feiour. 

Le  Ciel  pour  ce  iour  là  ferenoit  la  montaigne, 

Le  vent  efioit  muet,  muette  la  campaigne. 
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Quand  l’horreur  folitaire  ù3  l’effroy  d’vn  tel  lieu 
Plus  que  les  grands  Palais  fut  agréable  a  Dieu , 

Pour  ajfembler  fon  peuple  ù3  le  tenir  en  crainte , 

Et  luy  bailler  le  frein  d’vne  douce  contrainte. 

Pour  ce  Moyfe  il  appelle ,  &  luy  a  dit  ainfi 
Luy  refueillant  l’efprit  :  Marche ,  mon  cher  foucy, 
Grimpe  au  fommet  du  mont  &  atten  que  ie  vienne  : 

Fay  que  mon  peuple  en  preffe  au  pied  du  mont  fe  tienne 
De  tefie,  de  vif  âge  Ù3  d’efpaules  efpes , 

Attendant  de  ma  loy  le  mandement  exprès. 

Le  Prophète  obéit ,  il  monta  fur  la  roche , 

Et  plein  de  majefê  de  fon  maifire  il  s’approche. 


Pareillement  vn  Poëme  intitulé  l’Hercule  Tu-lion,  non  acheué, 
qu’il  auoit  ainfi  commencé  : 

Tu  peux  te  garantir  du  Soleil  qui  nous  brufle 
(Dit  le  fort  locafle  au  magnanime  Hercule) 

Deffous  cejie  vmbre  ajjts,  s’il  te  plaift  nous  conter 
Comme  ta  force  peut  le  Lion  fur  monter , 

Qui  prenoit  en  Nemêe  isr  logis  ù3  pafture , 

Et  dont  la  peau  te  fert  encore  de  veflure. 

Car  à  voir  tes  fourcils,  tes  cheueux  mal-peignez , 

Tes  bras  p élus ,  nerueux ,  <&  tes  yeux  renfrongnez, 

Nul  homme  finon  toy  neuf  feeu  parfaire  l’œuure , 

Puis  ta  dure  maffue  affez  le  nous  dejcœuure. 

Il  n  auoit  acheué ,  quand  dix  bœufs  du  Soleil 
Ejfroyez  de  la  peau  du  Lion  non-pareil 
Qu  Hercule  auoit  au  dos ,  le  choquant  T  irritèrent , 

Et  l’ire  de  fon  fiel  agajfant  defpiterent. 


LES 


OEVVRES  DE 

P.  DE  RONSARD 

GENTIL-HOMME 

Vandomois. 

1  f  97* 
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Ii  continua  celle  perpétuelle  enuie  de  dicder  vers  8c  Ht  elcrire 
ceux-cy  peu  de  iours  auant  la  mort,  comme  on  luy  parloit  de  manger  : 

Toute  la  viande  qui  entre 
Dans  le  goufre  ingrat  de  ce  ventre , 

Incontinent  fans  fruitt  refort , 

.  Mais  la  belle  Jcience  exquife 
Que  -par  Toiiye  i’ay  apprife 
M’accompagne  iufqu’à  la  mort. 


...  bien  auoit  il  commencé  vu  Poeme  de  la  loy  diuine  non 
aclieué,  qu’il  voüoit  à  Henry  à  prel'ent  Roy  de  France  &  de 
Nauarre,  auec  Prefage  de  grande  promette,  qui  n’eft  encore  mani- 
fette  qu’au  Ciel,  8c  combien  que  les  Poëtes  ayent  efté  appeliez  des 
anciens  Vates  8c  deuins,  en  voicy  l’efchantillon  : 

Mon  Prince,  illuflre  fang  de  la  race  Bourbonne , 

A  qui  le  Ciel  promet  de  porter  la  couronne 
Que  ton  grand  Saint  Loy  s  porta  dejfus  le  front, 

Si  la  chajje,  la  guerre,  <ùr  les  confeils  qui  foîit 


Ronsard.  —  VI. 
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Le  nom  d'vn  Cappitaine  apres  la  mort  reuiure 
N’amufent  ton  efprit ,  embraJJ'e  moy  ce  Hure, 
Et  ne  refufe  point  d’acquérir  le  bon-lieur 
Oue  ton  humble  fubieôl  célébré  a  ton  honneur. 
Tu  ne  liras  icy...  (Voir  la  suite  ci-dessus,  p.  47.) 


[N.  B.  —  La  pièce  Les  Nues  ou  Nouvelles,  qui  n’avait  encore  jamais 
paru  dans  les  éditions  collectives  des  Œuvres  de  Ronsard,  était 
recueillie  en  1597,  tout  à  fait  à  la  fin  du  tome  VIII,  après  la 
Table  des  matières.  Mais  elle  11’était  pas  inédite.  Elle  avait  paru  en 
plaquette  dès  1565,  et  c’est  à  tort  que  l’éditeur  de  1623  l’a  fait  pré¬ 
céder  de  cette  note  :  «  Celle  piece  n’a  pas  été  imprimée  durant  la 
vie  de  l’Autheur.  »  On  la  trouvera  donc  plus  loin,  parmi  les 
Pièces  imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par 
lui.  -  P.  L.] 


LES 

OEVVRES  DE 

P.  DE  RONSARD, 

Gentil-homme  Vandomois. 

1604. 


cAu  tome  VIII . 

LE  SECOND  LIVRE 

DES  POEMES. 


AV  TRESORIER  DE  L’ESPARGNE. 

le  fçay,  Moreau ,  les  affaires  de  France , 
le  fçay  combien  noffre  Prince  a  fouf rance 
D’argent  (le  nerf  des  guerres)  &  tentens 
Crier  au  camp  les  foldats  mal-contens , 

I’oy  d’autre-part  la  Prouince  affligée 
D’impôts ,  tributs ,  (y  de  tailles  mangée , 

Oui  donne  fang  (y  entrailles  au  Roy , 

A  longs  foufpirs  fe  lamentant  dequoy 
Rien  n’eff  payé,  fans  que  pourtant  on  laijfe 
De  la  charger  d’vne  angoijfeufe  prejfe  : 

Comme  le  fleuue  en  la  marine  court, 

Tout  cefl  argent  tire  deuers  la  Court. 

La  Cour  qui  efi  comme  vn  homme  hydropique, 
Oue  plus  il  boit,  plus  la  foif  domeftique 
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Le  fait  reboire ,  &  fi  n’en  efi  nourry  : 

Car  fon  foye  efi  vie er eux  &  pourry, 

Qui  ne  J'çauroit  digerer  fon  breuuage  : 

Mais  le  tournant  en  tres-mauuais  vfage, 
Bouffit  le  corps ,  qui  toutes-jois  n  efi  pas, 
Efiant  enflé,  ou  plus  fain,  ou  plus  gras  : 

Ainfi  pour  voir  les  efponges  ventreujes 
De  noflre  Cour,  en  argent  plantureufes, 
Groffies  de  biens,  il  ne  faut  pas  p enfer 
Que  pour  cela  leur  foif  vueille  ceffier  : 

Plus  ils  en  ont,  plus  fe  plaignent  &  deulent, 
Plus  font  enflez,  plus  d’enflures  ils  veulent. 

H  faut  chaffier  quelques  Italiens, 

Les  vrays  corbeaux  rauiffieurs  de  nos  biens, 

A  qui  la  chair  &  la  greffe  efi  donnée, 

Oui  ne  font  pas  comme  la  Cananée, 

Se  contentans  des  miettes  de  pain. 

Mais  prenant  tout  nous  font  mourir  de  fain, 
Et  fi  auons  la  mâchoire  afiez  dure 
Pour  manger  feuls  noftre  propre  pafiure, 
Sans  que  l’on  voye  vn  meffier  eftranger 
Venir  le  bien  h  nous  pauures  manger. 

Pour  balancer  feulement  vne  oreille  : 

Regarde  moy  dés  la  mer  de  Marceille 
lufques  au  Maure,  ah  !  autrefois  Anglois, 

Voy  la  Bourgongne,  &  les  champs  Lyonnois, 
Ceux  ont  en  main  les  plus  gras  bénéfices, 
Daces,  impofts,  &  les  meilleurs  offices  : 

Où  les  François  ne  font  recommandez 
Ne  fatisfaits  finon  d’vn  Attendez. 

U  ne  faut  plus  que  la  Royne  batifl'e 
Ny  que  fa  chaux  nos  trefors  appetiffie, 

Molins  Juffit  fans  en  bafiir  ailleurs, 

Peintres,  Maçons,  Engraueurs,  Entailleurs 
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Succent  l’efpargne  auec  leurs  piperies  : 

Mais  que  nous  Jert  fin  lieu  des  Thuilleries  > 

De  rien ,  Moreau,  ce  n’eft  que  vanité  : 

Deuant  cent  ans  fera  deshabité, 

Et  n’y  aura  ny  jeneftre  ny  fille , 

Leton  entier,  corniche  ny  oualle. 

«  Son  plus  certain,  fin  Palais  le  plus  beau , 

«  C’eft  fa  in  61  Denis,  quand  auprès  du  tombeau 
«  De  fin  mary  dormira  trefpajfêe, 

«  A  jointes  mains ,  à  clos  yeux  renuerfée. 

Il  ne  faut  plus  qu’en  temps  de  paix  le  Roy 
Donne  fis  biens  fans  cognoiftre  pourquoy 
Prodiguement  ces  richejfes  il  donne 
A  quelque  nombre,  &  deftruiSl  fa  couronne, 

Qui  feuls  en  font  &  greffe  &  aliment  : 

Les  autres  n’ont  aucun  nourri ffement , 

Languiffans  fies  comme  membres  etiques. 

As-tu  point  veu  dans  ces  fables  Antiques 
Vn  Roy  Phinée  aueugle,  qui  n’auoit 
Dequoy  manger ,  quand  manger  il  deuoit  : 

Car  tout  Joudain  les  harpies  gourmandes 
Hors  de  fa  main  rauiJJ oient  les  viandes, 

Et  fans  laiffer  à  J  es  panures  Jeruans 
Vn  fini  morceau,  fi  per  dotent  dans  les  vans> 

«  Si  des  François  l’innombrable  finance 
«  Alloit  par  ordre,  i?  par  iufie  defpance, 

«  Chacun  pourroit  aij émeut  s’en  fentir 
«  Et  fi  n’auroit  au  cœur  vn  repentir 
«  De  hazarder  pour  le  Prince  la  vie. 

«  Quand  des  François  la  bource  eft  bien  garnie, 

«  Et  quand  l’argent  s’y  compte  à  grands  monceaux , 
«  Quand  l’or  y  court  comme  l’onde  aux  ruiffeaux, 

«  Chacun  beneifi  le  Prince  &  fi  couronne, 

«  A  le  feruir  chaudement  on  s’addonne , 
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ce  On  meurt  pour  luy  :  mais  quand  l’argent  defaut 
«  L’efprit  languit ,  <&  le  cœur  n’ejl  plus  chaud , 
Chacun  eft  jroid  en  Jon  debuoir  &  lajche 
A  s’aquitter  dignement  de  fa  tafche  : 

Le  plus  vaillant  deuient  rojfe  couard , 

Le  feul  argent  pouffe  l’homme  au  hazard , 

Le  régiment  de  Strocy  qui  égalé 
En  combatant  la  fureur  martiale , 

Deuient  tout  froid,  &  mefmes  au  befoing 
Aux  Cheualiers  tremble  la  lance  au  poing 
Et  tout  armé  pour-neant  il  s’esforce. 

«  L'or  eft  le  nerf ,  du  nerf  vient  la  force. 

«  Le  bon  Cour  fier  au  combat  diligent 
«  Sçait  quand  fin  maiftre  eft  bien  garny  d’argent  : 
«  Aueine,  foin ,  &  tel  autre  fourrage 
«  Ne  luy  défaut ,  alors  d’vn  grand  courage , 

«  Prefte  le  dos  à  fin  maiftre ,  &  ioyeux 
«  Par  les  combats  le  rend  victorieux  : 

Quand  eft  de  moy,  fi  ceft  aloy  ne  fonne 
Dedans  mon  fie ,  mon  Euterpe  fri  fonne , 
le  deuiens  froid ,  compofer  ie  ne  peux  : 

Mais  quand  i’en  ay  ie  fay  ce  que  ie  veux. 

D’où  vient  cela  que  ceft  or,  que  la  terre 
Si  loing  de  nous  en  fis  boyaux  enferre, 

Et  qui  n’a  rien  en  l’homme  de  commun , 

Nous  donne  vie,  &  nourrift  vn  chacun  > 

Le  bled  qu’on  mange  entretient  la  per  fonne. 

Le  vin  qu’on  boit  nous  fait  la  force  bonne , 

La  chair  fi  tourne  en  aliment  bénin  : 

Mais  ceft  argent,  de  terre  le  venin. 

Qu’on  void  chacun  fi  ar (lentement  future. 

Sans  le  manger  fait  tout  le  monde  viure. 

«  On  dit  qu’vn  iour  lupin  eftant  fiché 
«  De  voir  le  monde  engraué  de  péché. 
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«  Délibéra  perdre  la  race  humaine 
«  Par  diuers  maux  &  par  diuerfe  peine  : 

«  Le  grand  deluge  en  Orient  coula , 

«  Sous  Phaèton  la  Grece  fe  bruJJa , 

«  La  guerre  vint  à  Thebes,  &  à  Troye  : 

«  Le  plus  grand  mal  qui  ejloit  la  monnoye , 

«  Rejloit  encor  :  mais  la  terre  en  bailla 
«  Que  Iupiter  arrondit  &  tailla, 

«  Gomme  reffors,  par  ruelles  menues , 

«  Et  en  farcit  le  ventre  de  Jes  nues, 

«  Puis  les  creua  d'vn  grand  bruit ,  &  foudain 
«  L'or  &  l’argent  pleut  fur  le  genre  humain , 

«  Gomme  on  void  choir  mainte  fleurette  efpejfle 
«  Sur  les  corps  fainôls  fluiuis  d’vne  grand  preffle, 
Lors  que  le  peuple  en  fla  deuotion, 

Fai 61  par  la  rue  vue  Procefjïon 
Criant  pardon  au  Seigneur  de  fes  fautes  : 

Alors  on  void  des  feneftres  plus  hautes , 

Tomber  les  fleurs  d’vn  nuage  plaifant  : 

«  Ainfi  du  Ciel  tomboit  le  faux  prefent, 

«  Beau  de  couleur ,  de  forme  &  d’apparance , 

«  Mais  en  effet  d’vne  autre  différence. 

«  Le  peuple  fot  qui  penjoit  que  l’argent 
«  Fuji  don  du  Ciel ,  y  courut  diligent 
«  Pour  l’amajfler  par  foules  ù“  par  bandes  : 

«  S’entre-poujfans  faifoient  des  noyfes  grandes 
«  Et  tant  ardans  apres  l’or  ils  efl oient , 

«  Ou' en  le  ferrant  à  grands  coups  fe  battoient, 

«  Tant  d’argumens  pour  les  combats  il  offre  : 

«  L’vn  emplijfloit  vn  bahu ,  l’autre  vn  coffre , 

«  L’autre  la  bource ,  &  chargez  a  foyfon 
«  S’en  retournoient  ioyeux  en  leur  maifon. 
le  n’y  efl  ois ,  Moreau ,  i’eflois  malade , 

Quand  cejle  heureufe  opulente  brigade 
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Amaffoit  l’or  à  pleins  paniers  :  or  toy 
Qui  en  ferras  pour  France  &  pour  le  Roy 
Et  pour  les  tiens ,  mon  Moreau,  ie  te  prie 

M’en  départir  fi  peu  que  tu  voudras  : 

Plus  indigent  le  Roy  n’en  fera  pas  : 

Et  déformais  de  promefj'es  nabufes 

l'on  vieil  Amy,  ton  Ronfard,  &  fes  Mufes. 
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LES  OEVVRES  DE 

PIERRE  DE  RONSARD 

Gentilhomme  Vandosmois 
Prince  des  Poetes  François. 
i  609. 

cAu  T{ecueil  des  Tièces  retranchées 
l’éditeur  en  présente 

QVELQVES  AVTRES  NON  IMPRIMÉES  CY  DEVANT. 


SONETS 

DE  FEV  P.  DE  RONSARD 
P  O  V  R  HELENE  DE  SVRGERES, 
non  encor  imprimez. 

Maiftreffe,  embrajfe  moy ,  baize  moy ,  ferre  moy , 

Haleine  contre  haleine ,  échauffe  moy  la  vie, 

Mille  &  mille  baizers  donne  moy  ie  te  prie, 

Amour  veut  tout  fans  nombre,  amour  n'a  point  de  loy. 
Baize  rebaize  moy  ;  belle  bouche,  pourquoy 
Te  gardes  tu  la  bas,  quand  tu  feras  bief  mie , 

A  baifer  (de  Pluton  ou  la  femme  ou  l’amie) 

N'ayant  plus  ny  couleur,  ny  rien  femblable  à  toy  > 

En  viuant  preffe  moy  de  tes  leures  de  rofes  ; 

Bégayé,  en  me  baifant ,  à  leures  demy-clofes 
Mille  mots  trançonnez ,  mourant  entre  mes  bras, 
le  mourray  dans  les  tiens,  puis,  toy  refuj citée, 
le  refufciteray,  allons  ainfi  là  bas, 
le  iour  tant  foit  il  court  vaut  mieux  que  la  imitée , 


La  mere  des  Amours  i'honore  dans  les  deux 
Pour  auoir  trois  beautez ,  trois  Grâces  auec  elle , 
Mais  tu  as  vne  laide  &  fotte  Damoyfelle , 

Qui  te  fait  déshonneur,  le  change  vaudrait  mieux, 
lamais  le  chef  d’ Argus,  feneftré  de  cent  yeux, 

Ne  garda  fi  foigneux  l’inachide  pucelle. 

Que  fa  rude  paupière,  à  veiller  eternelle, 

Te  regarde,  t’efpie  ù*  te  fuit  en  tous  lieux, 
le  ne  fuis  pas  vn  dieu  pour  me  changer  en  pluye; 
Deffioubs  vn  cygne  blanc  mes  fiâmes  ie  n’eftuye, 

C‘ eft oient  de  lupiter  les  jeus  malicieux, 
le  prens  de  tes  beaux  yeux  ma  pafiure  &  ma  vie, 
Pourquoy  de  tes  regards  me  portes  tu  etiuie ? 

On  voit  fur  les  autels  les  images  des  Dieux. 

l’ay  reçeu  vos  Cyprez,  &  vos  Orangers  verds ; 

Le  Cyprez  eft  ma  mort ,  l’Oranger  fignifie 
(Ou  Phebus  me  déçoit)  qu  apres  ma  courte  vie 
Vne  gentille  odeur  fort  ira  de  mes  vers. 

Receuez  ces  pauots  que  le  fomme  a  couuers 
D’vti  oubly  Stygien  :  il  efl  temps  que  i’ oublie 
L’amour  qui  fans  profit  depuis  fix  ans  me  lie, 

Sans  alenter  la  corde  ou  defcloüer  mes  fers. 

Pour  plaifir ,  en  paffiant,  d'vne  lettre  bien  groffe 
Les  quatre  vers  fuyuans  engraue  fur  ma  foffe  : 

Vne  Efpagnolle  prift  vn  Tudefque  en  fes  mains: 
Ainfi  le  fot  Hercule  eft  oit  captif  d’iole , 

La  finejfe  appartient  a  la  race  Efpagnolle, 

Et  la  fimple  nature  appartient  aux  Germains. 

Mon  Page,  Dieu  te  gard,  que  fait  noftre  MaiftreJJe  > 
Tu  m’apportes  toufiours  ou  mon  mal  ou  mon  bien  : 
Quand  ie  te  voy  ie  tremble,  &  ie  ne  fuis  plus  mien, 
Tantofl  chaud  d’vn  efpoir,  tantofl  froid  de  triflejfe. 
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Ça  baille  moy  la  lettre ,  &  pourtant  ne  me  laijfe , 
Contemple  bien  mon  front  par  qui  tu  pourras  bien 
Cognoiftre  en  le  fronçant  ou  défronçant,  combien 
La  lettre  me  contente  ou  donne  de  détreffe. 

Mon  page,  que  ne  fuis-ie  aujfi  riche  quvn  Roy, 
le  feroy  de  porphyre  vn  beau  temple  pour  toy, 

Tu  Jerois  tout  femblable  à  ce  Dieu  des  voyages  : 
le  peindrois  vue  table  où  l’on  verroit  pourtraits 
Nos  fermens,  nos  accords,  nos  guerres  <ùr  nos  paix, 
Nos  lettres,  nos  deuis,  tes  tours  &1  tes  mejjages. 

Quand  au  commencement  i’ admiré  ton  mérité. 

Tu  viuois  à  la  Cour  fans  louange  &  fans  bruit  : 
Maintenant  vn  renom  par  la  France  te  fuit, 

Egallant  en  grandeur  la  Royalle  Hippolyte. 

Liberal  T enuoyay  les  Mufes  à  ta  fuite, 
le  fis  loin  de  ton  chef  euanoüir  la  nuit, 
le  fis  flamber  ton  nom  comme  vn  afire  qui  luit , 

Tay  dans  l’azur  du  Ciel  ta  louange  décrite, 
le  n’en  fuis  pas  marry,  toutefois  ie  me  deux 
Oue  tu  ne  m’aymes  pas,  qu’ingrate  tu  ne  veux 
Me  payer  que  de  ris,  de  lettres  &  d’œillades. 

Mon  labeur  ne  je  paye  en  femblable  s  façons, 

Les  autres  pour  parade  ont  cinq  ou  fix  chanfons 
Au  front  de  quelque  liure,  &  toy  des  lliades. 

L’enfant  contre  lequel  ny  targue  ny  falade 

Ne  pourroient  refifier,  d’vn  trait  plein  de  rigueur 
M'auoit  de  telle  forte  vlcerê  tout  le  cœur 
Et  brûlé  tout  le  fang  que  i’ en  deuins  malade, 
l’auoy  dedans  le  liôl  vn  teint  iaunement  fade. 

Quand  celle  qui  pouuoit  me  remettre  en  vigueur. 
Ayant  quelque  pitié  de  ma  trifte  langueur, 

Me  vint  voir,  guariffant  mon  mal  de  fon  œillade. 
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Encores  auiourd’huy  les  miracles  fe  font  : 

Les  Saintes  &  les  Sainôls  les  mefmes  forces  ont 
Qu'aux  bons  Jiecles  pajjez ,  car  fi  tofi  que  ma  Sainte 
Renuerfa  la  vertu  de  J  es  rayons  lui  fans 

Sur  moy  qui  langui ff ois,  ma  fleure  fut  efteinte , 

Vn  mortel  médecin  ne  l’eufi  fai 61  en  dix  ans. 


le  n ay  me  point  les  Iuifs,  ils  ont  mis  en  la  croix 
Ce  Chrift,  ce  Mejfias  qui  nos  pechez  efface , 

Des  Prophètes  occis  enfanglanté  la  place , 

Murmuré  contre  Dieu  qui  leur  donna  les  loix. 

Fils  de  Vefpafian ,  grand  Tite  tu  demis , 

Defiruifant  leur  Cité ,  en  defiruire  la  race , 

Sans  leur  donner  ny  temps ,  ny  moment  ny  efpace 
De  chercher  autre  part  autres  diuers  endroits, 
lamais  Leon  Hebrieu  des  Iuifs  n’euft  prins  naiffance , 

Leon  Hebrieu ,  qui  donne  aux  Dames  cognoiffance 
D’vn  amour  fabuleux,  la  me  fine  fiùlion  : 

Faux,  trompeur,  menfonger,  plein  de  fraude  &  d'afiuce, 
le  croy  qu’en  luy  coupant  la  peau  de  fon  prepuce 
On  luy  coupa  le  cœur  &  toute  affeSlion. 


le  trefpafiois  d’amour  affis  auprès  de  toy, 

Cherchant  tous  les  moyens  de  voir  ma  flarne  efieinte ; 
Accorde,  ce  difoy-ie,  à  la  fin  ma  complainte , 

Si  tu  as  quelque  foin  de  mon  mal  &  de  moy. 

Ce  n’eft  (ce  me  dis-tu )  le  remors  de  la  loy 

Qui  me  fait  t’éconduire,  ou  la  honte,  ou  la  crainte, 
Ny  la  frayeur  des  Dieux,  ou  telle  autre  contrainte, 
C’efl  qu’en  tes  paffetemps  plaifir  ie  ne  reçoy. 

D’vne  extrême  froideur  tout  mon  corps  fe  compofe, 
le  n’aime  point  Venus,  i  abhorre  telle  chofe, 

Et  les  prefens  d’ Amour  me  font  vne  poifon  ; 
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Puis  ie  ne  le  veux  pas.  0  Jubtile  deffaite  ! 

A infi  parlent  les  Roys,  defaillant  la  raifort, 

«  Il  me  plaift,  ie  le  veux,  ma  volonté  foit  faite. 


CAPRICE. 

Av  Seignevr  Simon  Nicolas. 

Tout  eft  perdu,  Nicolas,  tout  s’empire , 

Ce  n’efi  plus  rien  que  du  François  Empire, 

Le  vice  régné  la  vertu  s’enfuit, 

Les  grands  Seigneurs  ont  pris  nouueau  defduit, 
Farfeurs,  boufons,  courti fans  pleins  de  rufes 
Sont  maintenant  en  la  place  des  Mufes, 
loueurs,  larrons,  fayneans,  difcoureurs, 
Muguets,  deuins,  querelleurs  <ùr  iureurs. 

Rien  n’apparoift  de  la  faifon  dernier e, 

Quand  le  Soleil  a  baijje  fa  lumière 
«  La  nui£l  furuient,  qui  de  fon  noir  attour 
«  Profondément  enueloppe  le  iour. 

Que  ie  regrette  (6  Dieux/)  que  ie  regrette 
Vn  fi  bon  temps  où  la  Mufe  brunette 
Auoit  en  Cour  tant  de  lufire  &  de  pris  ! 

Où  l’ignorance,  où  des  faibles  efprits, 

Sans  nul  mérité  Ù1  fans  aucune  gloire, 
N’auoient  le  bien  des  filles  de  Mémoire, 

Des  nouueaux  nais,  des  folafires  mentons 
Efclos  d’vn  iour,  des  petits  auortons 
Enflez  d’honneurs,  de  p enflons ,  de  filtres, 
D’orgueil,  de  dons,  de  crojfies  ù*  de  mitres, 
Laiffans  derrière  à  bouche  ouuerte  ceux 
Oui  ont  Thalie  &  Phœbus  auec  eux, 

Nourris  des  Rois  au  fein  des  neuf  Pucelles, 
Pour  les  combler  de  grâces  immortelles . 
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A  peine,  hélas  !  à  peine  a-t’on  chaffé 
La  barbarie,  où  les  gens  du  pajje 
Se  deleSloient  (ô  peruerje  influance!) 

Qu’ elle  reuient  importuner  la  ¥  rance 
Plus  que  iamais,  ah!  les  deux  ennemis 
Auroient-ils  bien  ce  defaftre  permis  > 

Ouy,  Nicolas,  c’eji  vn  decret  cœlefte, 

Nojlre  malice  aux  grands  Dieux  manifefle 
Les  y  contraint,  ouy,  nos  malignitez 
Baillent  naijjance  à  telles  malheurtez. 

Ce  nejl  plus  rien  que  fard,  qu’hypocrifie , 

Que  brigandage  &  rien  qu  Apoflafie , 

Qu  erreur,  que  fraude  en  ce  temps  obfcurcy, 

Le  Turc  vit  mieux  que  Ton  ne  fai 61  icy. 

le  me  repens  d’auoir  tant  eu  de  peine 
Oue  d'amener  Phœbus  fa  Neufuaine 
En  ce  pays,  il  me  fajche  d’auoir 
Premièrement  fur  les  dues  du  Loir 
Conduit  leurs  pas  en  ma  ieuneffe  tendre, 

Quand  le  bel  œil  de  ma  belle  Cajfandre 
Me  fçeut  apprendre  à  chercher  comme  il  faut 
En  beau  fubieôl  vn  ftile  braue  &  haut. 

Bien  que  Tenuie  en  tous  lieux  animée 
Se  mutinajl  contre  ma  renommée 
De  toutes  pars,  &  que  mille  rimeurs 
Euffent  aux  champs  en  defpit  des  neuf  Sœurs, 
le  pajfay  outre,  amenant  de  la  Grece 
Leur  trouppeau  faintf,  dont  la  voix  charmereffe 
Par  mon  labeur  en  la  jaueur  des  Rois, 

Donna  le  prix  au  langage  François, 

Tu  le  Jçais  bien,  tu  veis  mon  premier  âge, 

Tu  m’as  cogneu ,  dejlors  que  T ejlois  page 
A  ce  grand  Roy  qui  debuoit,  fans  l’effort 
D’vn  accident,  darder  fon  nom  du  bord 
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Où  le  Soleil  cueille  fa  paupière , 
lufquoù  il  tombe  en  l’onde  marinière . 

Que  m’a  ferui  de  me  trauailler  tant 
D’vn  bras  vainqueur  l’Ignorance  dontant , 

Si  par  aueu  elle  fe  rend  plus  forte, 

Si  les  plus  grands  ores  lui  font  efcorte , 
Pajjtonnez  d’vn  langage  farde, 

Que  les  neuf  Sœurs  n’ont  iamais  regardé, 

D’vn  vers  traînant,  d’vne  profe  rithmèe. 

De  qui  leur  ame  eft  fi  très  affamée, 

Oue  fi  Virgile  efclairoit  a  leurs  yeux, 

Il  leur  feroit  ie  maffeure  ennuyeux  > 

Défia  ma  tefte  eft  de  neige  couuerte, 

Ma  force  eft  lente  &  ma  veine  dejerte 
Pour  terraffer  encores  derechef 
Ce  monftre  infâme  efpouuantable  au  chef. 

Puis  mon  bon  Prince  a  faiôl  ioug  à  la  Parque, 
Charles,  ce  grand,  ce  genereux  Monarque 
De  qui  le  front ,  peuplé  de  lauriers  vers, 
Daignoit  pancher  aux  accords  de  mes  vers, 

La  mort  l’a  pris  en  fa  première  courfe, 

Et  quant  &  quant  elle  a  tari  la  fource 
Où  ie puifois  cefte  douce  liqueur 
Qui  m'efchaufoit  les  efprits  &  le  cœur. 

Le  temps,  qui  eft  de  toutes  chofes  maiftre, 
Peut-eftre  vn  iour  icy  bas  fera  naiftre 
Quelque  ame  viue ,  affin  de  s’oppofer 
Contre  l’erreur  qui  nous  veut  abufer  : 

Car  Dieu  qui  eft  tout  preuoyant  &  ftage 
Ne  permettra  que  ce  def-auantage 
Dure  long  temps,  <&  que  Jon  traid  poindu 
Triomphe  ainfi  du  fai 61  de  la  vertu. 

«  Toufiours  la  Mer  à  fon  bord  ne  tempefte, 

«  Le  vent  toufiours  ne  déplumé  la  tefte 


64 


PIÈCES  PUBLIÉES 


«  Des  chefnes  vieux ,  ny  toujours  bons  Jur  bons 
«  Les  feux  du  Ciel  n’efpouuantent  les  monts. 

Qui  que  tu  fois,  à  qui  la  Pieride 
Fera  ce  bien,  pren  ma  voix  pour  ton  guide, 
EJcoute  moy,  s’il  te  plaift  de  ramer 
AJfeurément  en  fi  profonde  mer. 

Promeine-toy  dans  les  plaines  Attiques, 

Fay  nouueaux  mots,  r  appelle  les  antiques, 

Voy  les  Romains,  &  defiiné  du  ciel, 

Defrobe  ainfi  que  les  mouches  à  miel 
Leurs  belles  fleurs  par  les  Charités  peintes, 

Lors  Jans  vifer  aux  ialoufes  attaintes 
Des  mal-vueillans ,  formes-en  les  douceurs 
Que  Melpomene  tnfpire  dans  les  cœurs  : 

'l’ay  faiôl  ainfi,  tout esf ois  ce  vulgaire, 

A  qui  iamais  ie  n  ay  peu  Jatisfaire 
Ny  n’ay  voulu ,  me  fafcha  tellement 
De  fon  japper  en  mon  aduenement, 

Quand  ie  hantay  les  eaux  de  Caflalie, 

Que  îioftre  langue  en  eft  moins  embellie  : 

Car  elle  eft  manque  &  faut  de  l’aôlion 
Pour  la  conduire  à  fa  perfeblion. 

Cherche  vn  renom  qui  les  âges  furmonte , 

Vn  bruit  qui  dure,  vne  gloire  qui  monte 
lufqu’aux  nepueux,  {y  tente  a  ceft  effedl, 

Si  tu  veux  eftre  vn  Poète  parfaitt, 

Mille  fubieffs  de  mille  {y  mille  modes. 

Chants  paftoraux,  Hymnes,  Poemes  (y  Odes, 
Fuyant  fur  tout  ces  vulgaires  façons, 

Ces  vers  fans  art,  ces  nouuelles  chanfons, 

Oui  n’auront  bruit  à  la  fuite  des  âges , 

Qu’entre  les  mains  des  filles  (y  des  pages. 

Oiie  le  beau  nom  des  Princes  &  des  Rois 
Soit  ton  fubieSi  iy  le  Porte-carquois  : 
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Par  ce  chemin ,  loin  des  tourbes  menues , 

A  branle  d’aile  on  vole  outre  les  nues , 

5V  couronnant  a  la  pofterité, 

Des  Rameaux  fainbls  de  l’immortalité. 

Mais ,  Nicolas ,  Bellonne  efl  a  nos  portes , 

/#  défia  Mars  &  fes  fieres  cohortes 
Sonnent  la  guerre  :  hé!  bons  Dieux ,  qui  pourroit , 
Quand  vn  Homere  il  parangonneroit , 
pourroit  faire  efclairer  la  fcience 
Parmy  les  maux  qui  regardent  la  France  ? 

Le  Roy  (dit-on)  n’aura  iamais  d’enfans , 
heritier  dés  fes  plus  ieunes  ans 
Aymé  la  guerre ,  *7  ejl  haut  de  courage , 

Prompt  (y  attij,  il  efl  caut,  il  efl  fige; 

Bref  c’efl  vn  foudre ,  wj  aflre  des  combats , 

Et  toutesfois  ne  le  voudra-ton  pas 
En  furuiuance  :  ah  !  que  de  fiers  gendarmes , 

Ah!  que  de  jeux!  que  d’horribles  alarmes! 

Que  de  pitié!  que  de  fang!  que  de  morts! 

Que  d’eflrangers  ancreront  a  nos  ports  ! 

Tout  efl  perdu ,  /a  France  efl  à  fon  terme , 
le  bon  Dieu ,  comme  le  feu  fainôl  Herme , 
Nefaiôl  defcendre  en  l’efprit  d'vn  tel  Roy 
Son  efprit  J ainSl  pour  le  ranger  à  foy. 

Or  s’il  adulent ,  £■<?//(?  faijon  dorée , 
par  le  Monde  honorée , 

Refleurira ,  tous  vices  périront , 

coup  jerir  les  erreurs  s’en-iront 
Des  Reformez  qui  viuent  en  jranchife , 

En  fon  honneur  la  primitiue  Eglife 
Se  remettra  comme  premièrement , 

Et  pour  combler  vn  tel  euenement , 

Dans  nos  citez ,  comme  dans  leurs  campagnes, 

De  iour,  de  nuiôî  les  neuf  Mujes  compagnes, 
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Filles  du  ciel ,  iront  comme  deuant 
Sous  la  faueur  d’vn  J'alutaire  vent , 

Faifant  marcher  de  prouince  en  prouince 
Le  nom  facrê  d’vn  fi  valeureux  Prince 
A  l’enuiron  de  ce  grand  vniuers, 

«  Car  le  mérité  eficlaire  par  les  vers. 

le  l’ay  cogncu  des  fa  première  enfance, 
Comme  ayant  pris  mon  eflre  &  ma  naijfance 
Dans  le  pays  qui  flefehit  à  fa  loy  : 

Rien  nef  meilleur ,  rien  plus  doux  que  ce  Roy, 
Rien  plus  humain ,  rien  n’efl  de  plus  affable , 

Ce  n’eft  qu  amour,  il  n’eft  rien  de  Jemblable  : 
(O  Nicolas)  nous  ferions  trop  pleins  d’heur 
De  viure  vn  iour  vaffaux  de  fa  grandeur. 

Dorme,  grand  Dieu,  que  ce  bon-heur  arriue, 
Si  ton  vouloir,  durant  fes  iour  s,  nous  priue 
De  ce  grand  Roy  qui  nous  baille  fes  loix, 

Et  s’il  te  plaifl  que  le  nom  de  Vallois 
Cede  aux  Bourbons  fortis  de  mefme  race, 

«  Car  tout  fuccombe  &  toute  chofe  pafie. 

Donne,  Seigneur,  qu’en  toutes  les  faifons 
Le  bon-heur  vole  autour  de  leurs  maifons, 
L’amour,  la  paix,  &  la  foy  qui  nous  guide 
Là  haut  au  ciel  où  le  vray  bien  refide. 

Fay  que  tout  vice  efioigne  leurs  citez: 
Efcartes-en  les  falles  voluptez, 

Les  trahifons,  les  meurtres ,  les  querelles  ; 
EJcartes-en  ces  damnables  fequelles 
De  brelandiers,  de  farfeurs,  de  plaifans 
Qui  font  toufiours  auec  les  courtifans, 

Et  qu’en  leur  place ,  au  comble  de  fa  gloire, 

Le  doSie  chœur  des  filles  de  Mémoire, 

Comme  deuant,  y  fieurifj'e  toufiours 
Tant  que  Phœbus  allumera  les  iours 
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En  Orient ,  &  que  toute  infortune , 

Tout  noir  mefchef  toute  influence  brune 
Efcarte  loing  fin  eftoc  &  fin  dard 
De  Nicolas  <ùr  du  chef  de  Ronfard. 


[N.  B.  —  Les  deux  éditions  de  1609  ne  contiennent  pas  d’autres 
pièces  inédites.  11  faut  se  garder  de  prendre  pour  tel  un  fragment 
intitulé  A  la  fortune,  qui  commence  par  ce  vers  :  Qui  feule  es  bonne 
&  mauuaife  nommée  (dans  l’in-folio,  aux  Poèmes  retranchés).  Ce  n’est  en 
effet  que  la  seconde  partie  de  la  Prière  à  la  Fortune ,  publiée  parmi 
les  Hymnes  de  1555,  et  dont  on  trouvera  le  texte  complet  ci-après 
dans  la  section  des  Pièces  retranchées.  —  D’autre  part,  cinq  pièces 
qui  n’avaient  jamais  paru  dans  les  Œuvres  de  Ronsard  étaient 
recueillies  en  1609  au  milieu  des  Pièces  retranchées.  Mais  elles 
n’étaient  pas  inédites  ;  elles  avaient  été  publiées  parmi  les  liminaires 
de  divers  ouvrages  d’amis  :  un  Difcours  à  Iacques  Greuin  (en  tête 
de  son  Théâtre,  1561);  deux  sonnets  A  Robert  Garnier  (en  tête 
de  sa  Cornélie,  1574,  et  de  s^  Troade,  1579),  une  °de  Tour  Ainadis 
Iamin  (en  tête  de  sa  traduction  de  Y  Iliade,  1574),  une  épigramme 
Sur  la  Nephelococugie  de  Pierre  le  Loyer  (en  tête  de  cette  comédie, 
1578).  On  les  trouvera  ci-après  parmi  les  Pièces  imprimées  du 
vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.j 
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ODE  XL. 

Non  mefurée. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  ie  feroy  fi  heureux  de  choi/ir 
Vue  Maijirejfe  à  mon  defir , 

Mon  Peletier,  ie  te  veux  dire 
Laquelle  ie  voudrois  eflire 
Pour  la  feruir,  confiant,  à  fon  plaifir. 

L’âge  non  meur ,  mais  verdelet  encore , 
Eflï  âge  feul  qui  me  deuore 
Le  cœur  d’impatience  atteint  : 

Noir  ie  vueil  l’œil ,  ù*  brun  le  teint , 
Bien  que  l’œil  verd  toute  la  France  adore. 

l’aime  la  bouche  imitante  la  rofe 
Au  lent  Soleil  de  May  déclofe, 

Vn  petit  tetin  nouuelet 
Qui  Je  fait  défia  rondelet , 

Et  fur  l’yuoire  efleuê  fe  repofe  : 
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La  taille  droite  à  la  beauté  pareille, 

Et  deffous  la  coife  vne  oreille 
Qui  toute  fe  monjlre  dehors , 

En  cent  façons  les  cheueux  tors , 

La  iou'è  égalé  a  l’Aurore  vermeille  : 

L’eftomac  plein,  la  iambe  de  bon  tour 
Pleine  de  chair  tout  à  l’entour 
Que  par  fouhait  on  tajleroit, 

Vn  fein  qui  les  Dieux  tenter  oit, 

Le  flanc  haujfé,  la  cuijje  faite  au  tour  : 

La  dent  d’yuoire,  odorante  l’ haleine , 

A  qui  s’égaleroient  à  peine 
Les  doux  parfums  de  la  Sabêe, 

Ou  toute  l’odeur  dejrobée 
Que  l’Arabie  heureufement  ameine  : 

L’efprit  na'if,  &  na'iue  la  grâce, 

La  main  lafciue,  ou  quelle  embrajfe 
L’amy  en  fon  giron  couché, 

-  Ou  que  fon  luth  en  foit  touché, 

Et  vne  voix  qui  mefme  fon  luth  pajfe  : 

Le  pied  petit ,  la  main  longuette  <&  belle, 
Dontant  tout  cœur  dur  &  rebelle , 

Et  vn  ris  qui  en  defcouurant 
Maint  diamant,  allaft  ouurant 
Le  beau  vermeil  d’vne  léure  iumelle. 

Qu’ell’  fceufl  par  cœur  tout  cela  qu’a  chanté 
Petrarcque  en  amour  tant  vanté, 

Ou  la  Rofe  fi  bien  defcrite. 

Et  contre  les  femmes  defpite, 

Dont  ie  ferois  comme  d’elle  enchanté. 
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Quant  au  maintien ,  inconfiant  &  volage , 
Folafire  &  digne  de  tel  âge , 

Le  regard  errant  ça  &  la , 

Vu  naturel  outre  cela 
Oui  plus  que  l* art  mifierable  foulage. 

le  ne  voudrois  auoir  en  ma  puijfance 
A  tous  coups  d’elle  iouyjfance  : 
Souuent  le  nier  vn  petit 
En  amour  donne  V appétit , 

Et  fait  durer  la  longue  obeyffance. 

D’elle  le  temps  ne  pourroit  m’efiranger , 
N’ autre  amour ,  ne  l’or  eftranger , 

Ny  à  tout  le  bien  qui  arriue 
De  l’Orient  à  nofire  riue 
le  ne  voudrois  ma  brunette  changer  : 

Lors  que  Ja  bouche  à  me  baifer  tendrait , 
Ou  qu’approcher  ne  la  voudroit 
Comme  feignant  d’efire  fâchée, 

Ou  quand  en  quelque  coin  cachée 
Sans  l’auijer  pendre  au  col  me  viendroit. 


c4Vc4^TE^TT{EE  V  V  7 \0I 
trefchreJUen  à  Taris ,  l’an  i  Jj-9- 
> Ï49 • 


|  Vers  non  mefurés.] 
(Texte  de  1555;  retranché  en  1560.) 


Voici  venir  d’Europe  tout  l’honneur , 
Ouure  les  bras ,  Paris  plein  de  bon  heur , 
Pour  embraJJ'er  ton  Roi  qui  te  décoré , 

Et  du  parfait  de  fes  vertus  t’honore. 
Heureus  Paris,  le  trefor  de  ta  gloire 
Sera  pendu  au  temple  de  Mémoire, 

Tant  tu  auras  de  bien  &  de  grand  heur, 
Aiant  receu  d’Europe  la  grandeur. 

lo,  Paris,  êleue  au  ciel  ta  porte, 
l’oi  arriuer  ton  Roi,  qui  te  r’aporte 
La  vierge  Aftrêe,  &  fa  belle  Jequelle 
Oui  s’envoila  de  ce  monde  auec  elle. 

Ne  la  voi-tu  comme  elle  prend  fa  place 
A  fon  retour  dans  le  ftein  <ùr  la  face 
De  noflre  Roine,  en  qui  le  ciel  contemple 
Du  vrai  honneur  le  portraiÜ  (sr  l’exemple  > 
Et  qui  en  toi  vn  beau  iour  dêplira, 

Quant  par  ta  rue  en  triumphe  elle  ira  > 

C’eft  celle  là  dont  Ame  efl  orguilleus, 

Et  qui  fon  nom  d’vn  haut  bruit  merueilleus 
Contre  les  murs  de  Florence  reforme  : 

C’eft  celle  là  qui  l’efpoir  nous  redonne 
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De  voir  bien  toft  le  beau  lis  de  rechef 
Dans  l’Italie  encor  dreffer  le  chef. 

Sus  donq ,  Paris ,  regarde  quel  doit  efire 
Ton  heur  futur ,  en  adorant  ton  maiflre, 

Ton  nouueau  Dieu ,  dont  la  diuinité 
T’enrichira  d'vne  immortalité. 

Comme  Tyrinthe  ejl  le  propre  héritage 
Du  grand  Hercule ,  &  de  lunon  Carthage  : 

A  in  fi,  Paris ,  tu  feras  dejormais 
Du  Roi  Henri  la  ville  pour  iamais, 

Et  dedans  toi  les  etrangers  viendront 
Baifer  fon  temple  &  leurs  veus  lui  rendront. 

A  fa  venue  il  femble  que  la  terre 
Tous  fes  trefors  de  fon  ventre  deferre , 

Et  que  le  Ciel  ardentement  admire 

Leurs  grands  beautés ,  où  d’enhaut  il  fe  mire 

Enamouré ,  &  courbe  tout  exprès 

Ses  larges  y  eus  pour  les  voir  de  plus  près. 

Telle  faifon  le  vieil  âge  eprouua 
Quant  le  Chaos  demellé  fe  trouua , 

Et  de  fon  poix  la  terre  balancée 
Fut  des  longs  doits  de  Neptune  embrajfée , 
Lors  que  le  Ciel  fe  voûtant  d’vn  grand  tour 
Emmantela  le  monde  tout  autour. 

la  du  Soleil  la  tiede  lampe  alume 
Vn  autre  iour  plus  beau  que  de  coujlume. 
la  les  forefs  ont  pris  leurs  robes  neuues , 

Et  moins  eîiflés  gliffent  aual  les  fleuues, 
Hafiés  de  voir  Thetys  qui  les  attent , 

Et  a  fes  fils  fon  grand  giron  efiend. 

Entre  lef quels  la  bien  heureufe  Seine 
En  floflotant  vue  ioie  demeine , 

Peigne  fon  chef,  s’agence  &  fe  fait  belle, 

Et  d’vn  hault  cri  fon  nouueau  Prince  appelle. 
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Io,  Paris ,  voici  le  iour  venir 
Dont  nos  néueus  fe  doiuent  fouuenir , 

Et  dans  lequel  feront  apparoijfans 

Et  Ares,  ù*  Traits,  Carquois,  &  Croijfans , 

Oui  leur  rondeur  parfaite  rempliront, 

Et  tout  le  cerne  en  brief  accompliront , 

A  celle  fin  que  leur  fplendeur  arriue, 

De  l'Océan  a  l’vne  ù1  l’autre  riue. 

Au  iour facrê  de  la  Roialle  entrée, 

Oue  la  Princeffe  en  drap  d’or  acoufirèe 
Braue  apparoijfe,  &  la  Bourgeoife  face 
Tous  les  amours  nicher  dedans  fa  face. 

Que  du  plus  haut  des  jeneflres  on  rue 
Les  lis,  les  fleurs,  les  rofes  en  la  rue 
De  ça  &  la  :  Oue  le  peuple  ne  voie 
Sinon  pleuuoir  des  odeurs  par  la  voie. 

Qu’on  chante  io,  que  la  folennitê 
Soit  egallée  à  Ja  diuinitê. 

Cnoje  iadis  ainfi  pompeufement 
Reçeut  fon  Prince,  alors  qu’heureufement 
Pour  fon  partage  il  occupa  les  cieus, 

Et  qu’il  fut  Roi  des  hommes  ér  des  Dieus. 

D’vn  ordre  égal  en  triumphe  exaltée 
Aloit  dauant  la  corne  d’Amalthée, 

Aueq  l’oifeau  qui  par  tout  l’vniuers 
Porte  des  Dieus  les  prodiges  diuers. 

Au  grand  Henri  puijfent  ils  fe  monfirer 
Du  bon  cofté  qui  les  faut  rencontrer, 

Lors  qu’il  Je  rue  au  meilieu  des  dangers, 

Brifant  l’honneur  des  foudars  ejlrangers. 

l’enten  défia  les  trompettes  qui  fonnent, 

Et  des  vainqueurs  les  louanges  rejonnent. 
le  voi  défia  fiamboier  les  harnois, 

Et  les  cheuaus  courans  par  les  tournois 
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Leurs  oppofés  brauement  mêprijer , 

Et  iufqu’au  ciel  les  lances  fe  brifer. 

Là ,  les  faueurs  des  Dames  peu  vaudront  : 

Là,  les  plaftrons  pourneant  dépendront 
Le  combatant ,  qu’il  ne  brunche  par  terre , 

Si  mon  grand  Roi  de  fa  lance  l’enferre  : 

Car  le  ciel  veut  quil  emporte  le  pris , 

Et  de  bien  loing  paffe  les  mieus  appris. 

Mais  qui  font  ils  ces  Cheualiers  vaillans 
Qui  tiennent  bon  contre  tous  ajfaillans , 

Brûlés  de  gloire  &  d’ardeur  d’êprouuer 
Si  vn  plus  fort  fe  pourroit  point  trouuer  > 

Soit  l’Efpagnol  aus  armes  fier  <&  braue , 

Ou  ceftui-là  que  la  Tamije  laue. 

A  voir  de  l'vn  la  force  fouueraine 
le  reconnoi  la  gloire  de  Lorraine , 

L’honneur  d’Aumalle ,  en  qui  luit  en  la  face 
Tout  ce  que  peut  la  nature  &  la  grâce , 

Et  qui  naguiere  a  ioint  aueq  le  fien 
Du  bon  Roger  le  Jàng  tant  ancien. 

Sus  donc ,  Seigneurs ,  la  terreur  des  humains , 
Le  los  de  France  efi  ores  en  vos  mains , 

Nul  Cheualier ,  fuft  il  Roland ,  ne  vienne 
Tanter  vos  bras ,  qu’il  ne  lui  en  fouuienne, 

Ajfin  qu’il  porte  aus  nations  eftranges 
DeJJus  fon  dos  écrites  vos  louanges. 

Et  toi  Henri,  triumphe  à  la  bonne  heure, 
Hafie  tes  pas,  trop  longue  efi  ta  demeure  : 

Vieil  voir  Paris  la  grand’  cité  roialle, 

Et  de  ta  Gent  la  foi  ferue  isr  loialle. 

Vieil  voir fes  ieus,  &  tout  ce  quelle  aprefie 
Pour  célébrer  de  ta  grandeur  la  fefie. 

Facent  les  cieus  que  ta  puiffance  greue 
Si  bien  l’Anglois,  que  plus  il  ne  releue  : 
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Et  que  ton  bras  renuoie  par  deçà 
Le  grand  trefor  qu’vn  Roi  Ian  lui  laijffa . 
S’ainji  aduient  Ranimerai  ta  gloire , 

Et  publirai  le  gaing  de  ta  viSloire 
Faifant  voler  ton  renom  nompareil  : 

Où  d’vn  plain  fault  le  renaijjant  Soleil 

Monte  à  cheual ,  &  là,  où  il  attache 

Ses  las  courfiers  qu’aus  fons  des  eaus  il  cache. 


L’HTTMTKfE  VE  FVjAZN^CE 

IH9- 

HYMNE  DE  FRANCE. 

[En  vers  non  mefurés.] 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


Sus,  lut  doré,  des  Mufes  le  partage, 

Et  d’Apollon  le  commun  héritage, 

De  qui  la  voix,  d’accord  mélodieux 
Chante  les  faits  des  hommes  &  des  Dieux  : 
Sus,  l’honneur  mien,  il  eft  temps  que  tu  voifes 
Donner  plaifir  aux  oreilles  Françoifes, 
Rompant  l’obfcur  du  pareffeux  jeiour, 

Pour  te  montrer  aux  rayons  du  beau  iour. 

Tu  peux  tirer  les  forefts  de  leur  place, 
Flefchir  l’enfer,  mouuoir  les  monts  de  Thrace, 
Et  retenir  le  feu  qu’il  ne  faccage 
Les  verds  cheueux  d’vn  violé  bocage, 

Quand  lupiter  menace  de  fon  ire 

Les  haults  fourcils  des  montaignes  d’Fpire, 

Et  que  fon  trait  iuftement  defpité 
Rompt  le  fommet  d’vne  iniufte  cité. 

T  oui  ours  le  Grec  la  Grece  vantera, 

Et  l’Efpagnol  l' Ef pagne  chantera, 

L’Italien  les  Itales  fertiles, 

Mais  moy  François  la  France  aux  belles  villes 
Et  fon  renom,  dont  le  crieur  nous  fommes, 
Ferons  voler  par  les  bouches  des  hommes  : 

Ou  l’équité  &  la  iuflice  aujji, 
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Gemelles  fœurs,  y  fleuriJJ'ent  ainfi 
Que  deux  beaux  Us  ou  deux  rofes ,  alors 
Que  le  printemps  pouffe  les  fleurs  dehors. 

Il  ne  faut  point  que  l’Arabie  heureufe, 

Ne  par  jon  Nil  l’AEgypte  plantureufe , 

Ne  l’Inde  riche  en  mercerie  ejlrange , 

Faffe  à  la  tienne  égalé  fa  louange  : 

Qui  d’vn  clin  d’œil  vn  monde  peux  armer , 

Qui  as  les  bras  fi  longs  deffus  la  mer, 

Qiù  tiens  fur  toy  tant  de  ports  <&  de  villes , 

Et  ou  les  loix  diuines  &  ciuiles , 

En  long  repos  tes  citoyens  nourriffent. 

On  ne  voit  point  par  les  champs  qui  fleuriffent 
Errer  enfemble  vn  tel  nombre  d’abeilles, 

Baifaîis  les  lis  les  rofes  vermeilles  : 

Ni  par  l’ejlê  ne  marchent  au  labeur 
Tant  de  fourmis,  animaux  qui  ont  peur 
Qu’en  leur  vieilleffe  ils  n’endurent  fou ff rance, 
Comme  Ton  voit  d’hommes  par  noftre  France 
Se  remuer  :  foit  quand  Bellone  anime 
La  maieftè  de  leur  cœur  magnanime , 

Ou  quand  la  paix  à  fon  rang  retournée 
Chacun  renuoye  exercer  fa  iournée. 

Bien  que  la  perle  &  les  pierres  exquifes 
En  noftre  mer  des  marchans  ne  foyent  quijes 
Ne  par  noz  prez  on  ne  voye  amaffée 
L’herbe  d’Heleine,  ou  bien  la  Panacée , 

Ni  le  doux  miel  ne  ftuinte  en  noz  rameaux, 

Ni  le  doux  laiB  ne  coule  en  noT.  ruiffeaux  : 

Des  fiers  lions  la  Jemence  fuperbe 

En  eft  bien  loin:  &  le  ferpent  par  l’herbe , 

Tel  qu’en  l’Affrique ,  horrible  n’efpouante 
Le  feur  pafteur  :  ne  l’amour  vehemente 
Otii  s’enfle  au  front  du  poulain  n’y  eft  pas 
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Mixtionnêe  es  amoureux  apas. 

Noz  champs  lafon  de  fes  toreaux  ardans 
Ne  laboura ,  pour  y  ietter  dedans 
D’vn  grand  ferpent  les  mâchoires  terribles  : 

Ne  la  moijjon  de  tant  de  gens  horribles 
Hors  de  la  terre  a  force  dejf errez 
S'eft  lierijfiée  en  corcelets  ferrez  : 

Mais  au  contraire  ils  enfantent  vn  blé, 

Nous  le  rendant  d’vfure  redoublé  : 

Et  dont  iamais  la  première  apparence 
Du  laboureur  n’a  trompé  l’efperance. 

Plus  qu’en  nul  lieu  Dame  Cerés  la  blonde 
Et  le  donteur  des  Indes  y  abonde. 

Mille  troupeaux  frifez  de  fines  laines 
Comme  efcadrons  fe  campent  en  noz  plaines  : 
Maint  arbrijfeau  qui  porte  fus  fes  branches  . 
D’vn  or  naif  pommes  belles  franches, 

T  croift  aujji,  d’vnc-part  verdiffant. 

De  l’ autre-part  enfemble  iaunifiant, 

Le  beau  grenad  à  la  iouè  vermeille, 

Et  le  cytron,  délie  es  de  Marfeille , 

Fleurit  ês  champs  de  la  Prouence  à  gré  : 

Et  l’oliuier  à  Minerue  Jacré 

Leur  fait  honneur  de  fes  fruits  autonniers  : 

Et  iufquau  ciel  s’y  drefi'ent  les  palmiers, 

Le  haut  fapin,  qui  par  flots  efirangers 
Doit  aller  voir  de  la  mer  les  dangers , 

T  croifi  aujfi  :  le  buis  qui  vaut  mieux 

Pour  y  tailler  les  images  des  Dieux, 

De  ces  bons  Dieux,  qui  ont  touiours  fouci 
Et  de  la  France,  &  de  mes  vers  aujfi. 

Auprès  de  Mun  le  cheual  belliqueur 
Braue  aparoifi,  qui  d’vue  ardeur  de  cœur 
PaJJe  à  noii  Loire,  ou  folafire  aux  campagnes, 


Ronsard .  —  VI. 
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Ou  d’vn  plein  cours  vole  au  haut  des  montagnes , 
Heurte  les  flancs  de  la  terre  qui  forme , 

Et  au  combat  luy-mefme  fe  façonne, 
la  fe  vantant  d’obéir  à  la  bride, 

Ayant  fur  luy  Carnaualet  pour  guide. 

Oue  dirons-nous  de  la  faifon  des  temps, 

Et  des  tiédeurs  du  volage  printemps  > 

La  cruauté  des  vents  malicieux 

N’y  régné  point,  ne  les  monflres  des  deux , 

Ni  tout  cela  qui  plein  de  felomûe 

Tient  les  fablons  d’Afrique,  ou  d’Hyrcanie. 

Touiours  la  France  heur eufement  fertile 
Donne  à  fes  fils  ce  qu’il  leur  efi  vtile, 

L’or  eternel  ne  deffaut  point  en  elle, 

Et  de  l’argent  la  fource  efi:  eternelle  : 

Le  fer,  l’airain,  deux  métaux  compaignons, 

Ce  font  les  biens  de  fes  riches  roi  gnons. 

L’vn  bon  à  faire  ou  trompettes  tortues , 

Ou  les  portraits  des  diuines  flatues  : 

L’autre  nous  fert  pour  corriger  l’audace 
De  l’ennemy,  qui  en  vain  nous  menace, 

Lors  qu’vn  bon  figne  au  ciel  nous  efi  donne, 

Et  Iupiter  à  main  gauche  a  tonné, 

Fauorifant  le  François,  qu’il  eflime 
Enfant  d’Heélor,  fa  race  légitimé  : 

Qui  de  l'a  haut  nous  a  tranfmis  fes  loix, 

Et  a  iuré  de  nous  donner  des  Rois, 

Oui  planteront  le  lis  iufqu’à  la  riue 
Ou  du  Soleil  le  long  labeur  arriue. 

Icy  &  là,  comme  celefles  flammes, 

Luifent  les  yeux  de  noz  pudiques  femmes. 

Oui  toute  France  honorent  de  leur  gloire, 

Ores  montrant  leurs  efpaules  d’iuoire, 

Ores  le  col  d’albaftre  bien  vni, 
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Ores  le  fein,  où  l’honneur  fait  fon  ni  : 

Oui  pour  douter  la  cagnarde  parejfe , 

Vont  fur  montant  d’vne  gentille  adrefj'e 
Le  vieil  renom  des  pucdles  d’AJie, 

Pour  ioindre  à  l’or  la  foye  cramoifie , 

Ou  pour  broder  au  meflier  proprement 
D’vn  nouueau  Roy  le  riche  acouflrement . 

Oue  diray  plus  des  lacs  &  des  fontaines, 

Des  bois  tondus  &"  des  forejfs  hautaines  > 

De  ces  deux  mers,  qui  d’vn  large  &  grand  tour 
Vont  prefque  France  emmurant  tout  autour  > 
Maint  grand  vaiffcau ,  qui  maint  butin  amcine, 
Parmy  noz  flots  feurement  fe  promeine. 

Au  dos  des  monts  les  grands  forefls  verdoycnt, 
Et  à  leurs  pieds  les  belles  eaux  ondoyent, 

Des  Dieux  bouquins  les  bois  font  les  repaires, 
De  Pan,  de  Faune,  &  des  Satyres  peres. 

Et  au  plus  creux  des  argentines  ondes 
Mènent  vn  bal  noz  Nymphes  vagabondes. 

Puijfe  en  mes  vers  leur  faueur  apparoijlrc, 
Heureux  celuy  qui  les  a  peu  connoifre  ! 

Celuy  vrayment  l’auarice  n  ard point , 

Ne  l’appetit  des  honneurs  ne  le  point, 

Mais  iour  nuit  courbé  defpus  le  Hure 
Apres  fa  mort  tache  à  fe  faire  viure. 

Oui  contera  l’exercite  des  nues 
Gro/fes  de  grejle,  &  de  pluyes  menues, 

(Lors  que  la  Bize  horrible  les  rencontre, 

O11  quand  le  ciel  fe  courrouce  alencontre 
D’vn  camp,  qui  fait  iniuflement  la  guerre, 

Le  punijjant  d’orage  &  de  tonnerre) 

Il  contera  de  la  France  les  ports, 

Et  les  citez,  les  villes,  &  les  forts 
Droit  éleuans  vn  front  audacieux , 
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Et  vn  fourcil  qui  menace  les  deux . 

Dedans  l’enclos  de  noz  belles  citez 
Mille  <&  mille  arts  y  font  exer citez. 

Le  lent  fommeil,  ne  la  morne  langueur , 

Ne  rompent  point  des  ieunes  la  vigueur  : 
Car  ains  que  l’aube  ait  l’obfcur  effacé 
De  fon  labeur  chacun  eff  ia  laffê  : 

La  Po'èfie  ùr  la  Mufique  fœurs , 

Oui  noz  ennuis  charment  de  leurs  douceurs , 
T  ont  r’aquis  leurs  louanges  antiques. 

L’art  non  menteur  de  noz  Mathématiques 
Commande  aux  deux:  la  fleure  fuit  deuant 
L’experte  main  du  médecin  fçauant. 

Noz  imagers  ont  la  gloire  en  tout  lieu 
Pour  figurer  foit  vn  Prince  ou  vn  Dieu , 

Si  viuement  imitans  la  nature , 

Oue  l’œil  rauy  fie  trompe  en  leur  peinture. 
Vn  million  de  fleuues  vagabons , 

Trainans  leurs  flots  délicieux  &  bons , 
Lefchent  les  murs  de  tant  de  villes  fortes, 
Dordonne,  Somme,  &  toy  Seine  qui  portes 
DeJ] us  ton  dos  vn  plus  horrible  faix, 

Oue  fur  le  tien,  Neptune,  tu  ne  fais. 

Adiouflezy  tant  de  palais  dorez, 

Tant  de  fommets  de  temples  honorez, 
ladis  rochers,  que  la  main  du  maçon 
Elaboura  d’ouurage  &  de  façon, 

«  L’art  donte  tout,  la  perfeuerance. 

Que  dirons-nous  encor  de  nofire  France  > 
C’efl  cefie  terre  aux  deux  Pallas  adeftre, 

Et  qui  nous  a  de  fon  ventre  fait  naiflre 
Tant  de  vainqueurs  de  laurier  couronnez, 

Et  tant  d’efprits  aux  Mufes  adonnez  : 

C’efl  celle  là  qui  a  produit  ici , 
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Roland ,  Renaud ,  &  Charlemaigne  aujjï , 

Lautrec ,  Baiard,  Trimouille  &  la  Palice , 

Ef  fojy  Henry,  le  fléau  de  la  malice, 

Roy  dont  l  honneur  fus  les  autres  reluit 
Ainfi  que  l’aftre  h  Venus ,  qui  la  nuit 
De  fon  beau  front  tous  les  autres  efface, 

Lors  qu’il  a  bien  lauê  fa  belle  face 
Dans  l’Océan  :  maint  flambeau  qui  éclaire 
Sort  de  fesyeux  :  la  nuit  en  eft  plus  claire. 

Roy  qui  doit  feul  par  le  fer  de  la  lance 
Rendre  l’ Vf  pagne  efclaue  de  fa  France, 

Et  qui  naguère  a  V Anglais  abbatu, 

Le  premier  prix  de  fa  ieune  vertu. 

le  te  falu'è,  o  terre  plantureufe, 

Heureufe  en  peuple,  &  en  Princes  heureufe. 

Moy  ton  Poète,  ayant  premier  ofé 

Auoir  ton  los  en  rime  compofé, 

le  te  fupply,  qu’a  gré  te  foit  ma  lyre  : 

Et  fi  quelqu’vn  enrage  d’en  médire, 

Soit  il  prifé  du  pauure  populaire, 

Et  fies  labeurs  ne  puiffent  iamais  plaire 
A  mon  Prélat,  honneur  de  ta  prouince. 

Ni  aux  faints yeux  de  mon  grand  Roy,  ton  Prince. 


FANTAS1E  A  SA  DAME, 
en  vers  non  mefurés. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

1  II  ejloit  nuit,  &  le  prefent  des  cieus, 

Plus  dous  que  miel ,  couloit  dedans  mes  y  eus. 
Lors  que  par  l’air  ie  me  fenti  raui, 

Et  transformer  en  nue  ie  me  vi 
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Pleine  d'amour ,  &  de  perfeuerance, 

De  loiautê ,  d'attente ,  (6°  d’efperance  : 

Apres  auoir,  ce  me  fembloit , 

Par  tout  le  ciel  d’vne  nue  enferré , 

Vosyeus  fur  moi  leurs  rayons  efpandirent. 
Et  comme  neige  au  foleil  me  fondirent  : 

Si  que  d’enhault  ie  pleuuoy  l’efperance , 

La  foy,  l’amour ,  &  la  perfeuerance. 

En  vn  rocher  apres  il  me  fembla 
Que  tout  mon  corps  viflement  s’ajfembla , 

Le  ciel  dépit  me  tourmentant  la  tejfe , 

Ore  de  grejle ,  &  ores  de  tempejle , 

Le  vent  mon  dos,  &  la  mer  rudement 
Se  courouçoit  contre  mon  fondement, 

Voulant  la  foi  rompre  &  diminuer , 

Que  ie  vous  veus  t  ou  fi  ours  continuer. 

Mais  eu  penfant  au  tourment  de  ma  peine, 
Pour  la  rigueur  dont  vous  efes  tant  plaine, 
De  trop  pleurer  en  larmes  dif  illoi. 

Et  peu  a  peu  fontaine  ie  couloi, 

Si  que  par  pretz,  &  par  bois,  enfuyant 
l’aloi  toufiours  murmurant  <&  bruyant 
Contre  mes  bords,  voflre  nom  que  i  adore  : 
Nom  que  ie  puis,  &  le  veus  faire  encore , 
Par  cent  papiers  des  longs  Jïecles  vainqueur. 
Pour  ejlre  écrit  fi  auant  en  mon  cœur. 

Et  tout  ainfi  que  i’auoi  dans  ce  monde 
Fait  eternel  vojlre  nom  par  mon  onde, 
Voulant  remplir  tout  le  ciel  de  fon  los, 

La  plume  aus  flans,  l’aifle  me  creut  au  dos  : 
Et  nouueau  cygne  aloi  par  l’vniuers , 
Chantant  de  vous  les  louanges  en  vers. 

Pour  lui  monfrer  combien  efes  facrée, 

Vous  feule  idole  à  l’amour  confier  êe. 
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En  mefme  infiant  me  fut  auis  auffi, 

Oue  i’eftoi  fleur  qu’on  nomme  du  Souci , 
Qui  meurt ,  &  pend  fa  te  fie  languiflante , 
Quand  ell’  n’efi  plus  du  Soleil  iouiffante  : 
Mais  auffi  tofi  que  l’Aurore  vermeille , 

Hors  de  la  mer  la  lumière  reueille , 

Elle  renaifi ,  fa  vie  mefurant 
Au  feul  regard  d’vn  beau  Soleil  durant. 
Ainfi  &  l’ame  &  le  cœur  on  m  arrache, 
Quand  le  Soleil  de  ma  vie  on  me  cache, 
l’enten  vofire  œil:  puis  ie fuis  renaiffant, 
Incontinent  qu’il  me  fi  apparoiflant. 

De  cefie  fleur  ie  deuin  vmbre  vuide, 

Du  premier  cors  qui  me  feruoit  de  guide , 
Seule  en  errant  le  vofire  ie  fuiuoi, 

Et  de  vous  voir ,  Madame,  ie  viuoi. 

Mais  quand  la  nuit  venoit  le  iour  troubler , 
Lors  ie  fient oi  mon  plaiflr  redoubler, 

Vous  voiant  feule  en  vofire  chambre  nue, 
Monfirer  la  iambe  &  la  cuijfie  charnue, 

Ce  corps,  ce  ventre,  C?  ce  fein  coloré , 
Ainçois  Iuoire  en  œuure  élaboré, 

Ou  i’auifoi  vne  &  vue  autre  pomme , 

Dans  cefie  nege  aller  &  venir,  comme 
Les  ondes  font  fie  louant  a  leur  bord. 

Quand  le  vêtit  n’efi  ne  tranquille  ne  fort. 

D’vne  vmbre  vaine  vn  nauire  i’efioi, 

Et  pour  ma  charge  effrange  ie  portoi 
De  Cupidon  les  carquois  &  les  fléchés, 

Et  de  Venus  les  brandons  &  les  meches  : 
Oue  vos  beaux  yeus  fçauent  fi  bien  darder, 
A  qui  les  vient  de  trop  près  regarder  : 

Lors  que  le  Ciel  fur  moy  fe  defpita , 

Et  tellement  les  vagues  irrita, 
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Que  fans  efpoir ,  de  l’orage  brifê , 


le  perijfoi ,  fi  ie  neuffe  auifé , 

Ptfmi  l’obfcur  de  la  trouble  menace , 

Lé>  port  heureus  de  vofire  bonne  grâce. 

En  vous  voyant  d’affez  loin  g,  me  fembloit 
Que  vofire  corps  à  Venus  rejfembloit , 

Et  que  fur  moy  mittes  la  main  vermeille 
Pour  me  fauuer,  &  fur  ce  ie  m’eueille. 

SONNET  A  ELLE  MESME. 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1560.) 

Où  print  Amour  cefie  grandeur  de  gloire , 

Dont  vofire  face  heureufe  il  honora  ? 

De  quelle  mine  efioit  l’or  qui  dora 
Voz  blonds  cheueux ,  que  l’or  mefme  on  doibt  croire  > 
En  quel  iardin  print  il  la  rofe,  voire 
Le  liz  duquel  vofire  teint  colora , 

Ou  le  coral,  duquel  il  décora 

Les  blancs  fommets  de  voz  coutaux  d’iuoire  > 

Et  de  quel  afire  embla  il  la  lumière 

De  voz  beaux  y  eus,  qui  vous  font  la  première 
En  maie  fié,  en  douceur  d’audace > 

Amour  vous  aime,  &  le  ciel  vous  honore, 

Moi  auec  eux  i’idolatre  &  adore 
Le  faint  protrait  de  vofire  belle  face. 


LES  QVoA  TLfE,  TTQEéMIETfS 
Hures  des  Odes  de  Tierre  de  T{onfard, 
Vandomois. 

Enfemble  fon  Eocage. 

irr°- 


c Au  livre  I. 

A  I  AN  DORAT. 

(Texte  de  1553;  retranché  en  1555.) 

Puiffai-ie  entonner  vn  vers 
Oui  raconte  à  Tvniuers 
Ton  los  porté  jus  fon  aile , 

Et  combien  ie  fu  heureus 
Sucer  le  laidl  fauoureus 
De  ta  fécondé  mammelle. 

Sur  ma  langue  doucement 
Tu  mis  au  commencement 
le  ne  fçai  quelles  merueilles , 

Oue  vulgaires  ie  randi , 

Et  premier  les  épandi 
Dans  les  Franç;oifes  oreilles. 

Si  en  mes  vers  tu  ne  vois 
Sinon  le  miel  de  ma  vois 
Verfé  pour  ton  los  repaijlre  : 
Oui  m’en  0 fer  oit  blajmer > 

Le  difciple  doit  aimer. 

Vanter  &  louer  fon  maijire. 
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Nul  ne  peut  montrer  deuant 
Ou’il  foit  expert  &  fçauant , 

Et  l’ignorance  n’enfeigne 
Comme  on  fe  doit  couronner 
Et  le  chef  enuironner 
D'vne  verdoiante  enfeigne. 

Si  l’ai  du  bruit  il  n’ejl  mien , 
le  le  confejfe  ejlre  tien , 

Dont  la  fcience  hautaine 
Tout  altéré  me  treuua , 

Et  bien  ieune  m’abreuua 
De  l’vne  &  l’autre  fontaine. 

De  fa  Mere  T  apprenti f 
Peut  de  fin  lue  deceptif 
Tromper  les  bandes  rurales  : 

Puiffe  auenir  que  ma  vois 
Atire  Ù*  flatte  des  Rois 
Les  grandes  mains  liberales. 

L’honneur  nourrijl  le  fçauoir  : 

Quand  l’œil  d’vn  Prince  veult  voir 
Le  minijlre  de  la  Mufe, 

Phebus  lui  fait  fis  leçons , 

Phebus  aime  fis  clianfons , 

Et  fin  Luc  ne  lui  refufe. 

On  ne  fe  trauaille  point 
Aiant  vn  difciple  èpoint 
A  vertu  dés  fin  ieune  âge , 

En  peu  de  iours  il  ejl  fait 
D’apprentif  maijlre  parfait , 

Voi  n’en  ci  le  témoignage. 


♦ 
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cAu  livre  II . 

ODE  X. 

(Texte  de  x 5 7 8 ;  retranché  en  1584.) 

Les  trois  Parques  a  ta  naififiance 
Vauoient  ottroyé  le  pouuoir 
De  ne  mourir ,  ains  que  de  France 
Le  dernier  bord  tu  peufifies  voir. 

Or’  pour  la  fin  de  tes  tournées 
Ton  dernier  voyage  refit  oit 
ley  defifious  les  Pirenées, 

Où  Tarrefi  de  ta  mort  efitoit. 

Toy  morte ,  donc  que  la  Bretaigne , 

Ta  mere,  ne  fie  vante  pas 
De  haquenée  qui  attaigne 
Ta  cour  Je ,  ton  amble ,  ton  pas  : 

Ne  moins  les  fiablonneufie s  plaines 
De  la  chaude  Afrique,  où  fiouuent 
Les  iumens  (miracle)  fiont  pleines, 

Se  mariant  aueq  le  vent. 

A  RENÉ  D’ORADO  VR, 
Abbé  de  Beus. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553  J 

Le  tens  de  toutes  chofies  maifiire, 

Les  faifions  de  Tan  terminant, 

Montre  afijés  que  rien  ne  peut  ejlre 
Longuement  durable  en  f on  ejlre 
Sans  fie  changer  incontinant . 

Ores  Tiuer  brunift  les  cieus, 
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D’vn  grand  voile  obfcur  emmuré , 
Om  il  foufle  audacïeus , 

Ores  froid,  ores  pluuieus, 

En  fon  inconfiance  ajfurê. 

Puis  quand  il  s’en  fuit  variable , 

0«  reuoit  Zepliyre  ariuer , 
Amenant  vn  ciel  amiable , 

Oai  beaucoup  plus  agréable 
Apres  qu’on  a  fenti  l’iuer. 

Quand  vn  fouci  trifie  ù*  hideus , 
Oradour ,  f*  viendroit  faijir , 

N?  t’effraie  d’vn  ni  de  deus , 

Car  le  tens  feul ,  éw  dépit  d’ eus, 
Te  rendra  libre  à  ton  plaifir. 

Deffus  ton  lue  pour  eus  ne  ceffe , 

Si  tu  me  croi,  de  raconter 
Les  paffions  de  ta  maiffrejfe , 

Et  comme  fa  vois  fiat ereff'e 
L’ame  du  corps  te  fçeut  oter. 

De  t’amie  le  nom  aimé 
Ores  fur  les  eau  s  foit  oui, 

Et  ores  par  le  bois  ramé, 

Ou’il  n  i  ait  pré  de  fleurs  femé 
Oui  d’elle  ne  foit  efioui. 

Aucunes  fois  près  du  riuage 
Lentement  couché  fur  le  ionc, 

Tu  oiras  dans  le  bois  fauuage 
La  veuue  tourtre  en  fon  ramage 
Se  lamenter  deffus  vn  tronc. 

Vêla  comment  il  faut  caffer 
L’effort  des  ennuis  odieus, 

Et  le  foin  du  cueur  effacer, 
Incontinent  tu  dois  paffer 
Les  flots  tant  redoutés  des  dieus . 
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Apres  la  tourmente  bien  forte 
Le  Nautonnier ,  dur  au  labeur , 
Boz’f  Jur  la  proue ,  Ùr  reconforte 
Sa  troupe  languiffante  morte , 

Chaffant  leur  miferable  peur . 

Compagnons ,  l’enduré  tourment 
Par  le  vin  nous  effacerons , 
viuons  ioyeufement, 
Apres  boire  plus  aifement 
La  voile  nous  rehaufferons. 


A  MA  RG  VERITE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


En  mon  cœur  n’efl  point  efcrite 
La  rofe ,  ni  autre  fleur , 

C’efi  toy ,  belle  Marguerite , 

Par  qui  ïay  cette  couleur. 

N’es-tu  celle  dont  les  yeux 
Ont  furpris 

Par  vn  regard  gracieux 
Mes  efpris> 

Puis  que  ta  fœur  de  haut  pris, 

Ta  fœur  pucelle  d’elite, 

N’eft  caufe  de  ma  douleur, 

C’eft  donc  pour  toy,  Marguerite, 
Que  ie  pris  cefte  couleur. 

Vn  foir  ma  fleure  naquit, 

Qtiand  mon  cœur 
Pour  maitreffe  te  requit  : 

Mais  Rigueur 


« 
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D’vne  amour eufe  langueur 
Soudain  paya  mon  mérité , 

Me  donnant  cefte  pâleur 
Pour  t’aimer  trop ,  Marguerite , 

Ht  fa  vermeille  couleur. 

He !  quel  charme  pourrait  bien 
Confumer 

Le  fouet  qui  s’ejl  fait  mien 
Pour  aimer  > 

De  mon  tourment  fi  amer 
La  iouiffance  Jubite 
Seule  outeroit  le  malheur 
Que  me  donna  Marguerite 
Par  qui  ïay  cette  couleur. 

DE  LA  1EVNE  AMIE  D’VN  SIEN  AMI. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1555.) 

Ta  Genijfe  nef  ajfés  drue , 

Aten  que  fes  ans  foient  venus , 

Ne  forte  affés  à  la  charrue , 

Ne  pour  le  taureau  qui  fe  rue 
Lourdement  aus  ieus  de  Venus. 

Ains  meflêe  auecque  les  veaus , 

Follatre  d’vne  courfe  vifte , 

Ou  dejfous  les  faules  nouueaus 
Se  voitre  à  l’ombre ,  ou  près  des  eaus 
Les  flammes  du  foleil  euite. 

lamais  n’endure  qu’on  la  touche , 

Fuiant’  à  bonds  comme  vn  cheureau , 
Comme  vn  ieune  cheureau  farouche , 

Oui  fur  le  printens  s’efcarmouche 
Par  le  tapis  d’vn  verd préau. 
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Ne  foi  enuieus  du  defir 

Des  raifins  trop  vers ,  car  l’Autonne 
Les  meurira  tout  h  loijir , 

Lors  tu  pourras  à  ton  plaijir 
Manger  la  grappe  meure  &  bonne. 
Le  tens  rauijfant  ton  vert  âge 
Le  lui  dônra ,  vêla  le  point 
Comme  elle  croijlra  dauantage , 
Tirant  vu  gain  de  ton  dommage , 
Dommage  que  Ton  ne  fent  point, 
la  me  femble  que  ie  la  voi 
Mignarde  en  ton  giron  ajjife, 

Te  iurer  éternelle  foi, 

Et  ne  fçauoir  partir  de  toi , 

Tant  en  toi  s’ amour  aura  mije. 

De  toi  penfiue  &  idolâtre 
T’adorera  quelque  matin , 
le  preuoi  ta  main  qui  folâtre 
Défia  fur  fa  cuijfe  d’albâtre , 

Et  fur  Tvn  &  l’autre  tetin. 

Mais  quoi>  pour  néant  tu  pretens 
De  vouloir  violenter  ores 
L’inexorable  loi  du  tens , 

Oui  le  plaijir  que  tu  atens 
Ne  te  veut  pas  donner  encor  es. 


A  CLEION. 


(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 


Mufes  aus  y  eus  noirs ,  mes  pucelles , 
Mes  mufes  dont  les  ejlinc elles 
Ardent  mon  nom  par  Tvniuers, 
De  Maclou  fierez  la  mémoire , 
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Et  faites  difiiler  fa  gloire 
Dans  le  dons  fucre  de  vos  vers. 

O  qui  des  forefis  cheuelues , 

Et  du  Loir  des  riues  velues , 

Cleion ,  t’efiouis ,  fus-auant , 

Qwf  fleurs  pour  mon  Maclou  amaJJ'e , 

Et  qu’vne  couronne  on  lui  face 
Pour  lui  orner  le  front  fauant. 

A  toi ,  (6"  à  /Ts  /é’wrs  compaignes 
Il  appartient  par  vos  montaignes 
Le  celebrer  à  haute  vois , 

doneques  êpandês  fa  gloire , 

Et  de  fur  ma  lyre  d’iuoire 
Faites  le  bruire  en  Vandomois. 

AV  SEIGNEVR  DE  LANQVES. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Que  nul  papier  dorennauant 
Par  moi  ne  s  anime  fans  mettre , 

Braue  banques ,  nom  dauant 

Pour  donner  jaueur  a  mon  mettre. 

C’efl  lui  qui  mieus  te  fera  viure 
Qu’vn  portrait  de  marbre  attaché , 

Ou  qu’vne  médaillé  de  cuiure 
Mife  à  ton  los  dans  vu  marché. 

Penfe-tu  que  le  ciel  fit  naiflre 
HeBor  <ùr  Aiax  fi  fameus, 

Ne  te  pui-ie  faire  aparoiftre 
Par  renommée  autant  comme  eus  > 

le  le  veus  faire,  car  le  fiile 
Des  poètes  bien  écriuans, 

Les  a  de  la  fojfie  inutile , 

Non  leurs  faits,  déterrés  viuans. 
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Bien,  quand  ta  main  aurait  conquife 
Toute  l’Italie ,  &  donté 
lufqu’aus  deus  bous  de  la  Themife 
L' Anglais  a  force  furmonté, 

Tu  n’as  rien  fait  fi  telle  gloire 
N’ e fi  portrait e  en  mes  vers ,  afin 
Oiie  ta  renaiffante  mémoire 
Viue  par  les  bouches  fans  fin. 

Les  liures  feuls  ont  de  la  terre 
luppiter  aus  cieus  enuoié, 

Et  lui  ont  donné  le  tonnerre 
Dont  Encelade  eft  foudroie. 

Par  eus  les  deus  freres  d'Helene 
D’hommes  mortels  fe  firent  dieu  s, 
Par  eus  Hercule  porte-peine 
Tout  brûlé  monta  dans  les  cieus. 

A  SA  GVITERRE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Ma  Guiterre ,  ie  te  chante , 

Par  qui  feule  ie  deçoy , 
le  deçoy ,  ie  romps ,  T  enchante 
Les  amours  que  ie  reçoy. 

Nulle  chofe,  tant  foit  douce , 

Ne  te  fçauroit  égaler , 

Par  qui  le  foin  ie  repouffe 
Si  toft  qu’il  te  fent  parler. 

Au  fon  de  ton  harmonie 
le  refrefchy  ma  chaleur 
Ma  chaleur ,  flame  infinie , 
Naiffante  d’vn  beau  malheur. 
Plus  chèrement  ie  te  garde 
Que  ie  ne  garde  mes  yeux, 


Ronsard . 
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Et  ton  fuft  que  ie  regarde 
Peint  deJJus  en  mille  lieux  : 

Ou  le  nom  de  ma  DeejJe 
En  maint  amoureux  lien , 

En  maints  laz  d’amour  fe  laifi'e 
I oindre  en  chifre  auec  le  mien  : 

O  à  le  beau  Phœbus  qui  baigne 
Dans  le  Loir  fin  poil  doré , 

Du  luth  aux  Mu  fis  enfiigne 
Dont  elles  m’ont  honoré. 

Son  Laurier  prefte  l’oreille , 

Si  qu’au  premier  vent  qui  vient , 
De  rejjifter  s’appareille 
Ce  que  par  cœur  il  retient. 

Icy  les  forefls  compagnes 
Suiuent  Orphée  <ùr  les  vens, 

Qui  les  voi fines  campagnes 
Ombragent  de  bois  fuiuans. 

Là  efi  Ide  la  branchue , 

Ou  l’oifiau  de  Iupiter 
Dedans  fa  griffe  crochue 
Vient  Ganymede  empieter  : 

Ganymede  deleffiable , 

Chafferot  délicieux , 

Qui  ores  fert  à  la  table 
D’vn  bel  efihanfin  aux  Dieux. 

Ses  chiens  apres  l’aigle  aboyent, 

Et  fis  gouuerneurs  aujfi 
En  vain  efi  orniez  le  voyent 
Par  l’air  emporter  ainfi. 

Tu  fus  aux  Dames  penfiues 
Par  Mercure  confier éy 
Et  aux  p  a  fiions  lafciues 
Ton  fin  efi  toufiours  à  gré. 
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AuJJï  efl-ce  ton  office , 

Non  pas  les  affiaults  cruez , 

Mais  le  ioyeux  exercice 
Des  foufpirs  continuez. 

Encore  qu’au  temps  d'Horace 
Les  armes  de  tous  coffiez 
Sonna ffient  par  la  menace 
Des  Cantabres  in  doutez, 

Et  que  le  Romain  empire 
Se  vift  chargé  de  Joudars, 

Si  n’a-il  point  à  fa  lyre 
Accordé  les  faits  de  Mars  : 

Mais  bien  Venus  la  riante , 

Et  fon  fils  plein  de  rigueur , 
Lalage  i?  Chloè  fuyante 
Dauant  auecques  fon  cœur. 
Quand  fur  toy  ie  chanteroye 
D’Hedlor  les  combats  diuers , 

Et  ce  qui  fut  fait  à  Troye 
Par  les  Grecs  en  dix  hyuers, 

Cela  ne  peut  fatisfaire 

Au  foin  qui  l’efprit  me  mord  : 
Oue  peut  HeSlor  pour  moy  faire , 
Que  peut  Aiax  qui  eft  mort? 
Mieux  vaut  do?ic  de  ma  maifireffie 
Chanter  les  beautez ,  afin 
Ou’à  la  douleur  qui  me  preffie 
Daigne  mettre  heureufe  fin  : 

Ces  yeux  autour  defquels  Jemble 
Qu’ Amour  vole ,  ou  que  dedans 
Il  fe  cache ,  ou  qu’il  affiemble 
Cent  traits  pour  les  regardans. 
Chantons  donc  fa  cheueleure , 

De  laquelle  Amour  veinqueur 
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Noua  mille  reths  à  l’heure 
Qu’il  mencordela  le  cœur  : 

Et  foîi  fein,  rofe  ndiue , 

Qui  va  &  vient  tout  ainfi 
Que  font  deux  flots  à  leur  riue 
Poujfez  d’vn  vent  adouci. 

A  SA  MVSE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

GroJJi-toi,  ma  Mufle  Françoife, 

Et  enfante  vn  vers  reflonant , 

Oui  bruie  d’vne  telle  noifle 
Ou’vn  fleuue  débordé  tonant, 

Alors  qu’il  flacaige  &  emmeine , 

Pillant  de  flon  flot ,  flans  merci, 

Le  treflor  de  la  riche  pleine, 

Le  beuf  &  le  bouuier  auflfli. 

Et  fai  voir  aus  y  eus  de  la  France 
Vn  vers  qui  floit  induflrieus, 

Foudroiant  la  vieille  ignorance 
De  nos  peres  peu  curieus. 

Ne  fui  ni  le  flens,  ni  la  rime, 

Ni  l’art,  du  moderne  ignorant, 

Bien  que  le  vulgaire  l’eftime, 

Et  en  béant  l’aille  adorant. 

Sus  donque,  l’enuie  flurmonte, 

Coupe  la  tefle  à  ce  J  erp  eut, 

Par  tel  chemin  au  ciel  on  monte, 

Et  le  nom  au  monde  s’épend. 
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(Texte  de  x  5  78  ;  retranché  en  1584.') 


O  pucelle  plus  tendre 

Ou’vn  beau  bouton  vermeil , 
Oue  le  rofier  engendre 
Au  leuer  du  Soleil , 

Et  Je  fait  au  matin 
Tout  l’honneur  du  iardin  : 

Plus  fort  que  le  Ihyerre 
Qui  fe  gripe  à  l’entour 
Du  chefne  aimé,  qu'il  ferre 
Enlaffè  de  maint  tour , 
Courbant  fes  bras  efpars 
Sus  luy  de  toutes  parts  : 

Serrez  mon  col ,  maijlreffe , 

De  voz  deux  braz  pliez , 

D’vn  nœud  qui  fort  me  prejfe 
Doucement  me  liez , 

Vn  bai  fer  mutuel 
Nous  foit  perpétuel. 

Ny  le  temps,  ny  l’enuie 
D’autre  amour  dejirer , 

Ne  pourra  point  ma  vie 
De  voz  lèures  tirer  : 

A  ins  J  errez  demourrons. 

Et  baijant  nous  mourrons. 

Tous  deux  morts  en  mefme  heure 
Voirrons  le  lac  fangeux, 

Et  l’obfcure  demeure 
De  Pluton  l’outrageux. 
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Et  les  champs  ordonnez 
Aux  amans  jortunez. 

Amour  par  les  fleurettes 
Du  Printemps  eternel 
Vnirra  noz  amourettes 
Sous  le  bois  maternel  : 

Là  nous  fçaurons  combien 
Les  amans  ont  de  bien. 

Le  long  des  belles  plaines 
Et  parmy  les  prez  vers , 

Les  riues  forment  pleines 
De  maints  accords  diuers  : 
L’vn  iou'è,  &  l’autre  au  fon 
Danfe  d’vne  chanfon. 

Là  le  beau  ciel  defcœuure 
Toufiours  vu  front  bénin  : 
Sur  les  fleurs  la  couleuure 
Ne  vomit  fon  venin , 

Et  toufiours  les  oifeaux 
Chantent  fur  les  rameaux. 

Toufiours  les  vents  y  fonnent 
le  ne  fçay  quoy  de  doux , 

Et  les  Lauriers  y  donnent 
Toufiours  des  ombres  moux , 
Toufiours  les  belles  fleurs 
T  gardent  leurs  couleurs. 

Parmy  le  grand  efpace 
De  ce  verger  heureux 
Nous  aurons  tous  deux  place 
Entre  les  amoureux , 

Et  comme  eux  fans  fouci 
Nous  aimerons  aujjï. 

Nulle  Dame  ancienne 
Ne  fe  defpitera , 
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Quand  de  la  place  fienne 
Pour  nous  deux  s’oftera, 
Non  celle  dont  les  yeux 
Ont  furmonté  les  Dieux. 


A  SON  L1CT. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 


Li6l,  que  le  fer  induftrieux 
D’vn  artizan  laborieux 
A  façonné,  prefque  d’vn  égal  tour 
Dont  ce  grand  monde  ejl  enclos  à  l’entour  : 

Où  celle  qui  m’a  mis  le  mors 
De  fies  beaux  doigts  foiblement  fors, 
Entre  mes  bras  fe  repofe  à  Jeiour, 

Et  chaque  nui 61  embellift  de  fon  iour. 

Qui  vit  ïamais  Mars  &  Venus 
En  vn  tableau  portraits  tous  nus, 

Des  doux  amours  la  mere  efiroitement 
Embraffe  Mars,  qui  laiffe  lentement 

Sa  lance  tomber  a  coftê 
D’vn  fi  plai fiant  venin  donté, 

Et  la  baifant  preffe  l’yuoire  blanc, 

Bouche  fur  bouche,  &  le  flanc  fur  le  flanc  : 

Celuy  qui  les  a  veu  portraits 
Peut  fur  nous  contempler  les  traits 
De  leurs  plaifirs,  lors  que  m’amie  &  moy 
Tous  nuds  au  li6l  faifons  ie  ne  fçay  quoy. 
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Hà  !  que  grand  tort  te  fo?it  les  Dieux 
Qui  ne  te  logent  en  leurs  deux! 

Tu  reluirois  d’vn  plus  illuftre  cours 

Que  leurs  corbeaux,  leurs  afnes  &  leurs  ours. 

LES  PE1NTVRES  D’VN  PAIS  AGE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Tableau ,  que  Teternelle  gloire 
D’vn  Apelle  auouroit  pour  Jïen, 

Ou  de  quelqu  autre,  dont  l’hijloire 
Célébré  le  nom  ancien , 

Tant  la  couleur  heureufement  parfaite 
A  la  nature  en  fon  mort  contrefaite  : 

Où  toute  Tengence  enfrongnêe 
Des  Cyclopes  laborieux 
Eft  à  la  forge  embefongnée, 

Qui  d’vn  effort  induffrieux 
Hafte  vu  tonnerre,  ar meure  de  la  dextre 
Du  plus  grand  fils  que  Saturne  ait  fait  naifire. 

Trois ,  Jur  l’enclume  gemiffante 
D’ordre  égal  le  vont  martelant , 

Et  d’vue  tenaille  pinçante 
Tournent  T ouurage  eftincelant  : 

Vous  les  diriez  qu’ils  ahanent  &  fuent , 

Tant  leurs  marteaux  deffus  l’enclume  ruent. 

En  trois  rayons  de  pluye  torte 
Tout  le  tonnerre  eft  finiffant, 

En  trois  de  vent  qui  le  Jupporte , 

Et  en  trois  de  feu  rougiffant  : 

Ores  de  peur ,  ores  de  bruit ,  <6°  ore 
D’ire  d’ ef clair  on  le  polit  dore. 
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Les  autres ,  deux  Joufflets  entonnent , 
Qui  dans  leurs  grands  ventres  enflez 
Prennent  le  vent,  &  le  redonnent 
Par  compas  aux  charbons  foujjlez: 

Le  métal  coule,  &  dedans  la  fournaife 
Comme  vil  eftang  Je  refpand  en  la  braife. 

Vn  peu  plus  haut  parmy  les  nues, 
Enflées  d’vn  vague  ondoyant. 

Le  pere  fes  flèches  cognues 
Darde  aual  d’vn  bras  foudroyant  : 

Le  feu  fe  fuit ,  ù*  faccageant  l’air,  gronde 
Faifant  trembler  les  fondemens  du  monde. 

Entre  l’orage,  &  la  nui 61  pleine 
De  grefle,  martelant  fouuent , 

Vn  Pilote  cale  à  grand’  peine 
Sa  voile  trop  ferue  du  vent  : 

La  mer  le  tanje,  &  les  flots  irez  baignent 
De  monts  bojjus  les  cordes  qui  fe  plaignent. 

Les  longs  traits  des  fiâmes  grand  erre, 
En  forme  de  lances  errans, 

Lechent  l’eflomac  de  la  terre 
Aux  bords  des  fleuues  e f clair  ans  : 

Et  la  forefl  par  les  vents  dêpeffée 
Egale  aux  champs  fa  perruque  baijfêe. 

A  coflé  gauche  de  l’orage 
lunon  fa  colere  celant, 

De  Venus  emprunte  l’ouurage, 

Son  beau  demy-ceint  excellant  : 

Et  le  ceignant,  fa  force  couflumiere 
Tire  lupin  à  l’amitié  première. 
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(Là  les  Amours  font  portraits  d’ordre , 
Celuy  qui  doute  les  oifeaux, 

Celuy  qui  chaleureux  vient  mordre 
Le  cœur  des  dauphins  fous  les  eaux  : 
Leandre  proye  à  la  mer  inhumaine , 

Pendu  aux  flots  noue  où  l’amour  le  meine.) 

lunon  tenant  les  mains  efparfes , 

De  flon  mary  prefl'e  le  fein  : 

Luy  qui  enfle  fes  veines  arfes 
De  trop  d’amour  dont  il  efl  plein , 

Baife  fa  femme,  &  fur  l’heure  fait  naiftre 
Le  beau  Printemps  faifon  du  premier  eflre. 

De  l’ Océan  l’image  empreinte 
Contraint  ces  portraits  finijfans  : 

D’azur  verdoyant  elle  efl  peinte, 

Et  d’argent  fes  flots  blanchi ff ans , 

Ou  les  dauphins  aux  doz  courbez  y  nouent , 

Et  fautelans  à  mille  bonds  fe  iouent. 

Au  milieu  de  l’onde  imprimée 
Comme  grandes  jorefts  on  voit 
S’efleuer  la  nauale  armée 
Que  Charles  à  Thunis  auoit  : 

Les  flots  batus  des  nuirons  qui  fonnent . 

Contre  les  flancs  de  cent  barques  re fonnent. 

Enuironné  d’vne  grand’  trope 
Son  pouuoir  le  rend  orgueilleux, 

Traînant  les  forces  de  l’Europe 
Auec  foi  d’vn  bras  merueilleux  : 

L’Efpagne y  efl,  &  les  peuples  qui  viuent 
Loin  deffous  l’Ourfe,  ù'Jes  Elamans  le  fuiuent . 
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Près  de  Thunis  fur  le  bord  More, 
L’Africain  aueugle  au  danger 
La  mer  verte  en  pourpre  colore 
Au  J  an  g  du  foldat  e franger  : 

Mars  les  anime,  &  la  Dijcorde  irée 
Trainant  fa  robbe  en  cent  lieux  defirée. 

Tout  au  bas  d’vne  couleur  pâlie 
Efl  repeint  l’Empereur  Romain, 
Craignant  noflre  Roy  qui  e galle 
Les  Dieux  par  les  faits  de  Ja  main  : 
Mais  pour-neant  :  car  de  Henry  la  lance 
la-ia  captif  le  trahie  dans  la  France. 

Paris  tient  f es  portes  déclofes 
Receuant  fon  Roy  belliqueur, 

Vne  grande  nue  de  rofes 

Pleut  a  l’entour  du  chef  veinqueur  : 

Les  feux  de  ioye  icy  &  la  s’allument, 

Et  iufqu’au  ciel  les  autels  des  Dieux  fument. 


A  RENÉ  MACÉ,  VANDOMOIS. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Cependant  que  tu  nous  dépeins 
Des  François  la  première  hifloire 
Defenfeueliffant  la  gloire 
Dont  noz  ayeux  jurent  fi  pleins, 

Horace,  <ùr  fes  nombres  diuers 
Amufent  feulement  ma  lyre, 

A  qui  i’ay  commandé  de  dire 
Ce  chant  pour  honorer  tes  vers. 
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le  les  enten  défia  tonner 

Parmy  la  France ,  ce  me  femble , 

Et  voy  tous  noz  Poetes  enfemble 
D’vn  tel  murmure  s’étonner. 

Y entreuoy  défia  la  lueur 

Des  bien  efiincellantes  armes , 

Chajfier  en  fuite  les  genfdarmes , 

Et  les  cheuaux  pleins  de  fueur. 

Icy  le  More  efi  abatu , 

£f  là  le  vaillant  Charlemaigne 
Tenant  le  fer  au  poin,  enfaigne 
Aux  François  d’aimer  la  vertu. 

C’efi  là  le  vray  enfantement 
De  ta  graue  héroïque  Mufe, 

Oui  toute  enflée  ne  s’amufe 
Qu’à  deuifer  bien  hautement. 

Mais  moy  à  qui  ton  Apollon 
N'a  donné  fi  profonde  veine , 
le  façonne  auec  grande  peine 
Des  vers  indignes  de  ton  nom. 

Tels  qu’ils  font ,  Macé ,  tout  es  fois 
le  veux  qu’ils  témoignent  ta  gloire , 
Et  commandent  à  la  mémoire 
Oue  tu  viues  plus  d’vne  fois. 

Ils  chaîneront  à  noz  neueux 
Comme  tu  allas  aux  montagnes 
D’Helicon,  voir  les  Sœurs  compagnes 
Et  Apollon  aux  beaux  cheueux  : 

Et  comme  la  charmante  vois 
De  tes  douces  <&  braues  rimes 
Les  força  de  quiter  leurs  cimes 
Pour  habiter  le  Vandomois. 
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cAu  livre  III. 

HINNE 

à  faint  Geruaife,  &  Protaife. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

La  viBorieufe  couronne. 

Martyrs,  qui  vos  fronts  enuironne , 
N’efi  pas  la  couronne  du  prix 
QuElide  donne  pour  la  courfe, 

Ou  pour  auoir  près  de  la  fourcê 
D’Alphée,  eftê  les  mieus  appris. 

Auoir  d’vn  inueinqu  courage 
De  Néron  méprifê  la  rage 
Vous  a  rendus  viBorieus, 

Quand  l’vn  eut  la  tefle  tranchée, 

Et  l’autre  l’efchine  hachée 
De  gros  foiiéts  iniurieus. 

Ce  beau  iour  qui  voftre  nom  porte 
Chaqu’an  me  fera  faint,  de  forte 
Que  le  chef  de  fleurs  relié, 

Danfant  autour  de  vôtre  image, 
le  vous  pairai  de  l’humble  homage 
De  ce  chant  à  vous  dédié. 

Ce  iour  l’oüeille  audacieufe 
Court  par  la  troupe  gracieufe 
Des  loups,  &  Jans  berger  n’a  peur  : 
Ce  iour  les  villageois  vous  nomment , 
Et  oififs  par  les  prés  vous  chomment, 
Leurs  bœufs  afranchis  du  labeur. 

Regardés  du  ciel  nos  feruices, 

Et  auocaffès  pour  nos  vices, 

Regardés  nous  (difent  ils)  or, 
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Doutés  le  péché  qui  nous  preffe , 
Et  cet  an  fauués  nous  d’oprejfe 
Et  les  autres  fuiuans  encor. 

Faites  que  des  blés  l’apparance 
Ne  démente  noftre  efperance , 

Et  du  rai/in  ia  verdelet 
Chaffés  la  nue  mena  J]  ante, 

Et  la  brebis  aus  chams  paijfante 
Emplijfés  d’aigneaus  &  de  lai 61. 


A  PHOEBVS, 
luy  vouant  fes  cheueux. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 


Dieu  perruquier  (qui  autrefois 
Bany  du  ciel ,  parmi  les  bois , 

D’ Admet e  gardas  les  toreaux, 

Fait  compagnon  des  paftoureaux) 
Mes  cheueux  ï offre  à  tes  autels  : 
Et  bien  qu’ils  ne  foient  immortels , 
Ils  te  feront  doux  <ùr  plai fans, 
Pour  eflre  la  fleur  de  mes  ans. 
Mainte  fille  par  amitié 
En  a  fouhaité  la  moitié 
Pour  s’en  tijer  :  mais  ie  ne  veux, 
O  Phœbus  Roy  des  beaux  cheueux, 
Rien  de  ma  part  te  prefenter 
Dont  quelquvn  fe  puijfe  vanter  : 
Car  c’eft  toy  qui  n’as  def daigné 
De  m’auoir  feul  acompagnê. 
Quand  premier  ie  m’yuray  de  l  'eau 
Qui  court  fur  le  double  coup  eau. 


PAR  RONSARD  DE  IÇÇ']  A  1^84. 


I  I  I 


A  mon  refueil  il  me  fembla 
Ou’vn  choeur  de  vierges  s’affembla , 
Et  que  Calliope  aux  beaux  yeux , 
La  Mufe  qui  chante  le  mieux , 

Pour  prefent  fon  luth  me  donna , 
Qui  depuis  en  France  fonna 
Or’  bien ,  or’  mal  en  diuers  fons , 
Bonnes  &  mauuaifes  chanfons. 


A  MACLOV  DE  LA  HAIE, 
fur  le  Traité  de  la  Paix  fait  entre  le  roi  François 
&  Henri  d’Angleterre, 

1  f4f  • 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Il  efi  maintenant  tetis  de  boire, 

Et  d’vn  dous  vin  obliuieus 
Faire  affoupir  en  la  mémoire 
Le  foin  de  nojîre  aife  enuieus. 

Que  c’ejloit  choje  deffendue 
Au  parauant  de  s’efiouir , 

A  ins  que  la  paix  nous  fuji  rendue 
Et  le  repos  pour  en  iouir  ! 
le  di ,  quand  Mars  armoit  l’Efpaigne 
Contre  les  François  indontés, 

Et  ce  peuple  que  la  mer  baigne 
( Hors  du  monde)  de  tous  cojlés, 

L’Efpaigne  en  piques  violentes 
Furieufe,  &  ce  peuple  ici , 

Par  fes  fléchés  en  l'air  volantes 
A  craindre  grandement  auffi. 
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Puisque  la  paix  eft  reuenue 
Nous  embellir  de  fon  feiour, 

La  ioie  en  l’obfcur  detenue , 

Doit  à  fon  ranc  fortir  au  iour , 

Sus ,  page,  en  l’honneur  des  trois  Grâces , 
Verfe  trois  fois  en  ce  pot  neuf , 

Et  neuf  fois  en  ces  neuues  tajfes , 

En  l’honneur  des  Jeurs  qui  font  neuf . 

Ce  lis ,  &  ces  rofes  ndiues 
Sont  êpendues  lentement , 
le  liai  les  mains  qui  font  oifiues , 

Qu’on  fe  depefche  virement  : 

Là  donq ,  ami ,  Je  cor  Je  neuue 
R’ anime  ton  lue  endormi , 

Le  Æ«ec  le  vin  fe  treuue 
Plus  dous,  s’il  eft  méfié  parmi. 

O  quel  Zephire  fauorable 
Portera  ce  folâtre  bruit 
Dedans  l’oreille  inexorable 
De  Madelaine  qui  nous  fuit  > 

Le  foin  qui  en  l’ame  s’engraue 
Secoure  aus  vens  ores  tu  dois  : 

C’eft  chofe  faige ,  &  vraiment  graue, 

De  faire  le  fol  quelquefois. 

HYMNE  A  LA  N  VI  T. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Nuit,  des  amours  miniftre,  &  miniflre  fidelle 
Des  arrefts  de  Venus ,  des  faintes  lois  d’elle , 

Qui  fecrette  accompagnes 
L’impatient  amy  de  l’heure  acouftumée , 

O  mignonne  des  Dieux ,  mais  plus  encore  aimée 
Des  eftoilles  compagnes , 
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Nature  de  tes  dons  honore  V excellence, 

Tu  caches  les  plaifirs  dejfous  muet  filence 
Oue  l’amour  ioüiJJ'ante 

Donne ,  quand  ton  obfcur  eflroitement  ajfemble 
Les  amans  embrajfez ,  &  qu’ils  tombent  enfemble 
Sous  l’ardeur  languijfante  : 

Lors  que  la  main  tâtonne  ores  la  cuijje ,  &  ore 
Le  tetin  pommelu  qui  ne  s’égale  encore 
A  nul  rubi  qu’on  voye  : 

Et  la  langue  en  errant  fur  la  iouè ,  &  la  face , 

Plus  d’odeurs  &  de  fleurs  d’vn  feul  baifer  amajfe 
Que  l’Orient  n’enuoye. 

C’efl  toy  qui  les  foucis ,  &  les  germes  mordantes , 

Et  tout  le  foin  enclos  en  noz  âmes  dolantes 
Par  ton  prefent  arraches. 

C’ejl  toy  qui  rens  la  vie  aux  vergers  qui  languijjent , 
Aux  iardins  la  roufêe ,  aux  deux  qui  noirciffent 

Les  idoles  attaches. 

Mets  fi  te  plaift,  Déeffe ,  vue  fin  à  ma  peine. 

Et  donte  fous  mes  bras  celle  qui  m’eft  trop  pleine 
De  menajfes  cruelles  : 

Afin  que  de  fies  yeux  (yeux  qui  captif  me  tiennent) 

Les  trop  ardens  flambeaux  plus  brûler  ne  me  viennent 
Le  fond  de  mes  mouèlles. 


A  SON  LIVRE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Bien  qu’en  toy  mon  liure  on  noie 
Achille  és  plaines  de  Troie 
Brandir  l’homicide  dard , 

Et  qu’vn  Hetfor  n’y  foudroie 
L’eftomac  d’vn  Grec  fou  dard, 


Ronsard.  —  VI. 
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Ne  laiJJ'e  pourtant  de  mettre 
Tes  vers  au  iour ,  car  le  métré 
Qu’en  toy  bruire  tu  entens , 
T’ofe  pour  iamais  promettre 
Te  faire  vainqueur  du  temps. 

Si  la  gloire  &  la  lumière 
De  Smyrne  luit  la  première , 
L’honneur  fur  tous  emportant , 
Vne  muette  jumiere 
N’obfcurcit  Thebes  pourtant. 

Les  vers  qu’il  m’a  pieu  de  dire 
Sur  les  langues  de  ma  lyre 
Viuront ,  fuperieurs 

Du  temps ,  on  les  voirra  lire 
Des  hommes  pojlerieurs. 

Sus  donc ,  Renommée ,  charge 
Defpus  ton  efpaule  large 
Mon  nom  qui  tante  les  deux , 
Et  le  couure  fous  ta  targe 
De  peur  du  trait  enuieux. 

Mon  nom  dez  Tonde  Atlantique 
Iufqu’au  dos  du  More  antique 
Soit  immortel  témoigné , 

Et  depuis  l’ifle  erratique , 
lufque  au  Breton  efloigné  : 

Afin  que  mon  labeur  croijfe , 

Et  fonoreux  apparoiffe 
Lyrique  par  deffus  tous , 

Et  que  Thebes  fe  connoijfe 
Faite  Françoife  par  nous. 
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DES  BAISERS. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Baifer  fils  de  deux  lêures  clofes , 

Filles  de  deux  boutons  de  rofes , 

Oui  ferrent  ouurent  le  ris 
Oui  déride  les  plus  marris  : 

Baifer  ambrofin  que  1  honore 

Comme  mon  tout ,  &  dont  encore 
le  fens  en  ma  bouche  fouuent 
Plus  d’vn  iour  apres  le  doux  vent  : 
Et  vous  bouche  de  fucre  pleine. 

Oui  m  engendrez  de  vojlre  haleine 
Vne  odeur  qui  au  cœur  defcend , 

Et  mille  par f uns  y  refpend  : 

Et  vous  mes  petites  montagnes , 
le  parle  à  vous  lêures  compagnes , 
Dont  le  coral  na'if  franc 
Cache  deux  rangs  d’yuoire  blanc  : 
le  vous  fuppli’  n’ayez  enuie 
D’ejlre  homicides  de  ma  vie  : 

Pour  du  tout  tuer  mon  efmoy 
Mille  fois  le  iour  baifez  moy . 

ODE  XXII. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Vous  faifant  de  mon  écriture 
La  lefâure, 

Souuent ,  Grüiet ,  m’auez  repris 
De  quoy  fi  bas  ie  compofoie , 

Et  nofoie 

Faire  vne  œuure  de  plus  haut  pris. 
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Tout  efprit  gaillard  qui  s’éjorce , 
N’a  la  force 

De  polir  des  liures  parfaits  : 

Les  nerfs  foibles  Jouuent  Je  treuucnt 
S’ils  efpreuuent 

Plus  que  leur  charge  vil  pejant  jaix. 

Qtii  penfez  vous  qui  puifj'e  ejcrire 
L’ardente  ire 

D’Aiax,  le  fils  de  Telamon, 

Ou  d’Heôlor  rechanter  la  gloire , 

Ou  Thifloire 

De  la  race  du  vieil  Emon  > 

Toute  Mu  je  pour  tragédie 
N’ejl  hardie 

A  tonner  fur  vn  ef char  faut, 

Ne  propre  à  rechanter  la  peine 
D’erreurs  pleine 

De  ce  Gregeois  qui  j ut  fi  caut. 

Adieu  donc ,  enfans  de  la  terre , 

Qui  la  guerre 

Entreprintes  contre  les  Dieux , 

Ce  n’efi  pas  moy  qui  vous  raconte , 
Ne  qui  monte 

Auecque  vous  iufques  aux  deux . 

Gruiet ,  ie  pourjuiuray  ma  mode, 

Par  mainte  Ode, 

Où  mes  vers  feront  fleurifj'ans  : 

Les  autres  de  Mars  diront  Tire, 

Mais  ma  lire 

Bruira  l’amour  que  ie  Jens. 
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A  V  X  MOVSCHES  A  MIEL. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584. 

Où  allez  vous ,  filles  du  ciel , 

Grand  miracle  de  la  Nature, 

Où  allez  vous,  moufiches  a  miel, 
Chercher  aux  champs  vofire  paflure  > 

Si  vous  voulez  cueillir  les  fleurs 
D'odeur  diuerfe  &  de  couleurs, 

Ne  volez  plus  à  l’auanture. 

Autour  de  ma  Dame  halenêe 
De  mes  baifers  tant  bien  donnez, 

Vous  trouuerez  la  rofie  née. 

Et  les  œillets  enuironnez 
De  fleurettes  enjanglantées 
D’ Hyacinthe ,  <ùr  d’Aiax ,  plantées 
Près  des  liz  fur  fa  bouche  nez. 

Les  mariolaines  y  fleurifl'ent, 

L'amôme  y  eji  continuel, 

Et  les  lauriers  qui  ne  periffent 
Pour  l'Hyuer,  tant  foit  il  cruel: 

L’anis,  le  chéurefueil  qui  porte 
La  manne  qui  vous  reconforte, 

T  verdoye  perpétuel. 

Mais  ie  vous  pn  gardez-vous  bien. 
Gardez-vous  qu'on  ne  l’eguillonne. 

Vous  apprendriez  bien  toft  combien 
Sa  poinSlure  eft  trop  plus  f donne. 

Et  de  fes  fleurs  ne  vous  Jouiez 
Sans  m'en  garder,  Ji  ne  voulez 
Que  mon  ame  ne  m  abandonne . 
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DE  FEV  LAZARE  DE  B  A I F , 
A  Caliope. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  155?.) 

Si  les  Dieus 
Larmes  d’yeus 

Verfent  pour  la  mort  d’vn  homme , 

A  cétte  heure 
Dieus  qu’on  pleure , 

Et  qu’en  dueil  on  fe  consomme. 

Caliope , 

Et  ta  trope , 

Ba'if  chantez  en  vois  telle, 

Que  fa  gloire 
Par  mémoire 

Soit  jaintement  immortelle . 

En  maint  tour , 

Alentour 

Du  cercueil  croijfe  l’ierre. 

Nuit,  (y  iour 
Sans  feiour, 

A  l’ignorance  il  eut  guerre. 

L’excellance 
De  la  France 

Mourut  en  Budé  première, 

Et  encores 
Morte  eft  ores 
Des  Mufes  l’autre  lumière. 
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A  IOACHIM  DV  BELLAI, 
Angeuin. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Si  les  âmes  vagabondes 
Aus  enfers,  des  peres  vieus, 

Apres  anoir  beu  les  ondes 
Du  dous  fieuue  obliuieus, 

Dedignans  l’obfcur  feiour, 

Pleines  d’amour  de  la  vie  première 
Reuiennent  voir  de  nos  cieus  la  lumière, 

Et  le  clair  de  nojlre  iour  : 

Si  ce  qu’a  dit  Pythagore 
Pour  vrai  l’on  veut  ejlimer, 

L’ame  de  Pétrarque  encore 
T’eft  venue  r’ animer  : 

V expérience  e ft  pour  moi, 

Veu  que  fes  vers  Tufcans  tu  ne  leu  s  onques 
Et  tu  écris  ainft  comme  lui,  donques 
Le  même  efprit  eft  en  toi. 

Vne  Laure  plus  heur  eu fe 
Te  foit  vn  nouueau  fouci, 

Et  que  ta  plume  amoureufe 
Engraue  à  fon  tour  aujji 
Des  amoureus  le  dous  bien, 

A  celle  fin  que  tiofire  fiecle  encore 
Comme  le  vieil,  en  te  lifant  t’honore. 

Pour  gafier  T  encre  fi  bien. 
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D’vne  nuit  obliuieufe 
Pourquoi  tes  vers  caches-tu  > 

La  lumière  ejl  enuieufe 
S’ on  lui  cèle  la  vertu  : 

Par  vn  labeur  glorieus 
Ont  furmonté  les  fureurs  poétiques 
Du  vieil  Homere,  <ùr  des  autres  antiques 
Les  Jïecles  iniurieus. 


A  MERCVRE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Facond  neueu  d’Atlas ,  Mercure , 

Qui  le  foin  as  pris  <ùr  la  cure 
Des  bons  efprits  Jur  tous  les  Dieux , 
Accorde  les  nerfs  de  ma  lyre, 

Et  jay  qu’vn  chant  i’y  puijfe  dire 
Qiii  ne  te  foit  point  odieux. 

Honore  mon  nom  par  tes  odes  : 

L’art  qu’on  leur  doit,  leurs  douces  modes 
A  ton  difciple  ramentoy  : 

Comme  a  celuy  que  Thebes  vante 
Moîiftre  moy,  afin  que  ie  chante 
Vn  vers  qui  foit  digne  de  toy. 
le  garnir ay  tes  talons  d’ailes, 

Ta  capeline  de  deux  belles , 

Ton  bafion  ie  n  oubliray  pas. 

Dont  tu  nous  endors  (7  refueilles, 

Et  fais  des  amures  nompareilles 
Au  ciel,  en  la  terre,  là  bas. 
le  feray  que  ta  main  deçoiue 

(Sans  que  nul  bouuier  l’apperçoiue) 
Phebus,  qui  Juit  les  pafioureaux, 
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Lui  defrobant  ù*  arc  &  trouffe , 

Lors  que  plus  fort  il  fe  courrouce 
D’auoir  perdu  fes  beaux  toreaux. 

le  diray  que  ta  langue  fage 
apporte  par  l’air  le  meffage 
Des  Dieux ,  aux  peuples  &  aux  Rois , 
Lors  que  les  peuples  fe  mutinent , 

Ou  lors  que  les  Rois  qui  dominent 
Violentent  les  faintes  lois  : 

Comme  il  me  plaift  de  te  voir  ores 
Aller  parmy  la  nui6l  encores 
Auec  Priam  au  camp  des  Grecs 
Racheter  par  dons ,  &  par  larmes 
La  fleur  des  magnanimes  armes 
Heblor ,  qui  caufa  fes  regrets. 

C’eft  toy  qui  guides ,  &  accordes 
L’ignorant  pouce  fus  mes  cordes  : 

Sans  toy  four  des  elles  font,  Dieu, 
Sans  toy  ma  guiterre  ne  fonne  : 

Par  toy  elle  chante  &  fredonne, 

Si  elle  chante  en  quelque  lieu. 

Fay  que  toute  France  me  loué, 

M'eflime,  me prife,  m’auouë 
Entre  fes  Poètes  parfaits  : 
le  ne  fens  point  ma  voix  fi  baffe, 

Qu’ vn  iour  le  ciel  elle  ne  paffe 
Chantant  de  mon  Prince  les  faits. 
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o 4 u  livre  IV. 

A  B  O  V  I  V  ANGEVIN. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Cetui-ci  en  vers  les  gloires 
Des  Dieus  vainqueurs  écrira , 

Et  cetui-la  les  viftoires 
De  nos  viens  princes  dira. 

Mais  moi  ie  veil  que  ma  Mufe 
Répande  ton  nom  par  l’air , 

Et  que  toute  s’i  amufe 
Si  peu  quelle  fçait  parler  : 

Pour  ejlre  de  nojlre  France 
L’vn  de  cens  qui  ont  défait 
Le  villain  monftre  Ignorance 
Et  le  fiecle  d’or  refait. 

Que  celui  qui  s’eftudie 

D’ ejlre  pour  iamais  viuant , 

La  main  d’vn  peintre  mandie, 

Ou  l’encre  d’vn  ecriuant! 

Mais  toi  qui  hautain  deprife 
Vne  empruntée  faneur 
De  la  main  ( tant  foit  apprije) 

D’vn  poète ,  ou  engraueur  : 

Tu  peus  maugrè  la  mort  blême 
Miens  qu  vne  plume,  ou  tableau , 
T'arracher  viuant  toi  même 
Hors  de  T oublieus  tumbeau , 

Faifa?it  vn  vers  plus  durable 
Qu’ vil  Colojfe  elabouré , 

Ou  la  tumbe  mémorable 
Dont  Maufole  ejl  honoré. 


PAR  RONSARD  DE  Iff]  A  I  f84. 


12} 


Les  Pyramides  tirées 

Des  entrailles  d’vn  rocher , 
ladis  des  Rois  admirées , 

Le  tens  a  fait  trébucher . 

Mais  fi  l’efprit  poétique 
Oui  m'agite,  n’eft  errant , 

Plus  que  nul  pilier  antique 
Ton  euure  fera  durant. 

Et  fi  preuoi  que  la  gloire 
De  ton  vagabond  renom 
Ne  fera  fonner  à  Loire 
Contre  fes  bords  que  ton  nom. 

Et  le  tournant  en  fon  onde 
Le  rura  dedans  la  mer , 

Affin  que  le  vent  au  monde 
Le  puijfe  par  tout  femer. 


CONTRE  VN 
qui  lui  déroba  fon  Horace. 
(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Quiconques  ait  mon  liure  pris , 
Dorenauant  foit-il  épris 
D’vne  fureur,  tant  qu'il  lui  femble 
Voir  au  ciel  deus  fouleils  enfemble 
Comme  Penthèe. 

Au  dos  pour  fa  punition 
Pende  fans  intermiffion 
Vue  furie  qui  le  fuiue  : 

Sa  coulpe  lui  foit  tant  qu’il  viue 
RepreJ entée. 
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AV  FLEVVE  DV  LOIR. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

O  Loir ,  dont  le  beau  cours  dijlille 
Au  fein  d’vn  pays  fi  fertile , 

Fay  bruire  mon  renom 
D'vn  grand  fon  en  tes  riues , 

Oui  fie  doiuent  voir  viues 
Par  l’honneur  de  mon  nom. 

Ai?ife  Thetis  te  puiffie  aimer 
Plus  que  nul  qui  entre  en  la  mer. 

Si  Calliope  mefi  profipere, 

Fameux  comme  Amphryfe ,  i’efpere 
Te  faire  vn  iour  nombrer 
Aux  rangs  des  eaux  qu’on  prife , 
Et  que  la  Grece  apprife 
A  daigné  celebrer  : 

Pour  eftre  le  fleuue  eternel 
Oui  baignes  mon  nie  paternel. 

Sus  donq  à  haute  voix  refonne 
Le  bruit  que  ma  Mufe  te  donne  : 

Tu  voirras  déformais 
Par  moy  ton  onde  fiere 
S’enfler  par  ta  riuiere 
Qui  ne  mourra  iamais  : 

«  Le  renom  qui  des  Mufe  s  vient , 

«  Ferme  contre  l’âge  fe  tient. 

Loir y  de  qui  la  bonté  ne  cede 
Au  Nil  qui  l’Egypte  poffe de , 

Pour  le  loyer  d’auoir 


» 
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(Eternizant  ta  gloire 
De  durable  mémoire) 

Fait  fi  bien  mon  deuoir  : 

Quand  i’auray  mon  âge  accomply , 
Enfeu ely  d’vn  long  oubly , 

Si  quelque  pelerin  ardue 
Auprès  de  ta  parlante  riue, 

Dy  luy  à  haute  vois 
Que  ma  Mufe  première 
Apporta  la  lumière 
De  Grece  en  Vandomois. 

Dy  luy  ma  race  mes  ayeux , 

Et  le  Jçauoir  que  i’eu  des  deux. 

Dy  leur ,  que  moy  d'affaire  vuide,  ( 
Ayant  tes  filles  pour  ma  guide , 

A  tes  bords  i  encor day 
Sur  la  lyre  ces  Odes , 

Et  aux  Françoifes  modes 
Premier  les  ac  cor  day  : 

Et  toufiours  rechante  ces  vers 
Qu’à  ton  bord  ie  fonne  à  Tenuers . 

ODE  VII. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


Tu  me  fuis  de  plus  vite  courfe 
Quvn  fan  la  dent  fiere  d’vne  ourje , 
Fan  qui  va  les  tetins  chercher 
De  fa  mere  pour  fe  cacher , 
Allongeant  fa  iambe  fugace 
Si  vn  rameau  le  vient  toucher  : 
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Car  pour  le  moindre  bruit  que  faffe 
D’vn  ferpent  la  gliffante  trace , 

Et  de  genous ,  <&•  de  cœur  tremble  : 

Las!  toy  belle  qui  m'es  enfemble 
Ma  douce  vie,  &  mon  trépas, 

Atten  moy  :  ie  ne  te  cours  pas 
Comme  vn  loup  pour  te  faire  outrage. 

Mets  donc ,  ma  mignonne ,  vn  peu  bas 
La  cruauté  de  ton  courage  : 

Arrefle,  fuiarde,  tes  pas, 

Et  toi  ia  d'âge  pour  m'atendre 
Laijfe  ta  mere,  &  vien  aprendre 
Combien  l’amour  donne  d’esbas. 


DV  I O  V  R  NATAL  DE  SA  DAME. 

A  Ioland  Chantre. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Chanfon,  voicy  le  iour 
O  il  la  beauté  qui  la  terre  décoré, 

Et  que  mon  œil  peu  fagement  adore, 

Vint  en  ce  beau  feiour. 

Le  Ciel  d’amour  atteint, 

Ardant  de  voir  tant  de  beautez  l’admire, 

Et  fe  courbant  dejffus  fa  face,  mire 

Tout  l’honneur  de  fon  teint. 

Les  celejles  flambeaux, 

Grandeur,  Vertu ,  les  Amours ,  &  la  Grâce, 

A  qui  mieux-mieux  embellirent  Ja  face 
De  leurs  dons  les  plus  beaux  : 
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Afin  que  par  fies  yeux 
Tout  l’imparfait  de  ma  ieunejfe  folle 
Fuji  corrigé ,  &  quelle  fuft  l’idole 
Pour  me  guider  au  mieux. 

Heureux  iour  retourné , 

MeJ'me  là  bas  i’auray  de  toy  mémoire , 

Et  vif  &  mort  ie  chanteray  la  gloire 
De  l’honneur  en  toy  né. 

Defpan  de  ce  crochet 
Ma  lyre  oifiue ,  a  fin  que  ie  l’encorde  : 
Donne  ton  liure ,  loland,  que  T  accorde 
Ce  iour  fous  mon  archet. 

Seme  par  la  maifon 

Tout  le  trefor  des  prez  &  de  la  plaine , 

Le  liZy  la  rofe ,  &  cela  dont  efi  pleine 
La  nouuelle  fa  if  on  : 

Puis  crie  au  temple  aujji , 

Que  le  Soleil  ne  vit  oncques  tournée 
Qui  fuft  de  gloire  &  d’honneur  tant  ornée 
Comme  il  voit  cefte-ci. 


DES  ROSES  PLANTÉES  PRÉS  VN  BLE. 

(Texte  de  1575;  retranché  eu  1^78.) 

Dieu  te  gard  l’honneur  du  printemps 
Qui  étans 

Tes  beaux  trefors  defur  la  branche , 

Et  qui  découures  au  Soleil 
Le  vermeil 

De  ta  couleur  viuement  franche. 
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D’aJfie z  loin  tu  vois  redoublé 
Dans  le  blé 

Ta  face  du  vermillon  teinte , 

Dans  le  blé  qu'on  voit  reioüir 
De  ioüir 

De  ton  image  en  fon  verd  peinte. 

Près  de  toy  f entant  ton  odeur , 

Plein  d’ardeur , 

le  façonne  vn  vers,  dont  la  grâce 

Mau  gré  mile  fie  clés  viura, 

Et  fuiura 

Le  long  vol  des  ailes  d’Horace. 

Les  vus  chanteront  les  œillets 
Vermeillets, 

Ou  du  lis  la  fleur  argentée, 

Ou  celle  qui  s’eft  par  les  prez 
Diaprez 

Du  fan  g  des  Princes  enfantée. 

Mais  moy  tant  que  chanter  pourray 
le  louray 

Touiours  en  mes  odes  la  Rofe, 

D’autant  qu elle  porte  le  nom 
De  renom 

De  celle  ou  ma  vie  efi  enclofe. 

A  LA  SOVRCE  DV  LOIR. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Source  d’argent  toute  pleine. 

Dont  le  beau  cours  eternel 
Fuit  pour  enrichir  la  plaine 
De  mon  pays  paternel, 
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Sois  toute  orgueilleufe  &  fier e 
De  le  baigner  de  ton  eau , 

Nulle  Françoife  riuiere 
N’en  peut  lauer  vn  plus  beau  : 

Que  les  Mufies  éternelles 
D’habiter  n’ont  def daigné, 

Ne  Phœbus  qui  dit  par  elles 
L’art  où  ie  fuis  enfieigné  : 

Oui  dejfius  ta  riue  herbue 
ladis  fut  en-amouré 
De  la  Nymphe  cheueluë , 

La  Nymphe  au  beau  crin  doré  : 

Et  l’attrapa  de  viftejfie 
Fuyant  le  long  de  tes  bords, 

Et  là  rauit  fa  ieuneffe 
Au  milieu  de  mille  efforts  : 

Si  qu  autour d’huy  d’elle  encores 
Immortel  efi  le  renom 
Dedans  vn  antre,  qui  ores 
Se  vante  d’auoir  fon  nom. 

Fuy  doîiq,  Source ,  &  pren  ces  rofes 
Oue  ie  refpan  au  giron 
De  ton  onde,  qui  arrofes 
Mon  pays  à  l’enuiron. 

Et  te  prie  par  mes  Mufes 
De  toufiours  l’auoir  a  cœur, 

Et  que  toufiours  tu  luy  vfes 
Des  faueurs  de  ta  liqueur  : 

Ne  noyant  fies  pafiourages 
D’eau  par  trop  fie  refpandant, 

Ne  dejraudant  les  ouurages 
Du  laboureur  attendant  : 

Mais  fay  que  ton  onde  vtile 
Luy  riant  ioyeufement , 


Ronsard.  —  VI. 
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Innocente  Je  dijîile 
Par  noz  prez  heureusement . 
Ainfi  du  Dieu  vénérable 
De  la  mer ,  puijfes  auoir 
Vne  acolade  honorable , 

Entré  chez  luy  pour  le  voir. 

Au  Bocage. 

n 

|Odes  non  mefurées.] 


A  SON  L  V  T  . 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Si  outre-fois  fous  l’ombre  de  Gajline 
Auons  iouê  quelque  chanfon  Latine 
De  Caffandre  enamouré  : 

Sus ,  maintenant  Lut  doré , 

Sus,  l’honneur  mien,  dont  la  vois  dcleilable 
Sçait  re fouir  les  Princes  à  la  table, 

Change  de  forme,  me  fois 
Maintenant  vn  Lut  François. 

le  t’af'eure  que  tes  cordes 
Par  moy  ne  feront  poluès 
De  chanfons  falement  or  des 
D’vn  tas  d’amours  diffoluès  : 
le  ne  chanteray  les  Princes, 

Ni  le  foin  de  leurs  prouinces , 

Ni  moins  la  nef  que  préparé 
Le  marchant  las!  trop  auare 
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Pour  aller  apres  ramer 
luf qu’aux  plus  lointaines  terres , 
Pefchant  ne  fçay  quelles  pierres 
Au  bord  de  l’indique  mer. 

Tandis  qu’en  Pair  ie  J'ouffleray  ma  vie , 

Sonner  Phebus  i’auray  toujours  enuie, 

Et  J  es  compagnes  aujji , 

Pour  leur  rendre  vn  grand-merci 
De  m’auoir  fait  poète  de  nature , 

Aime-mufique ,  enfemble  aime-peinture , 

Et  Prejlre  de  leurs  chanfons 
Oui  accordent  a  tes  fins. 

L’enfant  que  la  douce  Mufi 
NaijJant  d’œil  bénin  a  veu , 

Et  de  fi  fiience  infufi 
Son  ieune  efprit  a  pourueu , 

Touiours  en  fi  fantafie 

Brûlera  de  Poe  fie 

Sans  prétendre  vn  autre  bien  : 

Encor  qu’il  combatijl  bien, 
lamais  les  Mufi  s  poureufis 
Ne  voudront  le  premier 
De  laurier,  fufl-il  premier 
Aux  guerres  viftorieufis. 

La  Poefie  eft  vn  feu  confumant 

Par  grand  ardeur  l’ efprit  de  fin  amant, 

Efprit  que  iamais  ne  laijfe 
En  repos  tant  el’  le  preJJ'e. 

Voila  pourquoy  le  minijlre  des  Dieux 
Vit  fins  gratis  biens ,  d’autant  qu’il  aime  mieux 
Abonder  d’inuentions 
Que  de  grans  poffeffions. 
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Mais  Dieu  iufie  qui  difpenfe 
Tout  en  tous ,  les  fait  chanter 
Le  futur  en  recompenfe 
Pour  le  monde  efpouuanter. 

Ce  font  les  feuls  interprètes 
Des  hauts  Dieux  que  les  Poètes  : 
Car  aux  prières  qu’ils  font 
L’or  aux  Dieux  criant  ne  font , 

Ni  la  richeffe  qui  paffe  : 

Mais  vn  lut  touiours  parlant 
L’art  des  Mufes  excellant 
Pour  defpus  leur  rendre  grâce. 

Oue  dirons  nous  de  la  mufique  fainte  > 

Si  quelque  amante  en  a  l'oreille  atainte , 
Lente  en  larmes  goûte  à  goûte 
Fondra  fa  chere  ame  toute , 

Tant  la  douceur  d’vne  harmonie  éueille 
D’vn  cœur  ardant  l’amitié  qui  fommeille, 
Au  vif  luy  reprefentant 
L’aimé  par  ce  quelle  entend. 

La  Nature ,  de  tout  mere , 
Preuoyant  que  nojlre  vie 
Sans  plaifir  feroit  amere , 

De  la  Mufique  eut  enuie , 

Et  fies  acords  inuentant 
Alla  fies  fils  contentant 
Par  le  fon,  qui  loin  nous  iette 
L’ennuy  de  l’ame  fuiette, 

Pour  l’ennuy  mefme  donter  : 

Ce  que  Temeraude  fine 
Ni  l’or  tiré  de  fa  mine 
N’ont  la  puijfance  d’outer. 
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Sus ,  Mufes ,  fus,  celebrez-moy  le  nom 
Du  grand  Appelle  immortel  de  renom, 

Et  de  Zeuxe  qui  paignoit 
Si  au  vif,  qu’il  contraignoit 
L’efprit  raui  du  penfif  regardant 
A  s’oublier  foy-mefme,  ce-pendant 

Que  l’œil  humoit  à  longs  trais 
La  douceur  de  fes  portrais. 

C’eft  vn  celejle  prefent 
Tranfmis  ça  bas  ou  nous  fommes, 
De  terreftre  faix  exent 
Pour  leuer  en  haut  les  hommes  : 
Car  ainf  que  Dieu  a  fait 
De  rien  le  monde  parfait, 

Il  veut  qu’en  petite  efpace 
Le  paintre  ingénieux  fajfe 
( Alors  qu’il  ejl  agité) 

Sans  auoir  nulle  matière 
L’air,  la  mer,  la  terre  entière, 
Injlrument  de  deitê. 

On  dit  que  cil  qui  ranima  les  terres 
Vuides  de  gens,  par  le  iet  de  fes  pierres 
(Origine  de  la  rude 
Et  grojfiere  multitude), 

Auoit  auffi  des  diamans  femê 
Dont  tel  ouurier  fut  viuement  formé, 

Son  efp  rit  fai  faut  connoifire 
L’origine  de  fon  eftre. 

Dieux  !  de  quelle  oblation 
Aquitter  vers-vous  me  puis-ie , 
Pour  rémunération 
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Du  bien  receu  qui  m’oblige > 

Certes  ie  fuis  glorieux 
D’eftre  ainfi  amy  des  Dieux! 

Oui  feuls  m’ont  fait  receuoir 
Le  meilleur  de  leur  fçauoir 
Pour  mes  pajjîons  guarir  : 

Et  d'eux ,  mon  Lut,  tu  attens  » 

Viure  çà  bas  en  tout  temps, 

Non  de  moy  qui  doy  mourir. 

O  de  Phebus  la  gloire,  &  le  trophée, 

De  qui  iadis  le  Tliracien  Orphée 
Faifoit  arrefer  les  vens, 

Et  courir  les  bois  fuyuans, 
le  te  faluë  ô  Lut  harmonieux , 

Raclant  de  moy  tout  le  foin  ennuieux, 

Et  de  mes  amours  tranchantes 
Les  peines,  lors  que  tu  chantes. 


A  CASSANDRE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Si  cet  enfant  qui  erre 
Vagabond  par  la  terre 
Auecques  le  carquois 
Erere  de  l’arc  turquois , 

Arc  qui  me  point  &  mord, 

Auoit  Jon  flambeau  mort 
Allumé  dans  l’aleine 
Du  Géant,  qui  à  peine 
Tient  le  mont  enuoié 
Sur  fon  dos  foudroié, 

Et  m’en  euft  en  dormant 
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Brujlê  le  cueur  amant , 

Comme  (flamme  indifcrete) 

A  la  Roine  de  Crête  : 

Encor  ne  mauroit  tant 
Brujlê,  fa  flamme  étant 
Reprife  en  fon  flambeau , 

Que  ton  vifage  beau , 

Que  ta  bouche  qui  femble 
Rofes ,  &  lis  enfemble , 

Que  tes  noirs  yeus  lafcifs, 
Armés  d’ ar  chier  s  fourcis , 

Qui  mille  fléchés  tirent 
Dans  les  miens ,  qui  Je  mirent 
En  ta  face  6  pucelle , 

Me  plaijdnt  plus  que  celle 
Oui  dédaignant  Tithon , 

Au  matin  la  voit-on 
Peindre  de  mille  rofes 
Ses  barrières  declofes. 


D’ VN  ROSSIGNOL  A  B  V  S  E  . 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

En  Mai ,  lors  que  les  riuieres 
DeJ'enflent  leurs  ondes  fier  es 
De  la  nége  de  l’iuer , 

Et  que  l’on  voit  arriuer 
Le  beau  figne  qui  r’ajfemble 
Les  amour  eus  ioints  enfemble  : 

Duquel  la  clarté  naiffant , 

Sur  vn  bateau  perifjant 
Le  vent  fe  couche ,  O*  la  mer 
Rengorge  fon  flot  amer, 
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Le  marinier  foucieus 
Prenant  vn  front  plus  ioieus  : 
Donc ,  au  retour  de  ce  tens 
Oue  tout  rit  fous  le  printens , 
Le  rojjignol  paffager 
Ejloit  venu  r’affieger 
Sa  forterejfe  ramée , 

De  f on  caquet  animée  : 

Là,  foit  qu’il  voulufi  chanter 
Amour ,  ou  le  lamanter , 

S’ a  fit,  fi  l’antiquité 
Chenue  dit  vérité , 

Sur  vn  huis ,  dont  s’écartoit 
Vn  ruiJJeau  qui  cler  partoit , 
Chantant  de  vois  fi  fereine, 

Si  gaie,  fi  fouueraine, 

Oue  les  chênes  bien  oiants. 

Et  les  pins  en  bas  ploiants 
Leurs  oreilles  pour  l’ouir 
S'en  voulurent  rêiouir. 

Cétte  nimphe  fonoreufe 
Du  fier  enfant  amoureufe, 
lufqu’au  ciel  le  chant  rapporte, 
Redoublant  la  vois,  de  forte 
Oue  les  rochiers  d’eaus  lauês, 
Et  leurs  piês  d’elles  cauès, 

Le  ciel  feirent  affês  feur 
De  la  champefire  douceur. 

Mais  lui  qui  écoute  vn  fon 
Tout  femblable  à  fa  chanfon , 
Puis  voiant  fon  ombre  vaine 
Remirée  en  la  fontaine, 

Penfe  que  fon  ombre  étoit 
Vn  oijeau  qui  miens  chant  oit. 
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Amour  de  gloire  obffinêe 
Auec  toute  befte  eft  née  : 
Voulant  demeurer  le  maijlre 
Et  de  foi  le  vaincueur  ejlre , 
Plus  haut  que  dauant  il  Jonne , 
Plus  haut  le  bois  en  refonne. 

Il  dit ,  &  chante  comment 
Il  fut  témoin  du  forment 
Oue  la  ialoufe  receut 
Sous  faint  nom  qui  la  deceut  : 
Et  comme  le  cheualier 
Au  iauelot  fingulier 
Se  pâma  defus  la  face 
Que  déia  la  mort  efface , 
Appellant  plujlojl  les  Dieus, 
Et  les  affres  o dieus, 

Pluffofl  auec  que  grands  cris 
Comblant  l’air  de  Ja  Procris, 
Dépitoit  le  nom  femblable , 

Et  le  vent  du  fait  coulpable. 

Il  vouloit  encore  dire 
De  Clitie  le  martire, 

Lors  que  les  nimphes  des  bois 
D’aife  ne  tenans  leurs  vois, 

A  fe  mocquer  commencèrent 
Et  le  mocquant  l’offencerent  : 
Lui  qui  a  bien  aperceu, 

Les  oiant,  qu’il  eff  deceu, 
Taignit,  tant  ire  le  doute, 

Ses  ioües  d’honefte  honte, 

Si  que  rompant  vite  en  l’air 
Le  vide  par  fin  voler, 
Tellement  fe  difparut 
Qu’onques  puis  il  n’apparut . 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


Qui  efi  mieux  femblable  à  toi 
Petit  rofiignol  que  moi  > 

Tous  deus  des  nimphes  ensemble 
Sommes  trompés  ce  me  femble, 

Toi  de  ton  chant ,  moi  du  mien , 

Ain  fi  nous  nuit  nojire  bien. 

Car  vers ,  ne  chanfons  écrites , 

Ne  rimes  tant  Joient  bien  dites , 
N’ont  rompu  la  cruauté 
D’vne ,  de  qui  la  beauté 
Me  lime  iufques  au  font 
Le  cueur  qui  en  flammes  fond. 
Mais  o  déejfe  dorée 
Des  beaus  amans  adorée  : 

Liure  la  moi  quelque  iour 
Dedans  vn  lit  à  feiour, 

Affin  qu’elT  me  baife,  <ùr  touche , 
Qu’ell’  me  mette  dans  la  bouche , 
le  ne  fiai  quoi ,  dont  enuie 
Ait  dépit  toute  fa  vie  : 

Qu’ell’  me  ferre,  qu’ell’  m’enchéne 
(Comme  vn  l’hierre  le  chêne, 

Ou  la  vigne  les  ormeaus) 

Mon  col,  de  fis  braz  iumeaus. 


[A  GASPAR  D’AV  VERGNE .] 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


Soyon  confions,  &  ne  prenon  fouci 
Oiiel  iour  fuyuant  pouffera  cefiuy-ci, 
letton  au  vent ,  mon  Gafpar,  tout  l’affaire 
Dont  nous  n’auons  que  faire. 
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Pourquoy  m’iray-ie  enquérir  des  Tartares , 
Et  des  pais  eftranges  &  Barbares, 

Quand  à  grand  peine  ay-ie  la  connoiffance 
Du  lieu  de  ma  naijjance  ? 

Volontiers  l’ignorant 
Va  touiours  s’enquerant 
Du  ciel  plus  haut  que  luy  : 

Las!  malheur  fur  les  hommes, 
Nais  au  monde  ne  fommes 
Que  pour  nous  faire  ennuy! 

C’ejl  fe  moquer  de  genner  <&  de  poindre 
Le  bas  efprit  des  hommes,  qui  ef  moindre 
Que  les  confeils  de  Dieu,  ou  de  penfer 
Sa  volonté  p affer. 

Touiours  en  luy  fichon  noftre  efperance 
Et  en  fin  fils  noftre  ferme  affeurance, 

Au  demeurant,  alon  auec  le  temps 
Heureufement  contens. 

A  l’homme  qui  eft  né, 

Peu  de  temps  eft  donné 
Pour  fe  rire  &  s’esbatre. 

Nous  l’auons,  ce-pendant 
Qu’alons-nous  attendant  > 

Vn  bon  iour  en  vaut  quatre. 

Soit  que  le  ciel  de  foudres  nous  defpite, 
Ou  que  la  terre  en  bas  fe  précipité, 

Soit  que  la  nuit  deuiemie  iour  qui  luit, 
Soit  que  le  iour  foit  nuit, 
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lamais  de  rien  n  auray  frayeur  ne  crainte  : 
Comme  aJJ'eurê  que  la  penfée  fainte 
De  I’ Eternel  gouuerne  en  équité 
Ce  monde  limité . 

«  Le  Seigneur  de  l'a  haut 
«  Connoijl  ce  qu’il  nous  faut 
«  Mieux  que  nous  tous  enfemble  : 
«  Sans  nul  égard  d’aucun 
«  Il  départ  à  chacun 
«  Tout  ce  que  bon  luy  femble. 

le  t’aprendray,  fi  tu  veux  m’efcouter , 
Comment  l’ennuy  dJvn  cœur  fe  peut  outer , 

Et  ce  que  tient  la  trifteffe  cruelle , 
D’importune  fequellc. 

Tu  ne  feras  conuoiteux  d’amafj'er 
Le  bien  qui  doit  fi  virement  paJJ'er , 

Comme  trefors ,  honneurs ,  &  auarices , 
Ffcolles  de  tous  vices. 

Car  c’ejl  plus  de  refraindre 
Son  defir,  que  de  ioindre 
L’Ourfe  au  midy  ardant , 

L’Efcoffe  fablonneufe 
A  l’Arabie  heureufe , 

Ou  l’Inde  à  l’Occident. 

Tu  dois  encor  euiter ,  ce  me  femble , 

Faueurs  des  Rois ,  ejr  des  peuples  enfemble  : 
De  leurs  mignons  touiours  quelque  tempefte 
Vient  foudroyer  la  tefie. 


Ce  riejl  pas  tout ,  auecques  prouidence 
Fais  vn  amy,  dont  l’heur  eu  fi  prudence 
Te  feruira  de  fie  ours  nece  (faire 

Contre  l’heur  aduerfiire. 

Ton  cœur  bien  préparé , 

De  force  remparé , 

En  la  fortune  aduerfi 
Patience  prendra  : 

En  la  bonne ,  craindra 
Que  l’heur  ne  le  renuerfi. 

Apres  l’hyuer ,  Jdifon  variable 

Pouffe  a  fin  rang  le  printemps  amiable  : 

Si  auiourd’huy  nous  fimmes  foucieux , 
Demain  nous  ferons  mieux. 

Touiours  de  l’arc  Apollon  ne  molefle 
Le  camp  des  Grecs  pour  leur  tirer  la  pejle, 
Aucune-fois  tout  paifible,  réueille 
Sa  harpe  qui  Jommeille. 

En  orage  outrageux 
Tu  feras  courageux  : 

Puis  fi  bon  vent  te  fort , 

Tes  voiles  trop  enflées 
De  la  faueur  fouflée s 
Conduiras ,  fige ,  au  port. 

Apres  auoir  prié,  deuotieux, 

Les  deux  lumeaux  qui  décorent  les  deux, 
De  touiours  luire  au  fort  de  la  tempefte 
Sur  le  haut  de  ta  tefle  : 
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L’vn  efcrimeur  en  vers  tu  defcriras , 
L’autre  donteur  des  cheuaux  tu  diras , 
Ou  pour  leur  fœur  la  querelle  ennemie 
D’Europe  &  de  l’Afie. 


A  L  V I  MESME. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Que  tardes-tu ,  veu  que  les  Mufes 
T’ont  élargi  tant  de  fçauoir , 

Que  plus  fouuent  tu  ne  t’amufes 
A  les  chanter ,  &  que  tu  n’vjes 
De  l’art  qu'elT  t’ont  fait  receuoir  > 

Tu  as  le  tens  qui  faut  auoir , 

Repos  d’efprit,  &  patience, 

Dous  inftruments  de  la  fçience  : 

Et  toutefois  l’heure  s’enfuit 
D’vn  piê  leger  &  diligent , 

Sans  que  ton  efprit  négligent 
Face  apparoifire  de  f on  fruit. 

On  ne  voit  champ  tant  foit  fertil, 

S’il  n’ejl  poitri  du  labourage , 

Qu’à  la  fin  ne  vienne  inutil, 

Voire  &  le  champ  ioignant  fut-il 
Du  Nil  T AEgyptien  riuage  : 

Tant  foit  vn  cheual  de  courage , 

Et  coutumier  a  furmonter, 

S’ on  eft  long  tens  fans  i  monter 
Il  deuient  roffe ,  Ù3  fort  en  bride  : 

Ainfi  des  Mufes  l’êcriuain , 

S’il  les  delaiffe ,  hélas  en  vain 
Il  les  inuocque  apres  pour  guide. 
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L’orfeure  de  tenir  n’a  honte 
Les  inftrumens  de  fon  métier , 

Son  plaifir  fa  peine  furmonte , 
Tellement  qu’il  feroit  grand  conte 
EJlre  oifif  vn  iour  tout  entier  : 

Ton  art  le  pajfe  d'vu  cartier , 

Quoy  >  voire  du  tout  ce  me  femble , 
Toutefois  encre  &  plume  enfemble 
Tu  crains  pareffeus  à  toucher. 

D’ orenauant  écri,  compofe  : 

La  louange  pour  peu  de  chofe 
S’achette ,  Ù'  qu’efi-il  rien  plus  cher  > 
Mainte  ville  iadis  puijfante 
Ef  ores  morte  auec  fon  nom, 
Enfeuelie,  Ù"  langui ff ante , 

Et  Troie  ef  encor  florifihnte 
Comme  vn  beau  printens,  en  renom  : 
Bien  d’autres  Rois  qu  Agamemnom, 
Ont  fait  reluire  leur  vertu , 

Et  fi  font  morts ,  car  ils  n  ont  ’u 
Vn  Homere,  qui  mieus  quen  cuiure , 
En  médaillé,  en  bronze,  ou  tableau, 
Les  eu  fl  arrachés  du  tumbeau, 

Faifant  leur  nom  viure,  reuiure. 


CHANT  DE  FOLIE  A  BACCHVS. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Delaijfe  les  peuples  vaincus 

Qui  font  fous  le  Ht  de  l'Aurore, 

Et  la  ville,  qui  ô  Bac  chus, 

Ceremonieufe  t’adore. 
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De  tes  tigres  tourne  la  bride 
En  France ,  où  tu  es  inuocqué. 

Et  par  l’air  ton  chariot  guide 
DeJJùs  en  pompe  collocquê. 

Oue  cette  fejle  ne  fe  face 
Sans  t’i  trouuer ,  Pere  ioieus , 

C’ejl  de  ton  nom  la  dedicajj'e , 

Et  le  iour  où  Ion  rit  le  mieus. 
Voi-le  ci  ie  le  J'en  venir , 

Et  mon  cueur  étonné ,  peut 

Sa  grand  diuinitê  tenir , 

elle  l’agite  Ù*  l’émeut. 

Quels  font  ces  rochiers  où  ie  vois 
Leger  d’efprit ,  quel  ejl  ce  fleuue , 
Qae/j  font  ces  antres ,  &  ces  bois 
Où  feul  égaré  ie  me  treuue? 
l’enten  le  bruire  des  cimbales 
Et  les  champs  Jonner  euoué. 

Foi  la  rage  des  Bacchanales 
Et  le  fon  du  cor  enroué. 

Ici  le  chancellant  Sileiïe 
Sus  vn  tardif  afne  monté. 

Les  inconftans  Satyres  mene 
Oui  le  fouftiennent  d’vn  cojlé. 
Ou’on  boute  du  vin  en  la  taffe, 
Soumelier,  qu’on  en  verfe  tant 
Ou’il  fe  répande  dans  la  place, 
Qu’on  mange,  qu’on  boiue  d’autant 
Amour  eus ,  menez  vos  aimées. 

Balle z,  &  danj'ez  fans  Jeiour, 

Oue  les  torches  foient  allumées 
lufques  à  la  pointe  du  iour. 

Sus,  fus,  mignons ,  aus  confitures 
Le  codignac  vous  femble  bon, 
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Vous  n’auès  les  dens  affès  dures 
Pour  faire  peur  à  ce  iambon. 

Amis y  a  force  de  bien  boire 
Repouffez  de  vous  le  Jouci , 

Oue  iamais  plus  n’en  foit  mémoire  : 
Là  donques,  faites  tous  ainfi. 

Hélas  que  c’eft  vn  dous  tourment 
Suiure  ce  Dieu  qui  enuironne 
Son  chef  de  vigne  &  de  Jérment, 
En  lieu  de  roialle  couronne. 


[A  GASPAR  D’A  V  VERGN  E.  J 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Puis  que  la  mort  ne  doit  tarder 
Que  pronte  vers  moy  ne  paruienne , 

Trop  humain  fuis  pour  me  garder 
Qu’ ejpouuantê  ne  m’en  fouuienne , 

Et  qu’en  mémoire  ne  me  vienne 
Le  cours  des  heures  incerténes, 

Gajpar,  qui  aux  bords  de  Vienne 
As  rebafli  Rome  &  Athènes. 

En  vain  l’on  fuit  la  mer  qui  J  orme 
Contre  les  goufres ,  ou  la  guerre , 

Ou  les  vents  mal  Jains  de  l’autonne 
Qui  fou  fient  la  pefle  en  la  terre  : 

Puis  que  la  mort  qui  nous  enterre 
leunes  nous  tue  y  &  nous  conduit 
Auant  le  temps,  au  lac  qui  erre 
Par  le  royaume  de  la  nuit. 

«  L’auaricieufe  Nature , 

«  Et  les  trois  Sœurs  flans  la  vie , 
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«  Se  deulent  quand  la  créature 
«  Dure  long  temps ,  portant  enuie 
«  Au  corps ,  fi  toft  il  ne  deuie  : 

«  Le  créant  roje  du  printemps , 

«  ^  qui  la  naijfiance  efi  rauie 
«  /æ  gratT  tout  en  vn  temps. 

L’vn  deuient  goût  eux,  l’autre  étique , 
L’autre  n’atend  que  le  cyprès , 

Et  celuy  qui  fut  hydropique 
Guarift  pour  retomber  apres  : 
Nous  fommes  humains  tout  exprès, 
Pour  auoir  le  cœur  outragé 
D’vti  aigle ,  qui  le  voit  d’auprès 
Naifire  afin  qu’il  foit  remangé . 

Bien  toft  fous  les  ombres ,  Gafpar, 

La  mort  nous  guidera  fubite, 

N’or  ni  argent  de  telle  part 
Ne  font  que  l’homme  refujcite  : 
Diane  fon  cher  Hippolyte 
N’en  tire  hors,  ains  gift  parmy 
La  troupe,  où  Thefé  Je  dejpite 
Qu’il  n’en  peut  r  auoir  fon  amy. 

«  L’homme  ne  peut  fuir  au  monde 
«  Le  certain  de  fa  deftinée, 

Le  marinier  craint  la  fiere  onde, 

Le  foldat  la  guerre  obftinée, 

Et  n’ont  peur  de  voir  terminée 
Leur  vie  finon  en  tels  lieux, 

Mais  vue  mort  inopinée 
Leur  a  touiours  fermé  les  yeux. 

Dequoy  fert  donc  la  medecine. 

Et  tout  le  gaiac  eftranger, 

Vfer  d’onguens  ou  de  racine, 

Boire  bolus,  ou  d’air  changer  : 
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Quand  cela  ne  peut  alonger 
Noz  iours  contez >  où  cours-tu ,  Mufie> 
Repren  ton  flile  plus  leger 
Et  à  ce  graue  ne  t’amufe. 


PRIERE  A  DIEV  POVR  LA  FAMINE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

O  Dieu  des  exer cites, 

Oui  aux  Ifiraélites 
Donnant  iadis  fecours, 

Fendis  en  deux  le  cours 
De  la  rouge  eau  Jalée , 

Et  comme  vne  valée 
Oue  deux  tertres  efpars 
Emmurent  de  deux  pars, 

Tu  fis  au  milieu  d’elle 
Vne  voye  fidelle , 

Où  a  pied  fiée  parmy 
Pafij'a  ton  peuple  amy . 

Et  puis  en  renuerfiant 
Le  flot  obeifiant 
Sur  le  Prince  obftinê  : 

Tu  as  exterminé 
Luy,  &  fia  gent  noyée 
Sous  Tonde  renuoyée. 

Ton  peuple  errant  delà 
Aux  defiers  ça  &  là, 

Les  veaux  de  fonte  adore  : 

Mais  pour  fia  faute  encore 
Le  ciel  ne  laififia  pas 
De  pleuuoir  fion  repas , 
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Qu’il  receut  de  ta  grâce 
Par  quarante  ans  d’efpace. 

O  Seigneur ,  retourne  ores 
Tes  yeux,  &  voy  encores 
Ton  peuple  languijjant , 

Ton  peuple  periffant, 

Que  la  pâlie  famine 
(Mort  eftrange)  extermine. 
Pere,  nous  fçauons  bien 
Selon  tes  loix,  combien 
Noz  iournalieres  fautes 
Sont  horribles  <&  hautes  : 

Et  voyant  noz  pechez 
Dont  Jommes  entachez, 

.  Que  cette  affliflion 
N’eft  pas  punition  : 

Mais  nous  fçauons  aujfi 
Que  nous  aurons  mercy 
Toutes  les  fois  que  nous 
Flechiffans  les  genous. 

Et  fouleuans  la  face 
Demanderons  ta  grâce. 

Las  6  Dieu,  fur  nous  veille  : 
Et  de  benigne  oreille 
En  cette  afpre  Jaifon 
Reçoy  noflre  oraifon  : 

Ou  bien  fus  les  Tartares, 
Turcs,  Scythes,  &  Barbares 
Oui  n’ont  la  connoiffance 
Du  bruit  de  ta  puiffance, 

O  Seigneur,  hardiment 
Efpan  ce  chafiiment, 

Et  ton  peuple  confole 
Qui  croit  en  ta  parolle, 
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Ou  jay  encor  renaifire 
Les  ans  du  premier  eftre , 
L'age  d’or  précieux, 

Ou  le  peuple  ocieux 
Viuoit  aux  bois  J  ans  peine 
De  glan  client  &  de  feine. 


A  CAS  S  ANDRE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Le  printens  vient ,  naijfez  fleurettes 
Coupables  de  mes  amourettes , 

Sus  naijflez ,  &  toutes  enjemble 
Variez  par  voftre  peinture 
Vn  manteau  verd ,  à  la  nature. 

Cajflandre ,  qui  tant  leur  refemble , 

Tu  crois  comme  elles ,  ce  me  femble, 

Et  ton  petit  poil  accourfi , 

S'alonge  en  fils  d’or ,  auec  l’age 
Comme  vn  reuerdiflant  fueillage. 

Tu  croîtras  donq  pour  le  Jouci 
De  maint  peuple ,  (y  de  moi  aujjï , 

Et  fi  feras  les  fleurs  compaignes 
Qui  croifient  à  l’enui  de  toi 
Pallir  de  l’amour  comme  moi. 

Et  les  eaus  baignants  les  campaignes , 
Celles  qui  tonnent  aus  montaignes , 
Frappant  contre  leurs  bords  dolents , 
Bruiront  leurs  amours  éternelles 
Si  ton  bel  œil  fe  mire  en  elles. 

Apres  maints  cours  de  l’an  volant , 
Les  cieus  pour  t’enfanter ,  voulant 
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Se  piller  eus  mefmes ,  ont  pris 
Tout  le  beau  vers  eus  retourné 
Et  de  toi  le  monde  ont  orné. 

Affin  qu’on  ne  mette  h  mépris 
Mes  chants  pour  t’ amour  entrepris 
Qui  les  trais  de  ta  beauté  fuiuent , 

Et  qui  d’vn  vers  laborieus 
La  font  remonter  iufquaus  Dieus. 

Les  beautés  iufque  aus  ci  eus  arriuent 
Si  les  Poètes  les  décriuent , 

Donc  Cajfandre  fi  tu  m'aimois, 

Tu  apprendrais  de  main  docile , 

L'art ,  la  maniéré  facile 
Des  Odes  du  lue  Vandomois. 


CONTRE  LA  1EVNESSE  FRANÇOISE 

> 

CORROMPVE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 


Efperons  nous  l'Italie  eflre  prife , 

Ou  regaigner  par  meilleure  entreprife 
D’vn  bras  vindicatif ’ 

Le  Jerf  butin  de  nos  pertes  fi  amples 
Dont  l’Efpagnol  a  décoré  fies  temples 
De  fous  le  Roi  captif? 

Que  telle  gloire  efi  loin  de  l’efperance , 
Voiant  (ô  tens)  la  ieuneffe  de  France 
A  tout  vice  eflre  incline. 
Outrecuidée  en  fes  fautes  fe  plaît, 

Hait  l’enfeigneur,  l’ignorante  qu’ell’  efl 
De  toute  difeipline. 
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Ni  efcrimer,  combatre  a  la  barrière , 

Nf  façonner  poulains  en  la  carrière 
Peu  vertueufe  n  ofe. 

Suit  les  putains ,  les  naquets ,  les  plaifans , 

Et  lâchement  corront  fes  ieunes  ans 

Sans  ofer  plus  grand  chofe. 

De  telles  gens ,  Charles  n’a  pas  donté 
Naples ,  Venife,  &  Milan  fur  monté, 

Deffous  J  on  iouc  rebelle , 

Ma/V  Joudart  braue,  vaillant ,  &  fort 
Qui  de  foi  mefme  alloit  ha  fiant  fa  mort 
Par  vue  plaie  belle. 

Le  pigeon  vient  du  pigeon ,  la  chieure 
Naijl  de  la  chieure ,  /*  Heure. 

Le  fils  toufiours  raporte 
Le  naturel  des  pareils  auec  lui  : 

Quel  peuple  donc  pourroit  naifire  autour dhui 
De  race  fi  peu  forte  > 

La  fille  prefie  à  marier ,  accorde 
Trop  librement  fa  chanfon  à  la  corde 
D’vn  pouce  curieus  : 

Et  veut  encor  Pétrarque  retenir , 

Affin  que  mi  eus  elT  puiffe  entretenir 
L’amant  luxurieus. 

Il  n  i  a  rien  que  cet  âge  où  nous  fommes 
N'ait  corrompu ,  il  a  gâté  les  hommes , 

Les  noces  font  polues  : 

Des  Dieus  vangeurs,  fans  honneur  &  fans  pris 
Les  temples  met  l’Alemen  à  mépris 
Par  Je 61  es  dijfolues. 
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[A  VN  SIEN  AMI 
fafché  de  fuiure  la  Court.] 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 


Maclou ,  amy  des  Mufes, 

En  la  Mufique  expert , 
Pour-neant  tu  t’amujes , 

Le  temps  en  vain  Je  pert 
Menant  vn  dueil  couuert  : 

Il  vaut  mieux  que  tu  iettes 
Les  foigneufes  fagettes 
Qui  ton  cœur  vont  greuant , 
Aux  Scythes  &  aux  Gétes , 

A  l’abandon  du  vent . 

Ceux  à  qui  point  n’agréent 
Tes  beaux  arts  tant  cognus , 
Et  qui  ne  fe  recréent 
De  voir  les  Syluains  nus , 

Et  les  per  es  cornus 
Pendre  au  haut  d’vn  rocher , 
Doiuent  bien  fe  fâcher  : 

Non  foy,  dont  la  Poefie 
Peut  le  Join  arracher 
Hors  de  la  fantafie. 

Et  quoy  >  ie  voy  tes  yeux 
Moites  d’vn  pleur  amer  : 

Soit  quand  Phebus  aux  deux 
Vient  le  iour  allumer , 

Ou  quand  dedans  la  mer 
Ses  cheuaux  il  abreuue , 
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Gemijfant  ie  te  treuue 
La  fiîi  de  ton  malheur , 

Puis  que  ne  bois  ne  fleuue 
N’appaije  ta  douleur  > 

Donc  la  faueur  du  monde 
Te  fait  dejefperer , 

Laquelle  on  peut  à  l’onde 
lufiement  comparer , 

Oui  ne  fçauroit  durer 
Vne  heure  fans  orage. 

«  Appren  à  ton  courage 
«  Voler  ainfi  qu’il  faut  : 

«  Par  cejle  aile  le  fage 
«  S’en-vole  aux  Dieux  là  haut. 

Il  eft  vray  que  la  Court 
Des  Princes  ejl  louable , 

Mais  long  temps  on  y  court 
Sans  fortune  amiable. 

Sor  de  là  miferable  : 

«  Quand  la  mort  fe  courrouffe , 
«  Sans  egard  elle  pouffe 
«  A  bas  vn  Empereur , 

«  De  la  mefme  fecouffe 
«  Qu'un  panure  laboureur. 

La  vertu  qui  ordonne 
Aux  bons  immortel  nom , 

N’a  baillé  la  couronne 
De  Laurier  pour  renom 
A  nul  homme,  finon 
Qu’à  celuy  qui  n’a  garde 
De  prendre  l’or  en  garde , 
Viuant  du  fien  contant , 

Et  à  qui  le  regarde 
D’vn  vifage  confiant. 
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«  C’eft  plus  de  commander 
«  A  fes  ajfeSlions, 

«  Qu’aux  Princes  d’amender 
«  De  mille  nations. 

«  Qui  de  fes  pajjïons 
«  EJl  maiftre  abfolument, 

«  Celuy  vit  feulement 
«  N'euft-il  qu’vn  toiôl  de  chaume , 
«  £Y  plus  ajfeurêment 
«  Qu’vn  Roy  de  fon  royaume. 

Quand  noftre  vie  humaine 
Longue  en  fanté  fer  oit, 

'  Chaqu’vn  à  iufle  peine 
Des  biens  amafferoit , 

Et  point  n‘ off enfer  oit  ! 

«  Pour  la  vie  fi  breue 
«  Faut-il  tant  qu’on  Je  greue 
«  D’amaffer  &  d’auoir  > 

Matin  le  iour  fe  leue 
Pour  mourir  fur  le  foir. 

O  Join  meurtrier ,  encor  es 
Que  Ion  s’allajl  cacher 
Outre  les  riues  Mores , 

Tu  nous  viendrois  chercher 
Pour  nos  efprits  fâcher. 

Le  gendarme  en  fa  troupe 
Te  va  portant  en  croupe , 

Ouoy  que  t’ailles  cachant 
Au  plus  creux  de  la  poupe 
Compagnon  du  marchant. 

Donques  puis  que  l’enuie 
Et  T auarice  forte 
Sont  bourreaux  de  la  vie 
De  l’homme  qui  les  porte  : 
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Mon  amy ,  te  t’enliorte 
De  les  chajfer  :  entens 
A  te  donner  bon  temps , 

Fuy  les  maux  qui  t’ennuyent  : 

«  Qu  eft-ce  que  tu  attens  > 

«  Les  ans  légers  s'enfuyait. 

«  Le  temps  bien  peu  durable 
«  Tout  chauue  par  derrière 
«  Demeure  inexorable 
«  S'il  franchit  fa  carrière. 
L'infernale  portière 
Hoche  de  main  égalé 
La  grand  cruche  fatale  : 

Soit  toft  ou  tard ,  le  Sort 
Viendra  vers  toy  tout  pâlie 
Pour  t'annoncer  la  mort. 

Et  pour  ce  vn  iour  ne  laijfe 
Voler  fans  ton  plaifir , 
L’importune  vieilleffe 
Court  toft  pour  nous  Jaifir  : 
Tandis  qu’auons  loifir, 

Tes  amours  anciennes 
Chantons  auec  les  miennes  : 

Ou  bien ,  fi  bon  te  Jemble , 

Ne  chantons  que  les  tiennes 
Sur  noz  flûtes  enfemble. 

Pour  tuer  le  foucy 

Oui  rongeoit  ton  courage , 
AJféon  nous  icy 
Sous  ce  mignard  ombrage  : 
Voy  près  de  ce  riuage 
Quatre  Nymphes  qui  viennent , 
A  qui  tant  bien  auiennent 
Leurs  cor  jet  s  fimplement , 
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Et  leurs  clieueux  qui  tiennent 
A  vn  nœud  Jeulement. 

Hé,  quel  pafleur  Jera-ce 
Oui  au  prochain  ruiffeau 
Ira  rinfer  ma  tajjle 
Quatre  ou  cinq  fois  en  l’eau  > 
D’autant  que  vin  nouueau 
Efface  les  ennuis. 

Et  fait  dormir  les  nuis  : 
Autrement  la  mémoire 
De  mes  maux  ie  ne  puis 
Eftrangler  qu’apres  boire. 


A  SON  RETOVR  DE  GASCONGNE, 

V  O  I  A  N  T  DE  LOIN  PARIS. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Deus,  <&  trois  fois,  heur  eus  ce  mien  regard, 

Duquel  ie  voi  la  ville,  où  font  infufes 
La  dijcipline,  <&  la  gloire  des  Mufes, 

C’efl  toi  Paris  que  Dieu  conferue,  (y  gard  : 

C’efl  toi  qui  as  de  fcience ,  auec  art 
EndoBrinè  mon  ieune  âge  ignorant, 

Et  qui  chez  toi  par  cinq  ans  demeurant 
L’as  alaiôlé  du  laiEl  qui  de  toi  part. 

Combien  ie  f en  ma  vie  hcureufe  en  elle 
En  te  voiant,  au  pris  de  ces  monts  blancs 
Oui  ont  l’échine,  &  la  tefte,  &  les  flancs 
Chargés  de  glace,  ù*  de  nége  eternelle  : 
le  voi  défia  la  bande  folennelle 
Du  faint  Parnafe  en  auant  s’approcher, 

Et  me  baifer,  m’accoler,  toucher, 

Me  r’appellant  à  fon  eftude  belle. 
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De  l’autre  part  ma  librérie ,  hélas , 

Grecque ,  latine,  ejpaignole,  italique, 

En  me  tarifant  d’vn  front  mélancolique 
Me  dit ,  que  plus  ie  n’adore  Pallas. 

Vn  milion  d’amis  ne  feront  las 
Deus  iours  entiers  de  me  faire  la  fefle, 

Vn  Peletier  qui  a  dedans  fa  tefle 

Mufes,  &  Dieus,  les  Nimphes,  &  leurs  lacs. 

Daurat,  reueil  de  la  fçience  morte , 

Et  mon  Berger  qui  s’efl  fait  gouuerneur 
Non  de  troupeaus,  mais  de  gloire,  &  d’honneur, 
Tiendra  mon  col  laffê  d’vne  main  forte  : 

Tel  iour  heur  eus  qui  tant  d’aife  m’apporte 
Soit  par  mes  vers  iufque  au  ciel  coloqué. 

Et  fur  mon  cueur  d’vn  blanc  trauers  merqué, 

A  celle  fin  que  iamais  il  n’en  forte. 

Mon  Oradour,  ne  Maclou  ni  font  mie, 

L'vn  efi  allé  à  Romme  pour  le  Roi, 

L’autre  en  A  ni  ou  efclaue  de  fa  foi 
Vit  fous  l’empire  affês  dous  de  fa  mie. 

Soit  par  la  refte  vue  ioie  acomplie, 

De  folâtrer  faifon  nofire  deuoir, 

Ce  iour  p ajfé,  ie  fuis  prefi  d’aller  voir 
Si  pour  le  tens  les  lettres  on  oublie. 

Plus  que  dauant  ie  t’aimerai ,  mon  liure  : 

A  celle  fin  que  le  fçauoir  i’aprinffe, 
l’ai  delaiffé  court,  ù1  Roi,  &  Prince 
Ou  i’efioi  bien  quand  ie  les  vouloi  future, 

Pour  recompenfe  auffi  ie  me  voi  viure 
Et  iufque  au  ciel  d’ici  bas  remué  : 

Ainfi  qu’Horace  en  Oigne  tranfmuê 
l’ai  fait  vn  vol  qui  de  mort  me  deliure. 

Car  fi  le  iour  voit  mon  euure  entrepris, 

L’Efpaigne  dotte,  &  l’Italie  apprife, 
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Celui  qui  boit  le  Rin ,  &  la  Thamife 
Vouldra  m’apprendre  ainji  que  ie  l’appris , 
Et  mon  labeur  aura  louange ,  &  pris  : 

Susy  Vandomois  ( petit  pais)  fus  donques , 
Eioui  toi  fi  tu  t’éiouis  ojiques, 
le  voi  ton  nom  fameus  par  mes  écris. 


LES  c lAéMOVTfS 
de  T.  de  T{onfard  Vandomoys. 
Enfemble 

Le  cinquiefme  de  fes  Odes. 
1^2. 


[SONNET.] 

(Texte  de  1552;  retranché  en  1553.) 


D’vn  foyble  vol ,  ie  voile  apres  l’efpoyr , 

Qui  mieux  voilant  voile  oultre  la  carrière , 
Puis  quand  il  voyt  que  ie  voile  derrière , 

De  mon  voiler  renforce  le  pouuoyr. 

Voyant  le  Jien  qui  voile  pour  mauoyr , 

Me  reuoltant  ie  franchi  la  barrière , 

Et  d’vn  bas  vol  ie  m’ejcarte  en  arriéré , 

Pour  ne  le  prendre ,  &  pour  pris  ne  me  voyr. 
le  fuis  femblable  au  malade  qui  fonge, 

Lequel  en  vain  fes  doigtz  mocquez  allonge , 
Pour  taftonner  l’idole  qui  neft  pas  : 

L’vn  fuit,  l’vn  fuit  d’vne  vaine  pourfuite, 

Ainfi  Juyuant  l’efpoyr  qui  eft  en  fuite, 

Et  qui  ne  Juit,  ie  perdz  en  vain  mes  pas. 
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A  P.  PASCHAL, 

Gentilhomme  du  pays  de  Languedoc, 

Historiographe  du  Roy. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

De  toy,  Pafchal ,  il  me  plaift  que  i’efcriue, 

Ojii  de  bien  loin  le  peuple  abandonnant , 

Vas  des  Romains  les  trefors  moijfonnant 
Le  long  des  bords  où  la  Garonne  arriue. 

Haut  d’vne  langue  etemellement  viue , 

Son  cher  Pafchal  Toloje  aille  fonnant  : 

Pafchal  Pafchal  Garonne  reformant, 

Rien  que  Pafchal  ne  refponde  fa  riue. 

Si  ton  Durban,  l’honneur  de  noftre  temps, 

Lit  quelquefois  ces  vers  par  pajfetemps, 

Dy  luy,  Pajclial  (ainfi  l’afpre  fecouffe 
Oui  m’a  fait  choir,  ne  te  puijfe  efmouuoir)  : 

Ce  pauure  Amant  eftoit  digne  d’auoir 

Vne  MaiftreJJ'e,  ou  moins  belle,  ou  plus  douce. 


SONNET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Le  J'eul  penfer,  qui  me  fait  deuenir 

Braue  d’efpoir,  efl  fi  doux  que  mon  ame 
Défia  gaignèe ,  impuiffante  Je  pâme, 
Songeant  au  bien  qui  me  doit  aduenir. 

Sans  mourir  donq  pourray-ie  fouftenir 
Le  doux  combat  que  me  garde  ma  Dame, 
Puis  qu’vn  penfer  fi  brufquement  l’entame 
Du  feul  plaifir  d’vn  fi  doux  fouuenir  > 
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Helas  !  Venus ,  que  l’efcume  fécondé 

Non  loin  de  Cypre  enfanta  dejfus  l’onde , 
Si  de  fortune  en  ce  combat  ie  meurs , 
Reçoy  ma  vie,  ô  Deeffe,  &  la  guide 
Parmy  l’odeur  de  tes  plus  belles  fleurs 
Dans  les  vergers  du  Paradis  de  Gnide. 


SONNET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  en  fongeant  ma  folia ftre  i’ accole, 
Laiffant  mes  flatics  fus  les  fiens  allonger, 
Et  que  d’vn  branle  habilement  leger 
En  fa  moitié  ma  moitié  ie  recole  : 

Amour  adonq  fi  follement  m’affole, 

Qu’vn  tel  abus  ie  ne  voudroy  changer, 

Non  au  butin  d’vn  riuage  effranger, 

Non  au  fablon  qui  iaunoye  en  Paffiole. 

Mon  Dieu  !  quel  heur  &  quel  contentement 
M’a  fait  fentir  ce  faux  recolement , 
Changeant  ma  vie  en  cent  metamorphofes  > 

Combien  de  fois  doucement  agité, 

Suis-ie  ore  mort,  ore  refufcité 

Entre  cent  Hz,  ù*  cent  vermeilles  rofes> 


[SONNET.] 

(Texte  de  1552;  retranché  en  1553.) 

Moins  que  deuant  m’agitoit  le  vouloyr, 

Qui  me  piquoyt  d’vne  ardeur  fanatique, 
Quand  pour  garir  ma  verue  poétique, 
Laiffant  Paris  i’ aborde  fus  le  Loyr. 
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Là  ie  viuoy  pour  plus  ne  me  clialoyr 
Ny  de  la  Mufe,  ou  Romaine ,  ou  Attique , 
Alors  qu Amour  de  fort  trait  fantaftique 
Caufa  le  mal  qui  tant  me  fait  douloyr. 

Dedans  des  prez ,  &  dans  un  boys  champeftre, 
Parmy  les  fleurs  où  feur  ie  penfoys  ejlre 
Le  doulx  Tyran  me  martela  de  coupz  : 

Et  me  fit  uoyr,  que  iamais  on  n e fi  range 

Loing  de  fon  chef  quelque  pais  qu’on  change , 
L’arreft  du  ciel  qui  prefide  fur  nous . 


f 


LIVTfET  VE  F OLcA S  T ‘RJ  E  S  ; 
cA  Ianot  Tarifien. 

Elus,  quelques  Epigrames  grecs  : 

&  des  Vithyrcimbes  chan¬ 
tés  au  Voue  de  E.  lodelle 
Toëte  Tragiq. 
ifH- 


G AYETÉ. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Yay  vefeu  deux  mois  ou  trois 
Plus  heureux  que  tous  les  Rois 
De  la  plus  fertile  A  fie, 

Quand  ma  main  tenoit  fai  fie 
Celle,  qui  tient  dans  fes  yeux 
le  ne  fçay  quoy,  qui  vaut  mieux 
•  Oue  les  perles  Indiennes, 

Ne  les  maffies  Mydiennes. 

Mais  depuis  que  deux  Guerriers, 
Deux  Soldats  auanturiers 
Par  vne  tréue  mauuaife 
Sont  venus  attrifier  l’aife 
De  mon  plaifir  amoureux , 
l’ay  vefeu  plus  mal-heureux 
Qu’vn  Empereur  de  l’Afie, 

De  qui  la  terre  efi  fai  fie, 
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Fait  efclaue  fous  la  loy 
D’vn  autre  plus  vaillant  Roy. 

Las!  fi  quelque  hardiejje 
Enflame  vofire  ieunejfe , 

Si  l’amour  de  vofire  Mars 
Tient  vos  cœurs ,  allez  Soldars, 
Allez  bien-heureux  gendarmes , 
Allez ,  <&  vefiez  les  armes, 
Secourez  la  Fleur-de-lis  : 

Ainfi  le  vineux  Denis , 

Le  bon  Bachus  porte-lance 
Soit  toufiours  vofire  défiance. 

Et  quoy>  ne  vaut-il  pas  mieux 
Par  les  combats  furieux , 

De  coups  eficlaircir  les  foules , 

Qu  ainfin  ejfroyer  les  poules 
De  voz  fayons  bigarrez > 

Allez  &  vous  reparez 
De  voz  belles  cottes  d’armes, 
Allez  bien-heureux  gendarmes 
Secourir  la  Fleur-de-lis  : 

Ainfi  le  vineux  Denis, 

Le  bon  Bachus  porte-lance 
Soit  toufiours  vofire  défiance. 

Il  ne  faut  pas  que  THyuer 
Vous  engarde  d’arriuer 
Où  la  bataille  fie  donne. 

Où  le  Roy  mefime  en  perfionne 
Plein  d’audace  &  de  terreur 
Efipouuante  l’Empereur 
Tout  blanc  de  crainte  poureufie 
Defifius  les  bords  de  la  Meufie. 

A  ce  bel  œuure,  Guerriers , 

Ne  fierez-vous  les  premiers  > 


PAR  RONSARD  DE  I  f  A  If84. 


Ah  !  que  vous  aurez  de  honte 
Si  vn  autre  vous  raconte 
Combien  le  Roy  print  de  forts, 

Combien  de  gens  feront  morts 
A  telle  ou  telle  entreprife  : 

Et  quelle  ville  fut  prife 
Par  ejchelle  ou  par  affaut. 

Combien  le  pillage  vaut, 

En  quel  lieu  1  infanterie , 

En  quel  la  gendarmerie 
Heureufement  a  fait  voir 
Les  exploits  de  fon  deuoir, 

Noble  de  mille  conqueftes. 

Lors  vous  baijferez  les  tejles, 

Et  de  honte  aurez  le  teint 
Tout  vergongneujement  teint  : 

Et  fraudez  de  telle  gloire 
N' o ferez  manger  ny  boire 
A  l’ejcot  des  tauerniers, 

Ny  iurer  comme  Sauniers 
Entre  les  gens  du  village  : 

Mais  portails  bas  le  vifage, 

Et  mal-affeurez  de  cœur, 

Toufiours  vous  mourrez  de  peur 
Qu’vn  bon  guerrier  ne  brocarde 
Vojlre  lafcheté  couarde. 

Donc  fi  quelque  honneur  vous  poingt, 
Soldars,  ne  cagnardez  point, 

Suyuez  le  train  de  voz  peres, 

Et  r’ apportez  a  voz  meres 
De  voz  viSloires  le  bien  : 

Voz  fœurs  ie  garderay  bien 
Sans  voftre  aide  :  allez  gendarmes , 
Allez  &  veflez  les  armes, 
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Secourez  la  Fleur-de-lis  : 

Ainfi  le  vineux  Denis , 

Le  bon  Bachus  porte-lance 

Soit  toujours  voftre  defance. 

GAYETÉ. 

(Texte  de  1557;  retranché  en  1560.) 

En  ce  pendant  que  la  ieuneJJ'e 
D’vne  tremouffante  JoupleJfe 
Et  de  manimens  fretillars 
Agitoit  les  rougnons  gaillards 
De  Catin  a  gauche  &  à  dextre  : 
Iamais  ny  à  Clerc ,  ny  à  Prejlre , 
Moine,  Chanoine,  ou  Cordelier 
N’a  refufé  fon  batelier. 

Car  le  mejlier  de  l’vn  fus  l’autre, 
Où  l’vn  dejpus  l’autre  Je  veautre, 

Luy  plaifoit  tant,  qu’en  remuant, 

En  haletant,  &  en  fuant 
Tel  bouc  fortoit  de  fes  ejfelles, 

Et  tel  parfun  de  fes  mammelles , 

Ou’vn  mont  Liban  enfafrané 
En  euft  p ui  tout  embrené. 

Cejie  Catin  en  Ja  ieuneffe 
Eut  fi  nayue  de  fimplejfe, 

Qu’ autant  le  pauure  luy  plaifoit 
Comme  le  riche,  &  ne  faifoit 
Le  Joubrefaut  pour  l’auarice. 

Mais  ell’  dijoit  que  c’efioit  vice 
De  prendre  ou  clieine,  ou  diamant 
De  pauure,  ny  de  riche  amant, 
Pourueu  qu’il  feruijl  bien  en  chambre, 
Et  qu’il  euft  plus  d’vn  piê  de  membre. 
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Autant  le  beau ,  comme  le  laid , 

Et  le  maifire,  que  le  valet 
Efioient  receus  de  la  doucette 
A  la  luitte  de  la  fojfette. 

Et  fi  bien  les  rejfiecouoit , 

Les  repoujfioit  &  remouuoit 
De  meintc  paillarde  venue , 

Qu  apres ,  la  fieure  continue 
Ne  failloit  point  de  les  faifir, 

Pour  paiment  d’auoir  fait  plaifir 
A  Catin ,  non  iamais  foulée 
De  tuer ,  pour  eftre  foulée, 

Et  qui  de  tourdions  a  mis 
Au  tombeau  fes  plus  grans  amis. 

Mais  quoy>  il  neft  rien  que  l’année 
Ne  change  en  vne  matinée. 

Catin ,  qui  le  berlam  tenoit 
Au  premier  'loueur  qui  venait , 

Or  fe  voyant  décolorée 
Comme  vne  image  dédorée , 

,5>  voyant  dehors  &1  dedans 
Chancreufes  ér  noires  les  dens , 

5?  voyant  rider  la  mammelle 
Comme  vn  Efcouillé  de  Cybele , 
vSé"  voyant  grifons  les  cheueux , 

L’œil  chajfieux,  le  nez  morueux , 

Et  par  fes  deux  conduis,  J  ou  fl  ante 
A  bas  vne  haleine  puante , 

£//*  changea  de  volonté , 

£V  yo«  premier  train  éjrontè 
Par  ne  fçay  quelle  frenaifie 
A  couuert  d’vne  hypocrifie. 

Maintenant  des  le  plus  matin 
Le  Secretain  ouure  a  Catin 
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Le  petit  guichet  de  Téglife, 

Et  pour  mieux  voiler  fa  feintife 
Dedans  vn  coing  va  marmotant , 
Rebarbotant ,  rebigotant 
lufque  au  foir  que  le  Curé  fonne 
Le  couurefeu ,  puis  cefte  bonne 
Bonne  putain ,  va  pas  à  pas 
Pieufement  le  nez  tout  bas 
Trifle,  penfiue,  <ùr  Jolitaire 
Entre  les  croix  du  Cimetiere. 

Et  là  fe  veautrant  fus  les  corps 
Appelle  les  ombres  des  mors , 

Ores  s’éleuant  toute  droitte. 

Ores  fus  vne  fojfe  eftroitte 
Se  tapiffant  comme  vnfouyn , 
Contrefait  quelque  Mitouyn , 

D’vn  drap  mortuere  voilée , 

Tant  quelle ,  <Ùr  la  nuit  étoilée 
Ayent  fait  peur  au  plus  hardi , 

Qui  pajfaîit  là  le  mecredi 
Vient  de  la  Chartre ,  ou  de  la  foire 
De  T  Auardin,  ou  de  Montoire . 

Catin  a  mille  inuentions 
De  mille  bigotations , 

Quand  la  terre  efl  la  plus  efprije 
De  froidure,  elle  en  fa  chemife 
Mafquant  fon  nez  de  toile  blanche 
D’vn  gros  caillou  fe  bat  la  hanche, 
L’eftomac,  les  yeux,  &  le  front, 

Ainft  comme  l’on  dit  que  font 
Ceux  qui  Jont  maris  de  leurs  meres. 
Ou  ceux  qui  meurdriffent  leurs  per  es, 
Expiant  l’horrible  forfait 
Qu’ innocemment  ils  auoient  fait. 
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Et  toutesfois  cefte  infenfée , 

Ayant  bani  de  fa  penfêe 
Le  fouuenir  d’auoir  ejié 
L'exemple  de  méchanceté , 

Ofe  bien  prefcher  ma  pucelle, 

Pour  la  conuertir  ainji  quelle 

A  mille  bigotations 

Dont  elle  a  mille  muent  ions. 

Et  quoy  (dit  elle)  ma  mignonne  > 

Ce  n’efl  pas  vue  chofe  bonne 
D’aymer  ainji  les  iouuenceaux. 

Amour  ejl  vn  goufre  de  maux , 

Amour  affolle  le  plus  fage , 

Amour  n’efl  Jinon  qu’vne  rage , 

Amour  aueugle  les  raifons, 

Amour  renuerfe  les  maifons , 

Amour  honnift  la  renommée , 

Amour  nef  rien  qu’vne  fumée 
Qui  par  l’air  en  vent  fe  répent , 
Toufiours  d’aymer  on  fe  repent. 

Fuyez  les  banquets ,  ér  les  dances , 

Les  cheines  d’or ,  les  grands  bombances , 
Les  bagues ,  &  les  grands  atours  : 
Pour  auoir  fuyui  les  amours 
Les  faints  n’ont  pas  fauuè  leur  ame. 
Ainji  Catin  la  bonne  dame , 

(Maintenant  miroer  de  tout  bien) 
Prefcha  dernièrement  fi  bien 
La  ieune  raifon  de  m  amie , 

Quen  bigote  l’a  conuertie. 

Si  qu’or’,  quand  baifer  ie  la  veux , 

Elle  me  tire  les  cheueux  : 

Si  ie  veux  tater  fa  cuifjette , 

Ou  fejfer  fa  jejfe  groffette , 
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Ou  fi  le  mets  la  main  dedans 

Ses  tetins ,  elle  à  coups  de  dens 

Me  déchiré  tout  le  vifage 

Comme  vn  Singe  émeu  contre  vn  page. 

Puis  elle  me  dit  en  courroux , 

Si  autrefois  aueques  vous 
M’abandonnant  i’ay  fait  la  folle, 
le  ne  veux  plus  que  l’on  m’acolle. 
Pour  ce  ofiez  vofire  main  d’abas. 

Catin  m’a  dit ,  qu’il  ne  faut  pas 
Oue  charnelement  on  me  touche. 

Halà ,  ma  Coufine ,  il  me  couche , 

Ha  ha,  lejfez,  lejfez,  leffez, 

Bran,  pourneant  vous  me  préffez, 
Bran,  i’aymeroy  mieux  efire  morte, 
Que  vous  m eu (fiez  de  telle  forte  : 
Oftéz  vous  doriques ,  auffi  bien 
Mer cy dieu  vous  ne  gaignez  rien, 

Ma  cuiffe  en  biez  accouftrée 
Défendra  l’amoureufe  entrée, 

Et  plus  les  bras  vous  m  entorfez 
Et  plus  en  vain  vous  efforcez. 

Ainfi  depuis  vne  femeine, 

La  longue  roydeur  de  ma  veine, 
Pourneant  rouge  &  bien  en  point 
Bat  ma  chemife  &  mon  pourpoint. 
Ou’a  cent  diables  foit  la  prefireffe 
Oui  a  bigotté  ma  maifireffe. 

Sus  donq,  pour  venger  mon  efmoy, 
Sus,  ïambes,  fe courez  moy, 

Venez,  ïambes,  fur  la  tefie 
De  ce  luitton,  de  cefle  befte, 

Qui  ores  femme  n’eftant  plus 
Mais  ombre  d’vn  tombeau  reclus 
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Mifierablement  porte  enuie 
Aux  doux  pajjetems  de  ma  vie , 

Qui  Dieu  me  jaij oient  deuenir  : 

Et  fi  ne  veut  fie  fouuenir 
Qu  encependant  que  la  ieutiejfie 
D’vne  tremoufiante  foupplejfie 
Et  de  manimens  fretillars 
Agitoit  fies  rougnons  paillars 
Ores  a  gauche ,  ores  à  dextre, 
lamais  ny  à  clerc ,  ny  à  prefire, 
Moine,  Chanoine ,  ou  Cordelier 
N’a  refufé  fion  batelier . 

GAYETÉ. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Iaquet  aune  autant  Ja  Rohine 
Ou’ vue  pue  elle  fia  poupine-: 

Rohine  aime  autant  fion  Iaquet 
Ou  vn  amoureux  fiait  fion  bouquet. 

O  amourettes  doucelettes, 

O  doucelettes  amourettes, 

O  couple  d’amis  bien-heureux , 
Enfiemble  aimez  &  amoureux  ! 

O  Rohine  bien-fortunée 
De  s’eftre  au  bon  Iaquet  donnée  ! 

O  bon  Iaquet  bien-fortuné 
De  s’efire  à  Rohine  donné  ! 

Que  ny  les  robes  violettes, 

Les  ribans,  ny  les  ceinturettes , 

Les  brajfielets,  les  chaperons, 

Les  deuanteaux,  les  mancherons 
N’ont  eu  la  puififiance  d’efipoindre 
Pour  macreaux  enfiemble  les  ioindre. 


I?2 


PIECES  RETRANCHEES 


Mais  les  riuages  babillürs , 
L’oifiuetê  des  prez  mignars , 

Les  fontaines  argentelettes 
Oui  attrainent  leurs  ondelettes 
Par  vn  petit  trac  moujfelet 
Du  creux  d’vn  Antre  verdelet , 

Les  grands  forefts  renouuellées , 

Le  foli taire  des  vallées 
Clofes  d’effroy  tout  à  l’entour 
Furent  caufe  de  telle  amour. 

En  la  faifon  que  l’Hyuer  dure, 
Tous  deux  pour  tromper  la  froidure. 
Au  pied  d’vn  chefiie  my-mangé 
De  main  tremblante  ont  arrangé 
Des  cheneuotes ,  des  fougères, 

Du  chaume  fec  &  des  bruyères. 

Des  bûchettes  ù1  des  brochars. 

Et  fouflans  le  feu  de  deux  pars 
Chauf  oient  à  fejf es  ac  roupie  s 
Le  cler  dégoût  de  leurs  roupies. 

Apres  qu’ils  jurent  vn  petit 
Def-angourdis ,  vn  appétit 
Se  vint  ruer  en  la  poitrine 
Et  de  Iaquet  de  Robine. 

Robine  tira  de  fon  fein 
Vn  gros  quignon  buret  de  pain, 

Ou’ elle  au  oit  j ait  de  Jimple  aueine 
Pour  tout  le  long  de  la  fepmaine  : 

Et  le  frottant  contre  des  aux, 

En  ejiernuant  des  najeaux 
De  l’autre  cofté  reculée 
Mangeoit  a  part  fon  efculée. 

D’autre  cofté  Iaquet  efpris 
D’vîie  faim  enragée,  a  pris 
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Du  ventre  de  fa  panetiere 
Vne  galette  toute  entière 
Cuitte  fur  les  charbons  du  jour , 

Et  blanche  de  fel  tout  autour , 

Oue  Guillemine  fa  marraine 
Luy  auoit  donné  pour  eftraine. 
Comme  il  repaijfoit,  il  a  veu 
Guignant  par  le  trauers  du  feu 
De  fa  Robine  recourjfée 
La  grojfe  motte  retrouffée , 

Et  fon  petit  cas  barbelu 
D’vn  or  iaunement  crefpelu , 

Dont  le  fond  fembloit  vne  rofe 
Non  encor’  à  demy-dêclofe. 

Robine  auffi  d’vne  autre  part 
De  laquet  guignoit  le  tribart , 

Qui  luy  pendoit  entre  les  iambes 
Plus  rouge  que  les  rouges  flambes 
Qu’elle  attifoit  foigneufement. 

Apres  auoir  veu  longuement 
Ce  membre  gros  &  renfrongné , 
Robine  ne  l’a  de f daigné , 

Mais  en  leuant  vn  peu  la  tefle 
A  laquet  fift  ce  fie  requefte. 

laquet  (dit-ell’)  que  i’ aime  mieux 
Ny  que  mon  cœur  ny  que  mes  yeux , 
Si  tu  n’aimes  mieux  ta  galette 
Oue  ta  mignarde  Robinette, 
le  te  pri’  laquet ,  chouze  moy 
Et  mets  la  quille  que  ie  voy 
Dedans  le  rond  de  ma  foffette. 

Hélas!  ( dit  laquet)  ma  doucette , 
Si  plus  cher  ne  t’eft  ton  grignon 
Que  moy  laquinot  ton  mignon , 
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Approche  toy  mignardelette , 
Mignardelette  doue  dette, 

Mon  pain ,  ma  faim,  mon  appétit , 

Pour  mieux  t’embrocher  vn  petit . 

A-peine  eut  dit  quelle  s’approche , 
£>  bon  laquet  qui  l’embroche 
Fiji  trépigner  tous  les  Syluains 
Du  dru  maniment  de  fes  reins. 

Les  boucs  barbus  qui  l’aguetterent , 
Paillards ,  /«r  /«  chèures  montèrent , 
laquet  c  ont  r’ a  guignant 
Alloient  à  l’enuy  trépignant. 

O  bi en-heur euf es  amourettes , 

0  amourettes  doue  dettes  ! 

O  couple  d’amans  bien-heureux , 
Enfemble  aimez ,  ér  amoureux! 

O  Robine  bien-fortunée 
De  s'ejlre  au  bon  laquet  donnée! 

0  bon  laquet  bien-fortuné 
De  s'ejlre  à  Robine  donné  ! 

O  doucelettes  amourettes , 

0  amourettes  doucelettes  ! 

G AYETÉ. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

x/i«7  temps  que  l’enfant  de  Rhée 
N'auoit  la  terre  de  dorée , 

Les  grands  Héros  ne  defdaignoient 
Les  chiens  qui  les  accompaignoient 
Fideles  gardes  de  leur  trace  : 

Mais  toy  chien  de  me f chante  race , 

En  lieu  d’ejlre  bon  gardien 
Du  trac  de  m’amie  &  du  mien , 
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Tu  as  comblé  moy  &  m’amie 
De  déshonneur  &  d’infamie. 

Car  toy  par  ne  fçay  quel  deftin 
Defloyal  traifire  ma  fin, 

Iappant  à  la  porte  fermée 
De  la  chambre ,  où  ma  mieux  aimée 
Me  dorlotoit  entre  fes  dras 
Flanc  de  fur  flanc  &  bras  à  bras , 

Tu  donnas  foupçon  aux  vo  fines, 

Aux  fœurs,  aux  j reres,  aux  confines , 
T’ oy ans  plaindre  à  l’huys  lentement 
Sans  entrer,  que  fecrettement 
Tout  feul  ie  jaifoy  la  chofette 
Auecque  elle  dans  fa  couchette. 

Et  fi  bien  le  bruit  de  cela 
Courut  par  le  bourg  ça  <&  là, 

Qu’au  rapport  de  telle  nouuelle 
Sa  vieille  mere  trop  cruelle 
Brûlante  d’vn  ardant  courrous 
Sa  fille  diffama  de  coups, 

Luy  efcriuant  de  vergelettes 
L’yuoire  de  fes  cofielettes. 

Ainfi  traifire,  ton  aboyer 
Traifire,  m’a  rendu  le  loyer 
De  t’aimer  plus  cher  qu’vne  mere 
N’aime  fa  fille  la  plus  cliere. 

Si  tu  ne  m’euffes  efié  tel, 
le  t’euffe  fait  chien  immortel, 

Et  t’euffe  mis  parmy  les  Signes 
Entre  les  Afires  plus  infignes, 
Compaignon  du  chien  d’Orion, 

Ou  de  celuy  qui  le  Lion 
Abaye  quand  la  vierge  Afirée 
Se  voit  du  Soleil  rencontrée. 
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Car  certes  ton  corps  ne  fl  pas  laid , 
Et  ta  peau  plus  blaîiche  que  lait 
De  mille  fr{ fons  houpeluè , 

Et  ta  bajfle  oreille  velue , 

Ton  nez  camard ,  gros  yeux 

Meritoient  bien  de  luire  aux  deux  : 
Mais  en  lieu  d’vne  gloire  telle 
Vne  démangeante  gratelle. 

Vue  jourmilliere  de  pous , 

Vn  camp  de  puces  &  de  loups , 

Læ  rage,  le  f  arc  in,  la  taigne, 

Vn  dogue  affamé  de  Bretaigne 
lujqu’aux  oz  te  puiffent  manger 
Sur  quelque  fumier  effranger, 

Me  f  chant  maftin,  pour  loyer  d’eflre 
Si  traiflre  à  ton  fidele  maiftre. 

G  A  Y  E  T  É  . 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Enfant  de  quatre  ans,  combien 
Ta  petiteffe  a  de  bien, 

Combien  en  a  ton  enfance, 

Si  elle  auoit  cognoiffance 
De  l’heur  que  ie  dois  auoir. 

Et  quelle  a  fans  le  fç auoir  ! 

Mais  quand  la  douce  blandice 
De  ta  raillarde  nourrice, 

Des  le  point  du  iour  te  dit, 

He  quoy,  vous  couchés  au  lit 
De  Iane,  honteus  à  l’heure, 
Mignon,  ton  petit  œil  pleure, 

Et  te  cachant  dans  les  dras, 

Et  pétillant  de  tes  bras, 
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Dépit y  tu  gimbes  contre  elle. 

Et  luy  dis ,  M?;»  www,  »w 
Mo»  gateau ,  mon  fucre  doux , 

Et  pourquoy  me  diftes  vous 
Que  ie  couche  aueq  lanette  > 

Puis  el’  te  baille  fa  tette , 

Et  t’apaifant  d’vn  io'ûet, 

D’vne  clef,  ou  d’vn  rouet , 

De  poix,  ou  de  pirouettes, 

EJfuye  tes  larmelettes. 

Ha  pauuret,  tu  ne  fçais  pas, 
Celle  qui  dedans  fes  bras 
Toute  nuitt  te  poupeline  ! 

C’eft  mignon,  cefte  maline, 

Las  mignon,  c’eft  cefte  là 
Qui  de  fes  yeus  me  brûla. 

Que  pleuft  à  Dieu  que  ie  puffe 
Pour  vn  foir  deuenir  puce, 

Ou  que  les  ars  Medeans 
Euffent  raieuni  mes  ans, 

Ou  conuerty  ma  ieunejfe, 

En  ta  peu  caute  fimpleffe 
Mefaifans  femblable  à  toi ! 

Sans  foupçon  ie  coucheroy, 

Entre  tes  bras,  ma  cruelle, 

Entre  tes  bras,  ma  rebelle. 

Ore  baifant  tes  beaus  yeus, 

Or’  ton  fein  delicieus. 

D’où  les  amours  qui  me  tuent 
Dix  mille  fléchés  me  ruent. 

Lors  certes  ie  ne  voudroy 
Eftre  faifl  vn  nouueau  roy 
Pour  ainfi  laiffer  m’amie 
Toute  feulette  endormie. 


Ronsard.  —  VI. 
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FOLASTRIE  VIII. 

Le  Nuage  ou  l’Yurongne. 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Vn  foir,  le  iour  de  fainâl  Martin , 
Tlienot  au  milieu  du  feftin 
Ayant  défia  mille  verrées 
D’vn  gozier  large  deuorées, 

Ayant  gloutement  aualê 
Sans  mâcher  maint  iamhon  falé, 

Ayant  rongé  mille  fauciffes , 

Mille  paflez  tous  pleins  d’efpices, 

Ayant  meint  flacon  rehumé , 

Et  mengè  meint  hrezil  fumé, 

Hors  des  mains  luy  coula  fa  coupe  : 

Puis  bégayant  deuers  la  troupe , 

Et  d’vn  gefte  tout  furieux 
Tournant  la  prunelle  des  yeux , 

Pour  mieux  digerer  fon  vinage 
Sur  le  banc  pancha  fon  vifage. 

la  ia  commençoit  à  ronfler , 

A  nariner,  à  renifler , 

Quand  deux  flacons  cheuz  contre  terre , 
Peflemefle  aueques  vn  verre , 

Vindrent  reueiller  à  demy 
Thenot  fur  le  banc  endormy. 

Thenot  donc  qui  demy  seueille, 
Frottant  fon  front,  &  fon  oreille, 

Et  s  alongeant  deux  ou  trois  fois, 

En  furfault  getta  cefte  voix  : 
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II  eft  iour  dit  l’Alouette. 

Non  eft  non,  dit  la  fillette. 

Ha  là  là  là  là  là  là  là, 
le  voy  deçà,  ie  voy  delà, 
le  voy  mille  beftes  cornues , 

Mille  marmotz  dedans  les  nues  : 

De  l’vne  fort  vn  grand  Toreau, 

Sur  l’autre  faut  elle  vn  cheureau  : 

L’vne  a  les  cornes  d’vn  Satyre, 

Et  du  ventre  de  l’autre,  tire 
Vn  Cocodrile  mille  tours. 

le  voy  des  villes,  &  des  tours, 
l’en  voy  de  rouges,  &  de  vertes, 
Voy-les-là,  ie  les  voy  couuertes 
De  fucres,  Ù*  de  poix  confis, 
l’en  voy  de  mors,  i  en  voy  de  vijz , 
l’en  voy,  voyez-les  donq>  qui  femblent 
Aux  blez  qui  foubz  la  bize  tremblent. 

I’auife  vn  camp  de  Nains  armez, 
l’en  voy  qui  ne  font  point  formez, 
Tronçez  de  cuiffes,  &  de  iambes, 

Et  fi  ont  les  yeux  comme  flambes 
Aux  creux  de  l'eftomaq  affis. 
l’en  voy  cinquante ,  ï en  voy  fix 
Oui  font  fans  ventre,  <ùr  fi  ont  tefte 
Efroyable  d’vne  grand’ crefte. 

Voyci  deux  nuages  tous  plains 
De  Mores,  qui  n’ont  point  de  mains, 
Ny  de  corps,  &  ont  les  vifages 
Semblables  à  des  chatz  fauuages  : 

Les  vns  portent  des  piedz  de  cheure, 

Et  les  autres  n’ont  qu’vne  leure 
Qui  feule  barbotte,  &  dedans 
Ilz  n’ont  ny  mâchoires,  ny  dens. 
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Yen  voy  de  barbus  comme  hennîtes , 
le  voy  les  combas  des  Lapithes. 

Ven  voy  tous  heriffez  de  peaux, 
Yentr'auife  mille  troupeaux 
De  Singes ,  qui  d’vn  tour  de  ioüe 
D’enliault  aux  hommes  font  la  mode . 
le  voy  ie  voy  parmi  les  fl  os 
D’vne  Baleine  le  grand  dos , 

Et  Jes  efpines  qui  paroijflent 

Comme  en  l’eau  deux  roches  qui  croijflent 

Vn  y  gallope  vn  grand  deflrier 

Sans  bride ,  Jelle ,  ny  eflrier. 

L’vn  talonne  à  peine  vne  vache , 

L’autre  defflus  vn  afne,  tache 
De  vouloir  iallir  d’vn  plain  fault 
Sus  vn  qui  manie  vn  crapault. 

L’vn  va  tardif,  l’autre  galope , 

L’vn  s’élance  dejflus  la  crope 
D’vn  Centaure  tout  débridé. 

Et  l’autre  d’vn  Géant  guidé 
Portant  au  front  vne  f omette , 

Par  l’air  cheuauche  à  la  genette . 

L’vn  fur  le  dos  fe  charge  vn  veau, 
L’autre  en  fa  main  tient  vn  marteau. 

L’vn  d’vne  mine  renfrongnée 
Arme  J  on  poin  d’vne  cougnèe  : 

L’vn  porte  vn  dart,  l’autre  vn  trident, 

Et  l’autre,  vn  tifon  tout  ardent. 

Les  vns  font  montez  fus  des  grues, 

Et  les  autres  fus  des  tortues 
Vont  à  la  chajfle  auecq  les  Dieux, 
le  voy  le  bon  Pere  ioyeux 
Qui  fe  transforme  en  cent  nouuelles. 

Yen  voy  qui  n’ont  point  de  ceruelles 
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Et  font  vn  amas  nompareil , 

Pour  vouloir  battre  le  Joleil , 

Et  pour  l’enclorre  en  la  cauerne  • 
Ou  de  faint  Patrice ,  ou  d’Auerne. 
le  voy  fa  Sœur  gui  le  defend, 
le  voy  tout  le  ciel  qui  fe  fend 
Et  la  terre  qui  fe  creuace 
Et  le  chaos  qui  les  menace. 

le  voy  cent  mille  Satyreaux 
Ayant  les  ergotz  de  Cheureaux 
Faire  peur  à  mille  Naiades , 
le  voy  la  dance  des  Dryades 
Parmy  les  foretz  trépigner  : 

Et  maintenant  fe  repeigner 
Au  fond  des  plus  tiedes  valêes , 

Ores  à  trejfes  aualêes , 

Ores  gentement  en  vn  rond , 

Ores  a  flocons  fur  le  front, 

Puis  fe  baigner  dans  les  font eines. 

Las  !  ces  nues  de  grêlle  pleines 
Me  predifent  que  Iupiter 
Se  veut  contre  moy  depiter, 

Bré  brê  brê  brê  voyci  le  foudre , 

Craq  craq  craq  n’oyez  vous  découdre 
Le  ventre  d’vn  nuau?  i’ay  veu 
l’ay  veu ,  craq  craq ,  i’ay  veu  le  feu 
l’ay  veu  l’orage ,  h*  le  Tonnerre 
Tout  mort  me  brife  contre  terre. 

A  tant  cet  yurongne  Thenot 
De  peur  qu’il  eut,  ne  dit  plus  mot, 

P  enfant  vrayment  que  la  tempefle 
Luy  auoit  foudroyé  la  tefle. 
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DITHYRAMBES 
à  la  pompe  du  Bouc  de  E.  Iodelle 
poëte  Tragiq. 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Tout  rauy  d’cfprit  Te  fore ene. 

Vue  nouuelle  fureur  me  mene 
D’vn  faut  de  courfe  dans  les  bois, 
la  eh  ïach,  ïoy  la  vois 
Des  plus  vineufes  Thyades, 
le  voy  les  folles  Meîiades 
Dans  les  antres  trépigner, 

Et  de  ferpens  fe  peigner, 
lach  ïach  Euoé, 

Euoé  ïach  ïach. 

le  les  oy, 
le  les  voy 

Comme  au  trauers  d’vne  nue , 

D’vne  ca dance  menue 
Sans  ordre,  ny  fans  compas, 

Leffer  chanceler  leurs  pas. 

le  voy  les  fegrés  mifiques 
Des  feftes  Trieteriques, 

Et  les  Syluans  tout  autour, 

De  maint  tour, 

Gotiffans  defus  la  terre, 

Tous  heriffez  de  lierre, 

Badiner,  &  plaifanter, 

Et  en  voix  d’ A  frie  s  chanter, 
lach  ïach  Euoé, 

Euoé  ïach  ïach. 
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le  voy  d'vn  œil  affez  trouble 
Vue  couple 

De  Satyres  cornus ,  cheurepiez ,  ù*  mibeftes , 
Oui  Soutiennent  de  leurs  teftes 
Les  y  ur es  cojlez  de  Sylene , 

Tallonnant  a  toute  peine 

Son  Afne  mufard ,  &  le  guide 

D’vne  des  mains  J  an  s  licol  ne  fans  bride  : 

Et  de  l’autre ,  à  Jes  oreilles , 

Pend  deux  bouteilles , 

Ef  /7  7/7  r/V, 

Ef  qu’on  crie , 

/a  c/j  iach  Euoé  y 
Euoê  iacli  iach. 

Hoh,  ie  me  trouble  fous  fa  chànfon , 

Vue  horrible  friffon 

Court  par  mes  veines ,  quand  i’oy  brêre 
Ce  vieil  Pere, 

Qui  nourrit  y  apres  que  Semele 
Sentit  la  flamme  cruelle , 

Le  bon  Bacchus  Diphyen 
Dedans  l’antre  Nyffien, 

Du  lai  Si  des  T i  greffe  s  : 

Les  Nymfes,  &  les  Dêeffes 
Chantant’  autour  de  fin  bers 
Ces  beaux  vers. 

Iach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Euoê  y  Cryphien ,  ie  fins 
M’embler  l’efprit ,  le  fins 

Sous  vne  verue,  qui  m’afolle, 

Qui  me  ioint  a  la  carolle 
Des  plus  gaillardes 
Bandes  montaignardes , 
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Et  a  l’auertineufe  trope 
Des  Mi?nalons,  qui  Rhodope 
Foulent  d’vn  pié  barbare , 

Où  la  Thrace  fe  fepare 
En  deux , 

Du  flot  glacé  de  Hebre  le  ne  g  eux. 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Il  me  fernble  qu’vne  poufjiere 
Offufque  du  iour  la  lumière , 
S’eleuante  par  les  champs 
Sous  le  pié  des  marchans. 

Euoé ,  Pere,  Satyre , 

Protogone ,  Euaftire, 

Doublecorne ,  Agnien , 

Oeiltoreau ,  Martial ,  Euien, 
Portelierre,  Omadien,  Triete , 

Ta  fureur  me  gette 
Hors  de  moy , 

/?  te  voy ,  /V  ta  i/ojy, 

Voi-te-cy 
Rompfoucy  : 

Mon  cœur  bouillonnant  d’vne  rage , 
Enuole  vers  toy  mon  courage . 

/?  forcene,  ie  demoniacle , 

L’horrible  vent  de  ton  oracle , 

Ventens  l’efprit  de  ce  bon  vin  nouueau , 
M?  tempefle  le  cerueau. 
lach  iach  Euoé , 
iach  iach. 

Vne  frayeur  par  tout  le  corps 
Me  tient  :  mes  genoux  peu  fors 
A  Tarriuer  de  ce  dieu  tremblotent , 

Ef  parolles  fanglotent 
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le  ne  fçay  quelz  vers  infenfez , 

Auancez  auancez  nuancez , 

Cejie  vendange  nouuelle , 

Voicy  le  filz  de  Semele, 
le  le  fen  dejfus  mon  cœur 
S’ajfoir  comme  vn  Roy  vainqueur, 
l’oy  les  clerons  tintinans , 

Et  les  Tabourins  tonnans , 
l’oy  autour  de  luy  le  Buys 
Caqueter  par  cent  pertuis , 

Le  Buys  Phrygien ,  que  l’Antourêe 
D’vne  aleine  mal  mefurée 
Enfle  autour  de  fes  Châtrez , 
le  les  voy  tous  penetrez 
D’vne  rage  infenfée , 

Ef  £oz/s  ejperdus  de  penfée 
Chanter  ’iach  Euoê , 

Ezzoé  zWz  tach. 

Euan ,  Pm’,  ozz  ze  wze  trompe , 

Om  zV  îzojy  /j  pompe 

D’vn  Bouc  aux  cornes  dorées , 

De  lierre  décorées , 

£/■  ^zzz  vraiment  ale  teint 
Teinôl 

De  la  couleur  d’vn  Sylene , 

Quand  tout  rouge  il  pert  V aleine 

D’auoir  d’vn  coup  euidè  fin  flacon 

Plain  d’vn  vin  Tholozan  ou  bien  d’vn  vin  Gafcon. 

la  ch  tach  Euoé , 

Euoê  tach  ’iach. 

Mais  qui  font  ces  enthyrjféz , 

Herijféz 

De  cent  fueilles  de  lierre , 

Qzzz  rebondir  la  terre 
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De  leurs  piés ,  &  de  la  tefte 
A  ce  Bouc  font  fi  grand  fefie  > 

Chantant  tout  autour  de  luy 
Cefte  chanjon  brif’ennuy 
lach  iach  Euoé, 

Euoè  iach  iach. 

Tout  forcené,  à  leur  bruit  ie  fremy, 
Tentreuoy  Bayf  &  Remy , 

Colet,  Ianuier,  &  Vergejfe ,  &  le  Conte , 
Pafcal,  Muret,  <&  Ronfard  qui  monte 
Deffus  le  Bouc,  qui  de  fin  gré 
Marche,  afin  d’efire  facré 
Aux  pieds  immortelz  de  lodelle, 

Bouc  le  feul  pris  de  fa  gloire  eternelle  : 
Pour  auoir  d’vne  voix  hardie 
Renouuellé  la  Tragédie 
Et  deterré  Jon  honneur  le  plus  beau 
Qui  vermoulu  gifiit  fous  le  tumbeau. 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Hoh,  hoh,  comme  cefte  Brigade 
Me  fait  figne  d’vne  gambade, 

De  m’aller  mettre  fous  ton  ioug 
Pour  ayder  a  pouffer  le  Bouc. 

Mais ,  Pere,  las  !  pardonne  moy,  pardonne 
Afjez  &  trop  m  efperonne 
Ta  fureur  fans  cela, 

A  fiez  deçà  &  delà 
le  Juy  tes  pas  à  la  trace, 

Par  les  Indes,  &  par  la  Thrace  : 

Ores  d’vn  Thyrfe  portelierre 
Faifant  a  tes  Tygres  la  guerre  : 

Ores  aueques  tes  Euantes, 

Et  tes  Menades  bien  bornantes, 
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Redoublant  à  pleine  voix 
Par  les  boix 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

Maugré  moy ,  Pere ,  ta  fureur, 
Plain  d’horreur 
M’y  traine,  &  ne  voulant  pas, 
Maugré  moy  ie  fens  mes  pas 
Oui  me  dérobent  mal  fain, 

Où  lôdelle  de  Ja  main 
Ou  Bouc  tenant  la  mouftache , 

Oue  poil  a  poil  il  arrache. 

Et  de  l’autre  nonparejfeufe 
Haut  éleuanr  vne  coupe  vineufe 
Te  chante,  o  Dieu  Bacchique , 

Cefte  hymne  dithyrambique, 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Hayauant  Mufes  Thefpiennes, 
Hayauant  Nymphes  Nyjjiennes, 
Rechantez  moy  ce  Pere  Bromien, 

Race  flameufe  du  Saturnien, 

Ou’ engendra  la  bonne  Semele , 

Enfant  orné  d’vne  perruque  belle, 

Et  de  gros  yeux 

Plus  clers  que  les  afires  des  deux, 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Euoé  mes  entrailles  fonnent 
Sous  fes  fureurs  qui  m’epoinçonnent, 
Et  mon  efprit  de  ce  Dieu  trop  chargé 
Forcene  enragé, 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach . 
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Que  l’on  me  donne  ces  clochettes , 

Et  ces  iazardes  fonnettes , 

Soit  ma  perruque  decorée 
D’vne  couronne  couleur êe  : 

Perruque  lierreporte, 

One  l’ame  Thracienne  emporte 
Deçà  delà  deffus  mon  col. 
lacli  iach  Euoé , 

Euoê  iach  iach. 

Il  me  plaift  ores  d’ejlre  fol, 

Et  qu’à  mes  flancs ,  les  Edonides 
Par  les  montaignes  les  plus  vuides 
D’vn  pié  facré  tremblant , 

En  vn  rond  s’ajflemblant 
Erapent  la  terre ,  &  de  hurlées 
Efroyent  toutes  les  va  lies, 

Le  Tallonneur  de  l’afne  tard , 

Bafar ,  Euan,  redoublant  d’autre  part. 
Iach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

Il  me  plaift  comme  tout  ejpris 
De  ta  fureur,  ce  iour ,  guigner  le  pris, 

Et  haletant  à  groffe  al  aine. 

Faire  poudrer  fous  mes  piés ,  ce  fie  plaine. 

Ça  ce  Thyrfe,  &  ce  fie  Tiare, 

C’eft  toy ,  Naxien,  qui  m’égare 
Sur  la  cime  de  ce  rocher, 

Il  me  plaift  d’acrocher 
Mes  ongles,  contre  fon  efcorfe, 

Et  cheueftrè  deffous  ta  douce  force 
Aller  deuant  ton  Orgie  inconnue, 

La  célébrant  de  voix  agu'è, 

Orgie,  de  toy  Pere 
Le  Myftere, 
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Qu’vn  panier  enclôt  faintement, 

Et  que  nul  premièrement 
En  vain  oferoit  toucher,  fans  eftre 
Ton  pr eftre  : 

Ayant  neuf  fois  deuant  ton  Simulacre 
Enduré  le  faijiôl  lauacre 
De  la  fonteine  verrée , 

Aux  Mujes  Jacrée. 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

O  Pere,  où  me  guides  tu  > 

Deuant  ta  vertu 

Les  beftes  toutes  troublées 

Se  baugent  dans  les  valées  : 

Ny  les  oifeaux  n  ont  pouuoir  de  hacher 
Comme  ilz  jaifoient  le  vague,  fans  bruncher 
Incontinent  qu’ilz  te  fentent  : 

Deffous  leurs  goufres  s  abj entent 
De  l’Océan  les  troupes  efcaillées, 
Horriblement  emerueillées 
De  voir 

La  force  de  ton  pouuoir. 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Par  tout  les  Amours  te  fuiuent, 

Et  Jans  toy  les  Grâces  ne  viuent, 

La  force,  la  leunejfe, 

La  bonne  Lieejfe 
Te  fuit, 

Le  foucy  te  fuit 
Et  la  vielleffe  chenue 
Pluftoft  qu’vne  nue 
Deuant  Aquilon 
Au  gozier  félon. 
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Iach  Iach  Euoé , 

Euoé  ta  ch  Iach. 

Vn  cliaqun  tu  vas  liant 
Soubz  ton  Thyrfe  impatient . 

Aime  Denys,  tu  es  vrayment  à  craindre 

Oui  p eus  contraindre  tout ,  <&  nul  te  peut  contraindre . 

O  CuiJJenê ,  Archete ,  Hymenien, 

Bafare ,  Rojy,  Rufiique,  Euboulien, 

NySlelien ,  Trigone ,  Solitere , 

Vengeur ,  Manie,  Germe  des  Dieux,  ù1  Pere, 

Nomien,  Double ,  Hofpitalier, 

Beaucoup forme,  Premier,  Dernier, 

Lynean,  Portefceptre,  Grandime, 

Lyfjien,  Baleur,  Bonime, 

Nourriuigne ,  Aymepampre,  Enfant. 

Gange  te  vit  triomphant , 

Et  la  gemmeufe  mer 
Que  le  Soleil  vient  alumer 
De  la  première  fagette, 

Ou’à  fon  leuer  il  nous  gette. 

Bien  te  fentit  la  Terriere  Corte 
Des  Geans,  montai gneporte  : 

Et  bien  Mime  te  Jentit, 

Quand  ta  main  Rhete  abatit , 

Et  bien  te  fentit  Penthée 
Qui  méprifa  ta  je  fie  inufitèe. 

Et  bien  les  Nautonniers  barbares 
Quand  leurs  mains  auares 
Te  trompèrent,  toy  beau, 

Toy  Dieu  celé  dejjous  vn  iuuenceau, 
lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Que  diray-ie  de  ces  Theb aines, 

Qui  veirent  leurs  toilles  pleines 
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De  vigne ,  <ùr  par  la  nuibl 
Elles  gettans  vn  petit  bruit 
Se  virent  de  corps  dénuées 
En  chauuejfouris  muées  > 

Quoy  du  Soldart  de  Myfie> 

Et  de  Timpieteux  Acrifie, 

Qui ,  à  la  fin  fientit  bien  ta  puijjance 
Bien  que  puny  d’vne  tarde  vengeance  > 

C’efi  toy  qui  fléchis  les  riuieres , 

Et  les  mers  tant  foyent  elles  fier  es, 

Toy  fainâl,  toy  grand ,  tu  romps  en  deux 
Les  rochers  vineux , 

Et  tu  fais  hors  de  leurs  veines 
Trejflauter  à  val  les  font eine s 
Douces  de  NeSlar,  &  des  Houx 
Tu  fais  fuinter  le  miel  doux. 

Iach  iach  Euoé , 

Euoè  iach  iach. 

Le  Coutre  en  voûte  doublé 
Te  doit ,  <ùr  Ceres  porteblé, 

Les  loys  te  doyuent ,  &  les  villes , 

Et  les  polices  Ciuiles , 

La  liberté  qui  ayme  mieux  s’ofrir 
A  la  mort ,  qu’vn  Tyran  foufrir , 

Te  doit ,  &  te  doit  encore 

L’honneur  par  qui  les  baux  dieux  on  décoré. 

Iach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

Par  toy  on  aioute  pareil , 

Le  pouuoir ,  a»  confeil , 

Et  les  Mimalons  arrachans 
Par  les  champs , 

L?*  veaux  des  tetins  de  leurs  mer  es , 

Comme  feres, 


192 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


D’vn  pié  veillard  vont  rouant 
Autour  de  Rhodope  louant, 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iacli  iach. 

Mille  cœurs  de  Poètes  diuins, 
Mille  Chantres ,  &  Deuins , 
FremijJent  à  ton  honneur  : 

Tu  es  à  la  vigne  donneur 
De  fa  grappe ,  &  au  pré 
De  fon  email  diapré. 

Les  riues  par  toy  fleurijfent , 

Les  blés  par  toy  fe  herijfent , 

O  Aime  Dieu , 

En  tout  lieu 
Tu  rens  compagnables 
Les  femances  mal  for  table  s. 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

Tu  repares  d’vne  ieunejfe, 

La  vieilleffe 

Des  fiecles  juyans  par  le  Monde , 

Tu  poifes  cette  Maffe  ronde 
O  Daimon,  &  tu  enferre’ 

L’eau  tout  au  rond  de  la  terre , 

Et  au  milieu  du  grand  air  fortement 
Tupens  la  Terre  iufiement. 
lach  iach  Euoé , 

Euoé  iach  iach. 

Par  toy  chargés  de  ton  Neëlar , 
Rempans  auec  toy  dans  ton  char, 
Nous  conceuons  des  deux 
Les  Jegrés  précieux, 

Et  bien  que  ne  foyons  qu  hommes , 
Par  toy  Demi  dieux  nous  fommes. 
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Iach  iach  Euoè , 

£«oé  iach  iach. 

le  te  falue  ô  Lychnite, 
le  te  falue  ô  l’elite 
Des  Dieux,  &  le  Pere 
A  qui  ce  tout  obtempère. 

Dextre  vieil  à  ceux 

Qui  ne  font  point  pare  feux 

De  renouueler  tes  myjleres, 

Ameine  les  doubles  Mer  es 
Des  Amours ,  i?  vieil, 

Euien, 

Oeillade r  tes  bons  amis, 

Auecq  ta  compaigne  Thémis 
Enclofe  des  anciennes 
Nymfes  Coriciennes, 

Et  reçoy, 

O  Roy, 

Le  Bouc  rongeuigne 
Qui  trépigné 
Sur  ton  autel 
Immortel. 

Iach  iach  Euoé, 

Euoè  iach  iach. 

Vieil  doiiq,  Pere,  &  me  regarde, 
D’vn  bon  œil ,  &  pren  en  garde 
Moy  ton  poète  lôdelle, 

Et  pour  la  gloire  eternelle 

De  ma  braue  tragœdie 

Reçoy  ce  vœu  qu’humble  ie  te  dedie. 


Ronsard,  —  VI. 
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PIECES  RETRANCHEES 


TRAD  VCTION 
de  quelques  Epigrammes  Gréez. 


D’AVTOMEDON. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


L’homme  vue  fois  marié , 

Qui  lié 

Se  reuoit  par  mariage , 

Par  deux  fois  fe  vient  ranger 
Au  danger , 

Sauuè  du  premier  naufrage. 


DE  AMMIAN. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Tu  penfes  eflre  veu  plus  fige 
Pour  porter  grand  barbe  au  vifage  : 
Et  pource  à  l’entour  de  ta  bouche 
Tu  nourris  vn  grand  chaffemouche , 
Si  tu  m’en  crois  iette  la  bas , 

La  grand’ barbe  n’engendre  pas 
Les  meurs ,  ni  les  Mufes  fçauantes , 
Mais  des  morpions  &  des  lentes. 
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DE  NICARCHE. 

(Texte  de  1555;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Quelcun  voulant  à  Rodes  nauiguer , 

Ains  qu entreprendre  vn  fi  long  nauigage 
Pour  s’enquérir  s’il  auroit  bon  voiage, 

Il  vint  d'Olymp’  le  preftre  interroguer , 

Il  luy  refpond ,  Monte  dans  vn  vaijfieau , 

Qui  foit  toutvuide ,  &  par  l’hiuer  ne  pouffe, 
Mais  en  eftê  quand  la  faifon  efi  douce , 

Hors  de  fon  port  ton  nauire  fur  l’eau. 

Si  tu  parfais  ce  que  ma  voix  t’aprend , 

A  Rode  iras  fur  les  flotz  de  Neptune 
A  feureté ,  i’enten  fi  de  fortune 
Quelque  Pirate  en  la  mer  ne  te  prend. 

DE  PALLADAS. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

O  mere  des  flateurs ,  Richejfe , 

Fille  de  foin  &  de  trifiejfe , 

T’auoir  efi  vne  grande  peur 
Et  ne  t’auoir  grande  douleur. 

DE  NICARCHE. 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Le  pet  qui  7ie  peut  fortir 
A  maintz  la  mort  fait  fentir , 

Et  le  pet  de  fon  chant  donne 
La  vie  à  mainte  perfonne. 

Si  donc  vn  pet  efi  fi  fort 
Qu’il  Jauue ,  ou  donne  la  mort , 

D’vn  pet  la  force  efi  égalé 
A  la  puiffance  royale . 
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DE  LVCIL. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Ayant  tel  crochet  de  nafeaux 
Fuy  les  fonteines  &1  les  eaux , 

Et  ne  te  mires  en  leur  bord  : 

Si  ton  vijage  tu  mirois , 

Comme  NarcijJ'e  tu  mourrais , 

Te  hàijfant  iufqu’à  la  mort. 


DE  PALLADAS. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.") 

Trop  plus  que  la  mifere  eji  meilleure  l’enuie , 
Ceux  qui  font  enuiez  ont  une  heureufe  vie  : 

On  a  touiours  pitié  de  ces  panures  chétifs. 
Puijje-ie  n’eflre  ô  Dieux ,  des  grands  ni  des  petits , 
«  La  médiocrité  fait  laperfonne  heureufe  : 

«  Le  haut  degré  d’honneur  eft  chofe  danger eufe, 

«  Et  le  trop  bas  ejlat  trahie  ordinairement 
«  Pour  Ja  fuite  vue  injure  <ùr  vn  mefprifement. 


SONET  . 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Lance  au  bout  d’or  qui  fais  ù3  poindre  &  oindre , 
De  qui  iamais  la  raideur  ne  defaut , 

Quand  en  camp  clos  bras  à  bras  il  me  faut 
Toutes  les  nuis  au  dous  combat  me  ioindre. 
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Lance  vraiment  qui  ne  fus  iamais  moindre 
A  ton  dernier  qu’à  ton  premier  ajfaut , 

De  qui  le  bout  brauement  dreffé  haut 
EJl  touiours  preft  de  choquer  &  de  poindre. 

Sans  toi  le  Monde  vn  Chaos  fe  feroit, 

Nature  manque  inabille  feroit 

Sans  tes  combas  d’acomplir  fes  offices  : 

Donq ,  fi  tu  es  Tinfirument  de  bon  heur 
Par  qui  Ion  vit ,  combien  à  ton  honneur 
Doit  on  de  vœus ,  combien  de  facrifices  > 

L.M.F. 

(Texte  de  1553  ;  retranché  des  recueils  suivants.) 

le  te  jalue  o  vermeillette  fante , 

Oui  viuement  entre  ces  flancs  reluis  : 
le  te  falue  o  bienheurê  pertuis , 

Qui  rens  ma  vie  heureufement  contante. 

C’ejl  toi  qui  jais ,  que  plus  ne  me  tourmante 
L'archer  volant ,  qui  caufoit  mes  ennuis. 
Valant  tenu  feulement  quatre  nuis 
le  Jen  Jà  force  en  moi  défia  plus  lente. 

O  petit  trou ,  trou  mignard,  trou  velu 
D’vn  poil  jolet  mollement  crefpelu, 

Qui  à  ton  gré  domtes  les  plus  rebelles, 

Tous  vers  galans  deuoient  pour  t’honorer 
A  beaus  genous  te  venir  adorer 
Tenans  au  poin  leurs  flambantes  chandelles. 


I 


LES  oAéM  O  V\S 

de  T.  de  l^onfard, 
nouuellemenr  augmentées  par  lui. 

«m- 


(Pour  ce  sonnet  et  le  suivant,  texte  de  1572-73; 
retranché  en  1578.) 


l’ay  cent  fois  efpreuué  les  remedes  d’Ouide , 

Cent  fois  ie  les  efpreuue  encore  tous  les  iours , 

Pour  voir  fi  ie  pourray  de  mes  vieilles  amours , 

Qui  trop  m  ardent  le  cœur ,  auoir  l’eftomach  vuide. 

Mais  cét  amadoüeur ,  qui  me  tient  a  la  bride , 

Me  voyant  aprocher  du  lieu  de  mon  fecours , 
Maugré  moy  tout  foudain  fait  vanoyer  mon  cours 
Et  d’où  ie  vins  mal  fain,  malade  il  me  reguide. 

Hà,  Poète  Romain,  il  te  fut  bien  ayfé , 

Quand  d’vne  courtizane  on  fe  voit  embrafê, 

Donner  quelque  remede,  afin  qu’on  s’en  depeftre  : 

Mais  l’homme  accort  qui  voit  les  yeux  de  mon  Soleil, 
Oui  n’a  de  chaftetê  au  monde  fin  pareil, 

Tant  plus  il  efi  efclaue  &  tant  plus  le  veut  eftre. 

A  ton  frere  Paris  tu  fembles  en  beauté, 

A  ta  fiœur  Polyxene  en  chafie  confidence, 

A  ton  frere  Helenin  en  prophète  fcience, 

A  ton  pariure  ayeul  en  peu  de  loyauté , 
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A  ton  pere  Priam  en  braue  royauté , 

Au  vieillard  Antenor  en  mieleufe  éloquence , 

A  ta  tante  Antigone  en  fuperbe  arrogance , 

A  ton  grand  frere  Heôlor  en  fiere  cruauté. 

Neptune  n’affit  onc  vne  pierre  fi  dure 

Dedans  le  mur  Troyen ,  que  toy  pour  qui  i  endure 
Vn  million  de  mors  :  ny  VlyjJ'e  veinqueur 
N'emplit  tant  llion  de  feux,  de  cris ,  ër  d’armes , 

De  foupirs ,  &  de  pleurs ,  que  tu  combles  mon  cœur 
Sans  l’auoir  mérité ,  de  fanglos  &  de  larmes. 

Sur  les  Erreurs  amoureufes 
de  Ponthus  de  Tyard  Mafconnois. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

De  tes  Erreurs  l’erreur  induftrieufe , 

Qui  de  la  mort  ne  doute  point  l’ajfaut , 

Errant  de  Thule  au  Baflre  le  plus  chaut 
Se  fera  voir  des  ans  viôlorieufe. 

Heureufe  erreur ,  douce  manie  heur  eu fe , 

Ou  la  raifon  errante  ne  defaut , 

Seule  tu  erre’  en  t’efgarant  fi  haut 
Au  droit  chemin  de  l’erreur  amour eufe. 

L’Aftre  beffion  qui  ton  cœur  ojfença , 

De  fes  rayons  iuj qu’au  Ciel  t’e fiança, 

Où  ton  erreur  des  fiennes  fut  attainte  : 

Puis  retombant  par  les  fpheres  à  bas. 

Pour  contre-errer  tu  fais  errer  mes  pas 
Apres  l’erreur  de  ton  erreur  fi  fainte. 


LE  CIWfQIEéME  VES  OVES 
de  T.  de  7{onfard}  augmenté. 

irn- 


SONET 

à  Guillaume  des  Autelz  Charrolois. 


(Texte  de  155?;  retranché  en  1560.) 

Sur  vn  autel  Jacrê ,  te  veus  facrer  ton  lôs 

Mon  deuot  des  Autelz ,  lôs  que  la  France  honore 
Fameuse  par  tes  vers ,  de  Thule  iufque  au  More  : 
More ,  qui  tout  le  ciel  ajfure  de  fon  dos. 

Puiffe  touiours  la  mer  au  choquer  de  fes  flôs 
Faire  bruire  ton  nom ,  puiffe  le  vent  encore 
L’aler  Jouflant  par  tout ,  du  riuage  Hyperbore 
lufques  à  l’autre  riue ,  où  le  iour  eft  éclos. 

Car  c’efl  toi,  brauement  qui  nas  point  eu  de  creinte 
Hardi,  d’aler  à  Thebe’  &  d’êpuifer  l’eau  fainte, 
Dont  Dirce  fit  iadis  fon  Pindare  inmortel  : 

Aujji  ta  même  ardeur  en  même  flot  humée, 

N’enflame  moins  que  lui,  ça  bas,  ta  renommée, 

Ne  moins  que  flame  au  ciel  ton  figne  de  l’Autel. 
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EPITAPHE  DE  IAN  MARTIN. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 
Entreparleurs, 

Le  Chemineur,  &  le  Genie. 

Le  Chemineur. 

Tandis  qu’à  tes  édifices 
Tufaijois  des  frontifpices, 

Des  termes ,  des  chapiteaux  : 

Ta  tru'èle ,  &  tes  marteaux , 

N’ont  Jçeu  de  ta  deftinée 
Rompre  l’heure  terminée. 

Le  Genie. 

Qui  es-tu  qui  de  mes  os 
Troubles  ainfi  le  reposé 
«  Pauure  fot,  ne  fçais-tu  comme 
«  La  mort  ne  pardonne  à  l’homme , 

«  Et  que  mefime  le  trefpas 
«  Les  grands  Rois  n  euitent  pas> 

Le  Chemineur. 

Quoy  >  ceux  qui  par  la  fcience 
D’vne  longue  expérience 
Et  d’vn  foin  ingénieux 
Ont  vagué  par  tous  les  deux , 

Ont  les  eftoilles  nombrées , 

Et  d’vn  nom  propre  nommées , 


2C2 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


Ont  d’vn  ofer  plus  qu’humain 
Cherché  Dieu  iufques  au  fein , 
Meurent-ils  ?  la  Parque  noire 
Dans  Styx  les  fait-elle  boire  > 

Le  Genie. 

AuJJi  bien  que  moy  Platon 
Sentit  la  loy  de  Pluton, 

Et  par  Ja  philofophie 
Ne  fceut  alonger  J  a  vie, 
Combien  qu’il  euft  ejpluché 
Tous  les  deux,  &  recherché 
Les  Jecrets  de  la  Nature, 

Et  qu’il  neuf  a  la  mort  dure 
Rien  concédé  que  les  os, 

Et  la  peau  qui  tient  enclos 
Le  fardeau  qui  lame  charge  : 
Mais  d’AEac  la  cruche  large 
Hocha  fon  nom  aujjt  bien 
Comme  elle  a  hoché  le  mien. 

Le  Chemineur. 

le  penfois  6  bon  Genie, 

Que  la  mort  eut  feigneurie 
Sur  ceux  qui  vont  feulement 
Par  la  mer  auarement  : 

Et  fur  ceux  qui  pour  aquerre 
De  l’honneur  vont  à  la  guerre  : 
Non  fur  les  hommes  qui  font 
Philofophes,  &  qui  vont 
Retraçant  les  pas  de  celles 
Qu'on  nomme  les  neuf  pucelles  : 
Et  quoy,  ne  peut  le  fçauoir 
Cette  Parque  deceuoir  > 
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Le  Genie. 

«  Il  faut  mourir ,  &  le  fage 
«  N’obtient  non  plus  d’auantage 
«  Que  le  fol  :  ieunes  &  vieux , 

«  Et  pauures,  &  fils  des  Dieux 
«  Marchent  tous  par  mefme  fente 
«  Au  throne  de  Rliadamante . 

La,  fans  chois ,  le  laboureur 
S’acofie  d’vn  Empereur  : 

Car  la  mai f on  infernale 
A  tous  venans  efl  égalé  : 

Et  peut  efire  ce-pendant 
Que  tu  me  vas  demandant 
Refponce  de  ta  requefle , 

Que  la  mort  guigne  ta  tefie , 

Et  que  fa  cruelle  main 
Tranche  ton  filet  humain. 

Le  Chemineur. 

Mais  ie  te  pry  (di-moy)  Ombre , 
Es-tu  là  bas ,  ou  fous  l’ombre 
Des  beaux  myrthes  ombrageux , 

Ou  dedans  le  lac  fangeux 
Qui  de  bourbeufe  couronne 
Neuf  fois  l’enfer  enuironne > 

Ou  bien  fi  tu  es  là  haut 
Entre  ceux  où  point  ne  faut 
La  lumière ,  &  où  la  glace , 

Et  le  chaut  n’a  point  de  place? 
Ombre ,  ie  te  pry  di-moy , 

Di-moy  que  c’eft  que  de  toy> 
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Le  Genie. 

Ton  prier  rieft  raijonnable. 
Car  il  n’efl  pas  convenable 
A  toy  de  t’en  enquefler , 

Ni  a  moy  de  t’en  conter  : 

Tandis  que  tu  es  en  vie , 

Pour  Dieu ,  PaJJant ,  n’aye  envie 
De  fçauoir  que  fait  ça  bas 
L’ejprit  apres  le  trefpas  : 

Et  ne  trouble  les  genies 
Des  personnes  feuelies  : 

«  Mais  croy  par  foy  feulement 
«  (Sans  en  douter  nullement) 

«  Que  les  âmes  des  fidelles 
«  Vivent  touiours  etemelles, 

«  Et  que  la  Parque  n’a  lieu 
«  DeJJiis  les  efleus  de  Dieu. 

Le  Chemineur. 

Bonne  ame!  que  tu  mérités 
(Pour  tant  de  raifons  bien  dites ) 
Sur  ta  tombe  de  lauriers. 

De  pampres,  &  d’oliuiers! 
Reçoy  donc  ces  belles  rofes, 

Ces  lis,  &  ces  fleurs  declofes, 
Ce  laiSl,  &  ce  vin  nouveau 
Que  i’eflpen  fus  ton  tombeau. 

Le  Genie. 

le  ne  veux  de  telles  chofes. 
Serre  tes  liz,  &  tes  rofes, 

Et  nef p  en  fur  mon  tombeau 
Ton  lai 51,  ni  ton  vin  nouveau . 
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Mais  bien  nojire  Seigneur  prie , 
Owé’  mon  efprit  il  alie 
Au  troupeau  qu’il  a  fait  franc 
Par  la  rançon  de  J  on  J  an  g. 
Apres  fais  autre  priere 
Que  la  terre  Joit  legere 
A  mes  os,  &  qu’vn  Jorcier 
Ne  me  vienne  deflier 
lamais  du  clos  de  ma  pierre  : 
Trois  fois  couure  moy  de  terre , 
Puis  va-t’en  à  ton  plaifir, 

Et  me  laiffe  en  paix  gefir. 


LE 


EOCcAGE 


de  T.  de  T{onfard}  Vandomoys. 
i  T  T4 - 


[N.  B.  —  Les  cinq  pièces  suivantes  n’ont  paru  que  dans  l’édi 
tion  princeps  et  dans  sa  réimpression  textuelle  de  1557  (Rouen 
Nie.  le  Rous);  retranchées  en  1560.] 

ODE. 

Toutes  les  fleurs  efpanoüyes 
Dont  le  chef  ie  me  fuis  orné , 

Au  vêtit  fe  font  èuanouyes  : 

Et  tout  le  bien  que  i’ay  donné 
Par  ma  bouche ,  à  mon  ingrat  ventre 
S’eft  en  rien  laiffé  c on fumer, 

Comme  vn  trefor  noyé ,  qui  entre 
Au  fond  d’vn  gouffre  de  la  mer. 

Mais  la  leçon ,  que  par  l’oüye 
La  mufe  ma  mife  au  cerueau , 

Ne  s'ejl  perdue  êuanoüye , 

Comme  vne  fleur  du  renouueau  : 

Car  tous  les  iours  elle  foifonne 
En  fruiôl  qui  na  point  fon  égal , 

Tefmoing  ce  liure  que  ie  donne 
Pour  vn  prefent  à  mon  Pafchal. 
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Quelcun  trouuera  bien  e frange. 

Et  ridera  fon  front,  dequoi 
Vheûre  Pafclial  d’vne  louange 
Dont  heureux  Je  ti  endroit  vn  Roi  : 

Mais  moi  contant ,  qui  ne  mandie 
Des  Rois  ni  biensjaiSlz  ni  honneurs , 

Aux  fçauans  mes  vers  ie  dedie 

Plus  volentiers  qu’aux  grans  Seigneurs. 

Car  leur  faueur  n éfl  per  durable, 

Et  leurs  biens  fai  Sis  font  inconftans  : 

Mais  la  fcience  venerable 
Dure  pour  iamais ,  ou  long  tems. 

Puis  i’ejpere  qu’en  recompenfe, 

Pafclial  me  fera  quelquesfois 
Immortel  par  fon  éloquence, 

Qui  vault  mieux  que  le  bien  des  Rois. 

VOEV  D’VN  CHEMINEVR  A  V  N  E  FONTAINE. 

Pour  m’ejlre  dedans  ton  onde, 

Fonteine,  defalterê 
Or’  que  le  chien  aitheré 
De  foif  tourmente  le  monde, 
l’eleue  à  tes  bors  champeftres 
En  trofêe,  pour  guerdon 
Et  ma  gourde,  &  mon  bourdon, 

Ma  panetiere,  &  mes  guejlres. 

D’VN  VANEVR  DE  BLÉ  AV  VENT  ZEFIRE. 

Durant  l’EJlé  que  i’ahanne 
A  mon  fourment  que  ie  vanne 
Ça  &  la  fur  mes  genous, 

Pour  m’auoir,  Zefire  dous. 
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Euenté  de  tes  deus  ailes 
Et  le-  Jeiîi  ù'  les  eJJ'elles , 

Qui  me  faij oient  mal  au  cœur 
De  leur  bouquineufe  odeur  : 

A  toi  Zefire ,  a  ta  Flore , 

Et  à  ta  compagne  Clore , 

En  recompenfe  i’apen 

Mon  fléau ,  ma  fourche,  &  mon  van. 

D’ VN  PASTEVR  AV  DIEV  PAN. 

De  ma  brebis  ecorchêe , 

Morte  entre  les  dens  du  lou , 

A  toi  i’apen  à  ce  clou 
La  dépouille  pour  trofée. 

O  Dieu  Pan ,  fl  quelque  grâce 
T’emeut  en  lieu  de  ceci , 

Donne  m’en  cet  an  icy 
Vn  cent  d’autres  en  fa  place. 

* 

D’VNE  COVRTIZANNE  A  VENVS. 

Si  ie  puis  ma  ieunefl'e  folle 

Hantant  les  bordeaus ,  garentir 
De  ne  pouuoir  iamais  fentir 
Ne  poulains ,  chancre ,  ne  verole , 

O  Venus ,  de  Bacus  compaigne , 

^  toi  ie  promets  en  mes  vœus 
Mon  éponge ,  mes  f au  s  cheueus 

Mon  fard,  mon  miroer ,  &  mon  paigne. 
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ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


Si  tofl ,  ma  doucette  Ifiabeau, 

Que  l’Aube  à  tes  yeux  rejjemblable 
Aura  chaJJ'ê  dehors  l’étable 
Parmi  les  champs  noflre  troupeau  : 

Au  marché  porter  il  me  fault 
(Ma  mere  lanne  m’y  enuoye ) 

Noftre  grand  cochon ,  &“  noftre  oye 
Qui  le  matin  crioit  fi  haut. 

Tu  veux  que  i’achete  pour  toy 
Vne  ceinture  verdelette , 

Et  vne  bague  ioliette 
Pour  en  orner  ton  petit  doy. 

Tu  veux  l’épingler  de  velous , 

Et  vne  bourfe  toute  telle 

QtTa  Toinon ,  la  fœur  de  Michelle 

Qui  vient  aux  champs  auecque  nous. 

Bien ,  à  mon  retour  du  marché 
Tu  les  auras ,  pourueu,  bergere , 
Qu’au  premier  fiomme  de  ta  mere , 
Quand  le  mafiin  fiera  couché , 

Tu  viennes  quérir  tes  prefiens 
Défi  ou  s  la  coudre  où  ie  t’atens , 

Tu  J'çais  où  elle  eft  mignonnette  : 
Mais  vien ,  mon  cœur ,  toute  fieulette. 


Ronsard.  —  VI. 
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EPITAPHE  DE  FRANÇOIS  RABELAIS. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1^78.) 

Si  d’vn  mort  qui  pourri  repofe 
Nature  engendre  quelque  chofe , 

Et  fi  la  génération 
Eft  faite  de  corruption  : 

Vîie  vigne  prendra  naijfance 
De  l’ efiomac  ù*  de  la  pance 
Du  bon  Rabelais ,  qui  boiuoit 
Touiours  ce  pendant  qu’il  viuoit. 

Car  d’vn  feul  trait  fa  grande  gueule 
Eu ft  plus  beu  de  vin  toute  feule 
(L’epuifant  du  nez  en  deux  cous) 

Ou’ vn  porc  ne  hume  de  lait  dous , 

Qu’lris  de  fleuues ,  ne  qu  encore 
De  vagues  le  riuage  more. 

lamais  le  Soleil  ne  l’a  veu 
Tant fuft-il  matin ,  qu’il  neuf  beu , 

Et  iamais  au  foir  la  nuit  noire 
Tant  jufi  tard ,  ne  Ta  veu  fans  boire. 

Car  altéré ,  fans  nul  feiour 
Le  gallant  boiuoit  nuit  &  iour. 

Mais  quand  l’ardente  Canicule 
Ramenoit  la  faifon  qui  brûle , 

Demi-nus  fe  trouffoit  les  bras , 

Et  fe  couchoit  tout  plat  à  bas 
Sur  la  ionchée  entre  les  taffes  : 

Et  parmi  des  efcuelles  grafjes 
Sans  nulle  honte  fe  touillant , 

Alloit  dans  le  vin  barbouillant 
Comme  vue  grenouille  en  la  fange  : 

Puis  yure  chantoit  la  louange 
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De  fon  ami  le  bon  Bacchus , 

Comme  fous  luy  furent  vaincus 
Les  Thebains,  &1  comme  fa  mere 
Trop  chaudement  receut  fon  pere , 

Qui  en  lieu  de  faire  cela 
Las  !  toute  viue  la  brûla . 

Il  chantoit  la  grande  majfue , 

Et  la  iument  de  Gargantuë , 

Le  grand  Panurge ,  &  le  pais 
Des  Papimanes  ébais , 

Leurs  loix ,  leurs  façons  &  demeures , 

Et  frere  lean  des  Antoumeures , 

Et  d’Epifleme  les  combas  : 

Mais  la  mort  qui  ne  boiuoit  pas 
Tira  le  beuueur  de  ce  monde , 

Et  ores  le  fait  boire  en  l’onde 
Çhii  fuit  trouble  dans  le  giron 
Du  large  fleuue  d’Aclieron. 

Or  toy  quiconque  s  fois  qui  paffes 
Sur  fa  foffe  rêpen  des  tac  es , 

Répen  du  bril ,  &  des  flacons , 

Des  ceruelas ,  &  des  iambons  : 

Car  fi  encor  deffous  la  lame 
Quelque  fentiment  a  fon  ame , 

Il  les  aime  mieus  que  des  Us 
Tant  foyent  ils  fraîchement  cueillis. 

EPITAPHE  DE  HVGVES  SALEL. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Les  rochers  Capharez  (où  l’ embûche  traiflreffe 
De  Nauple  fit  noyer  la  flotte  dont ere fie 
Du  mur  Neptunien>  quand  l’ireufe  Pallas 
Defiourna  fon  courroux  d’ilion  fus  Aias) 
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Te  deuoyent  faire  fage ,  &  te  deuoyent  aprendre , 

Salel,  à  plus  n’ofer  le  fang  Troyen  efpandre , 

Et  ne  r ensanglanter  tes  vers  au  fang  des  fils 
De  tant  de  puijfans  Dieux  à  Troye  defconfits. 

Non  pour  autre  raifion  aueuglé  fut  Homere, 

Que  pour  auoir  de  neuf  refraichy  la  mi  fer  e 
Des  malheureux  Troyens ,  &  pour  auoir  encor 
Par  fes  vers  retrainê  la  charongne  d’Hedlor  : 

Pour  auoir  renauré  la  molle  Cyprienne , 

Pour  auoir  refouillé  la  poudre  Phrygienne 
Au  fang  de  Sarpedon ,  Ù*  pour  auoir  laiffc 
Encor  Mars  rejfaigner  de  fa  plume  blefié. 

A  toy ,  ainfi  quà  luy  les  Dieux  ont  eu  enuie , 

Qui  fauor if oyent  Troye,  &  t’ont  coupé  la  vie 
Au  milieu  de  tes  ans,  de  peur  quvne  autrefois 
Hedlor  ne  jufi  r occis  par  les  vers  d’vn  François. 

Mais  bien  que  mort  tu  fois  au  plus  verd  de  ton  âge, 
Si  as-tu  pour  confort  gaignè  cet  auantage 
D’efire  mort  riche  poete,  &  d’ auoir  par  labeur 
Le  premier  d’vn  grand  Roy  mérité  la  faneur , 

Qui  chaffa  loin  de  toy  la  pauureté  molefte 
A  la  troupe  des  Sœurs,  dont  la  race  celefie 
Peu  leur  fert  autour d’huy ,  que  cliquetans  des  dens, 
Que  d’vn  pâlie  eftomac  affamé  par  dedans, 

Que  d’vn  œil  enfoncé,  que  toutes  defolées 
De  faim,  parmy  les  bois  n  errent  efcheuelées. 

François  le  premier  Roy  des  vertus,  &  du  nom , 
Prenant  à  gré  d’oüir  l’Atride  Agamemnon 
Parler  en  J  on  langage,  &  par  toy  les  genfdarmes 
De  Priam  Jon  ayeul,  faire  bruire  leurs  armes 
D’vn  murmure  François  :  Prince  fur  tous  humain 
Te  fit  fentir  les  biens  de  fa  Royale  main , 

Et  le  fit  à  bon  droit,  comme  à  Tvn  de  fa  France 
Qui  des  premiers  tira  noftre  langue  d’enfance, 
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Et  de  qui  le  Jçauoir  auoit  bien  mérité 
D’ejlre  d’vn  fi  grand  Roy  fit  doucement  traité. 

Ainfi  toy  bien-heureux ,  fi  Poete  heureux  fie  treuue , 
Plus  difipos ,  ù*  plus  gay  tu  trauerfias  le  fleuue 
Qui  n’efl  point  repajfiable ,  <£r  t’en  allas  ioyeux 
Rencontrer  ton  Homere  és  champs  délicieux , 

Où  fuie  les  battes  herbus  ces  vieux  peres  s’ajfi fient, 

Et  fians  Join ,  de  l’amour  par my  les  fleurs  deuifient 
Au  giron  de  leur  Dame  :  vn  fie  couche  à  l’enuers , 

Sous  vn  myrte  efigaré ,  l’autre  chante  des  vers , 

L’vn  luitte  fiur  le  fiable ,  &  l’autre  à  l’eficart  fiaute 
Et  fiait  bondir  la  baie ,  où  l’herbe  efl  la  moins  haute. 

Là  Orphé  habillé  d’vn  long  fiurpelis  blanc 
Contre  quelque  laurier  fie  repofiant  le  flanc 
Tient  fia  lyre  cornue ,  ejr  d’vne  douce  aubade , 

En  rond parmy  les  prez  fiait  dancer  la  brigade. 

Là  les  terres  fians  art  portent  de  leur  bon  gré 
L’heur eufie  panacée,  &  le  rofiier  pourpré 
Fleurit  entre  les  lis ,  &  fiur  les  riues  franches 
Naififient  les  beaux  œillets ,  les  paqu’rettes  blanches. 

Là  fians  iamais  cejjer ,  iargonnent  les  oifieaux 
Ore  dans  vn  bocage ,  &  ore  près  des  eaux , 

Et  en  toute  fai f on  auec  Flore  y  fioufipire 
D’vn  fioufipir  eternel  le  gratieux  Zephire. 

Là  comme  icy  n’a  lieu  fortune  ni  defiin , 

Et  le  fioir  comme  icy  ne  court  vers  le  matin , 

Le  matin  vers  le  fioir,  &  comme  icy  la  rage 
D’acquérir  des  honneurs,  ne  ronge  leur  courage. 

Là  le  bœuf  laboureur  d’vn  col  morne  lafifiè 
Ne  reporte  au  logis  le  contre  renuerfé, 

Et  là  le  marinier  d’ nuirons  n’importune 
Chargé  de  lingos  d’or,  l’efichine  de  Neptune  : 

Mais  fians  point  trauailler  touiours  boiuent  du  ciel 
Le  neôlar  qui  diflille,  ù1  fie  pai (fient  de  miel. 
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Là  bien-heureux  Salel,  (ayant  à  la  nature 
Payé  ce  que  luy  doit  chacune  créature) 

Tu  vis  franc  de  la  mort ,  Ù*  du  cruel  foucy 
Tu  te  moques  là  bas,  qui  nous  tormente  icy  : 

Et  moy  chétif  ie  vy  !  &  ie  traine  ma  vie 
Entre  mille  douleurs ,  dont  la  bourrelle  enuie 
Me  tormente  à  grand  tort  de  pincemens  cuifans , 

Me  fai fant  le  iou'èt  d’vn  tas  de  courtifans 
Oui  defchirent  mon  nom ,  &  ma  gloire  naiffante 
( Dieux  deftournez  ce  mal!)  par  leur  langue  mejchante  : 
Ali!  France ,  ingrate  France ,  Ù*  faut  il  receuoir 
Tant  de  derifions  pour  faire  fon  deuoir  > 

Enuoye  de  là  bas  (mon  Salel)  ie  te  prie , 

Pour  leur  punition ,  quelque  horrible  Furie , 

Qui  d’vn  fouet  retors  de  ferpens  furieux 
Leur  frape  fans  repos  la  bouche  &■  les  yeux , 

Et  d’vn  long  repentir  leur  tourne  dedans  l’ame 
Icy  mon  innocence ,  là  le  me f chant  blafme 

Qu’ils  commettent  vers  moy ,  frayeur  leur  donnant 
La  nuit  de  mille  horreurs  les  aille  efpoiîiçonnant. 

Et  toy  Pere  vangeur  de  la  J impie  innocence , 

Si  i’ay  d’vn  cœur  deuot  fuiuy  dez  mon  enfance 
Tes  filles  les  neuf  Sœurs ,  fi  ie  fuis  couftumier 
Touiours  mettre  ton  nom  dans  mes  vers  le  premier  : 
Tonne  là  haut  pour  moy ,  Ù*  dardant  la  tempefie 
Efcarbouille  en  cent  lieux  le  cerueau  de  leur  tefie , 

Signe  de  ta  faueur,  &  ne  laijfe  outrager 
Si  miferablement  les  tiens  fans  les  vanger. 
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EPITAFE  DE  IEHAN  DE  RONSARD, 

fon  oncle. 

(Texte  de  1554  et  de  la  réimpression  rouennaise 
de  1557;  retranché  en  1560.) 

Que  fert  aus  hommes  de  fuiuir 
Apollon ,  <ùr  les  neuf  pucelles , 

Et  toute  nuit  pour  les  feruir 
Vfer  tant  d’huille  &  de  chandelles  > 

Et  le  iour ,  bien  loing  feparé 

Du  peuple ,  ou  dans  les  antres  vuides , 

Ou  dedans  vn  bois  égaré 
Béer  apres  les  Piérides  > 

Puis  qu  Apollon  n’eft  ajfés  fort, 

Ni  fa  pauure  foiblette  troupe , 

D'angarder  que  la  fiere  mort 
La  vie  à  Jes  mignons  ne  coupe  > 

Toutesfois  là  bas ,  mon  Ronfard , 

Vn  bien  pour  coîijort  te  demeure , 

C’ejl  qu’il  faut  foit  toft  ou  Joit  tard 
Ou’vn  chacun ,  ainfi  que  toi,  meure. 


A  VN  ROSSIGNOL. 
ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Chantre  Roffîgnol  pajfager, 

Oui  t’es  encor  venu  loger 
Dedans  cefte  frefche  ramée 
Sur  ton  efpine  accoutumée, 
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Et  qui  nuiSl  &  iour  de  ta  vois 
AjJourdis  les  monts  &  les  bois , 

Redoublant  la  vieille  querelle 
De  Terée ,  &  de  Philomele  : 

le  te  fupplie  (ainfi  toujours 
Puiffes  iouyr  de  tes  amours ) 

De  dire  à  ma  douce  inhumaine ,  ^ 

Au  foir  quand  elle  fe  promeine 
ley  pour  ton  nie  ejpier , 

Oue  iamais  ne  faut  fe  fier 
En  la  beauté  ny  en  la  grâce 
Oui  plus  tofi  qu’vn  fonge  Je  pajfe. 

Dy  luy  que  les  plus  belles  fleurs 
En  lanuier  perdent  leurs  couleurs , 

Et  quand  le  mois  d’Auril  arriue , 

Qu'ils  reueflent  leur  beauté  viue  : 

Mais  quand  des  filles  le  beau  teint 
Par  l'âge  ejl  vne  fois  efteint, 

Dy  luy  que  plus  il  ne  retourne , 

Mais  bien  qu’en  fa  place  Jeiourne 
Au  haut  du  front  ie  ne  fçay  quoy 
De  creux  à  coucher  tout  le  doy  : 

Et  toute  la  face  J'eichée 
Se  fait  comme  vne  fleur  touchée 
Du  foc  aigu  :  dy  luy  encor 
Qu’âpres  quelle  aura  changé  l’or 
De  fes  blonds  cheueux ,  &  que  l’âge 
Aura  crefpé  fon  beau  vifage, 

Qu’en  vain  lors  elle  pleurera , 

Dequoy  ieunette  elle  n’aura 
Prins  les  plaifirs  qu’on  ne  peut  prendre 
Quand  la  vieilleffe  nous  vient  rendre 
Si  froids  d’amours  &  fi  perclus , 

Que  les  plaifirs  ne  plaifent  plus . 
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Mais  RoJJïgnol ,  que  ne  vient-elle 
Maintenant  fur  l’herbe  nouuelle 
Auecque  moy  fous  ce  buijfon  > 

Au  bruit  de  ta  douce  chanfon 
le  luy  jerois  fous  la  coudrette 
Sa  couleur  blanche  vermeillette. 


LA  GRENOVILLE 
A  Remy  Belleau. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 


Nous  t’eftimons  vne  Déejfe, 

Gente  Grenouille ,  qui  fans  ceffe 
Au  fonds  des  ruiffelets  herbeux 
Te  défait er es  quand  tu  veux  : 

Et  iamais  la  foif  vehemente 
Oui  l’Efté  les  gorges  tourmente 
Du  pauure  peuple  &  des  grands  Rois , 
Ne  te  tourmente  :  car  tu  bois 
(Hé  Dieu  que  ie  porte  d’enuie 
Aux  félicitez  de  ta  vie!) 

A  gorge  ouuerte  fous  les  eaux 
Gomme  la  Royne  des  ruijfeaux. 

Quand  tu  es  fur  la  riue  herbue 
Aux  rais  du  Soleil  ejlendue , 

Que  tu  es  aife ,  fi  vn  beuf 
Paffe  par  là  mourant  de  feuf  : 

Tu  enfles  contre  la  grand  befle 
Si  fort  les  veines  de  la  tefle, 

Et  coaces  d’vn  fi  haut  bruit , 

Que  de  crainte  le  beuf  s’enfuit , 

Toy  demeurant  Jur  l’herbe  efpeffe , 


2l8 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


Des  ondes  la  feule  maifireffe . 

En  ton  royaume  le  Serpent 
Te  combat ,  mais  il  fe  repent 
Tout  fus  l’heure  de  t’auoir  prife  : 

Car  tu  luy  tiens  la  tefte  mife 
Si  long  temps  au  fond  du  ruijfeau , 
Oue  tu  l’ejloujfes  dejfous  l’eau. 

Le  Laboureur  à  ta  venue 
loyeux  de  ton  chant ,  te  faliie 
Comme  profete  du  Printemps  : 

Ores  tu  prédis  le  beau  temps , 

Ore  la  pluye ,  ore  l’orage  : 

Iamais  ta  bouche  il  endommage 
Ny  herbe ,  ny  plante ,  ny  fruit , 

Ny  rien  que  la  terre  ait  produit. 

Tu  vaus  trop  plus  en  Medecine 
Qu’herbe ,  qu’ onguent,  ny  que  racine  : 
Et  ton  fiel  en  quelque  faifon 
Donne  au  malade  guarifon  : 

Tu  vaus  contre  le  mal  d’Hercule, 

Ton  go  fier  les  venins  recule 
De  ceux  qu  empoifonner  on  veut  : 

Ta  langue  charmer effe  peut 
Faire  conter  à  la  pucelle 
Les  propos  que  veut  fçauoir  d’elle 
Le  ieune  Amant  qui  la  pour  fuit, 

La  luy  pendant  au  col  de  nuit . 

Bref,  que  diray-ie  plus  >  ta  vie 
N’efi  comme  la  nofire  afferme 
A  la  langueur  du  temps  malin  : 

Car  bien  tofi  en  l’eau  tu  prens  fin  : 

Et  nous  traînons  noz  deftinêes 
Quelquefois  quatre  vingts  années. 

Et  cent  années  quelquefois, 
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Et  tu  ne  dures  que  fix  mois 
Franche  du  temps ,  &  de  la  peine 
A  laquelle  la  gent  humaine 
Efi  endettée  dés  le  iour 
Ou’elle  entre  en  ce  commun  feiour. 

Mais  le  don  de  ne  viure  guiere 
Tu  le  dois  à  la  Jinguliere 
Bonté  du  ciel ,  qui  ne  fait  pas 
Tels  dons  à  tous  ceux  d’icy  bas. 


LE  F  O  V  R  M  Y  , 

A  Remy  Belleau. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Puis  que  de  moy  tu  as  en  don 
Et  ma  Grenouille  &  mon  Freflon , 

Don  bien  petit ,  mais  qui  ne  cede 
Aux  biens  quvn  Monarque  pojfede , 
le  te  ferois  tort ,  mon  Remy , 

Si  vn  autre  auoit  ce  Fourmy. 

Mais  bon  Dieu!  que  dira  la  France , 
Oui  toujours  ma  veu  dés  enfance 
Sonner  les  Princes  <ùr  les  Rois, 

Et  maintenant  que  ie  deurois 
Enfler  d’auantage  ma  veine. 

Me  voit  quafi  perdre  l’haleine 
M’amufajit  a  ie  ne  fçay  quoy 
Indigne  de  toy  &  de  moy  > 

Or  fi  à  Vergile  on  veut  croire, 

On  n’acquiert  pas  petite  gloire 
A  traiter  bien  vn  œuure  bas  : 

AuJJi  toufiours  il  ne  faut  pas 
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Que  le  bon  meneftrier  accorde 
Toujours  vn  chant  fus  vne  corde , 

Et  qui  voudra  bien  plaire ,  il  faut 
Ne  chanter  pas  toufiours  le  haut . 

Là  doriques  ma  petite  Lyre , 

Sonne ,  &  laijje  à  la  France  dire 
Cela  que  dire  elle  voudra  : 

L’homme  graue  qui  ne  prendra 
Plaifir  en  fi  baffe  folie, 

Aille  jueilleter  la  Délié. 

Mais  il  eft  temps ,  mon  cher  Remy , 

De  loüanger  nofire  Fourmy , 

Que  l’ingenieufe  Nature 
Aime  fur  toute  créature , 

D’autant  qu’il  eft  caut  à  iuger 
Le  futur,  Ù*  grand  mefiager 
Du  bien  qu’il  recelle  en  referue, 

A  fin  que  l’Hyuer  il  luy  ferue. 

Ayant  vn  prudent  fouuenir 
Que  l’Hyuer  doit  bien  toft  venir, 

Et  qu’on  meurt  de  faim  en  vieille ffe 
S’ on  ne  trauaille  en  la  ieunejfe. 

Mon  Dieu!  quand  vn  oft  de  Fourmis 
Aux  champs  de  bon  matin  s’eft  mis, 
Qu’il  fait  bon  voir  par  la  campagne 
Marcher  cefte  troupe  compagne 
Au  labeur  ententiuement ! 

L’vn  apporte  vn  grain  de  froment, 

Et  l’autre  cache  dans  fa  gorge 
Vn  grain  de  feigle,  ou  vn  grain  d’orge  : 
L’autre  qui  voit  fon  faix  trop  gros, 

Ne  le  porte  deffus  le  dos, 

Mais  d’vne  finejfe  ouueriere 
Le  trahie  du  pied  de  derrière, 
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Deffus  le  deuant  s'efforçant 
Ainfi  quvn  crocheteur  puiffant 
Qui  fe  courbe  l’efchine  large 
Sous  la  pefanteur  de  fa  charge  : 

Puis  d’vn  long  ordre  s’en-reuont 
Par  vne  J  ente  eftroite ,  <ùr  font 
Tremeiller  la  campagne  toute 
De  noires  ondes  de  leur  route , 

Allant  porter  à  la  maifon 
Le  viure  de  leur  garni] on, 

Qu’ils  ont  auec  foigneufe  peine 
L’EJlé  conquis  parmy  la  plaine. 

L’vn  eff  commis  pour  receuoir 
Les  plus  chargez ,  l’autre  pour  voir 
Les  pareff'eux  qui  rien  namajfent  : 
Leurs  republiques  fe  compajfent 
Par  Loix,  par  Princes,  &  par  Rois. 

Apprenez  d’eux,  peuples  François, 
D’eftre  mefnagers,  <ùr  d’attendre 
L’heure  qu’on  doit  le  fien  de] pendre, 
Et  d’amajfer  d’art  ftudieux 
Des  biens  à  quand  vous  ferez  vieux. 
C’eff  pour  cela  que  les  Poètes 
AJfeurent,  Fourmis ,  que  vous  eftes 
Les  anceflres  des  Myrmidons 
Qui  jurent  mefnagers  tresbons, 

Et  de  ceux  de  l’ifie  d’Aegine, 

Nous  monftrans  par  telle  origine 
Que  les  Myrmidons  anciens 
Et  les  peuples  Aegineens 
Eff  oient  Joigneux  de  leur  affaire, 
Preuoyans  l’heure  neceffaire. 

Et  qu’ils  gar dotent  auecq  grand  foin 
Les  biens  acquis  pour  leur  bejoin. 
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L’Inde  n’efi  point  fi  precieufe 
Pour  fa  perle  delicieufe, 

Ojie  pour  l’or  que  vous  y  trouuez  : 
Les  cornes  qu’au  chef  vous  auez , 

Sont  des  merueilles  de  l’Afie. 

Nulle  plaifante  Po'êfie , 

Ou  foit  des  Grecs  ingénieux , 

Ou  des  Latins  laborieux, 

Sans  vous  ne  fut  iarnais  parfaite 
Ny  ne  pourroit  :  car  le  Poète 
N’embellift  fes  vers  feulement 
D’vn  orage ,  ou  d’vn  tremblement 
D’vne  mer  aux  vents  courroucée , 

Ou  de  quelque  foudre  efiancée  : 

Mais  il  embellift  fes  raifons 
De  dix  mille  comparaifons 
Qu’il  prend  de  vous,  &  des  ouurages 
Que  vous  faites  envoz  me  filages. 

Nature  à  tous  les  animaux 
N’a  pas  fait  des  prefiens  égaux  : 

Car  aux  vns  des  piez  elle  donne, 

Aux  autres  des  ailes  ordonne  : 

Mais  à  vous  feuls  donne  des  piez, 

Et  des  ailerons  defpliez 

Pour  voler  par  le  ciel  grand  erre, 

Et  pour  marcher  défi  us  la  terre. 

Que  diray  plus  >  vous  auifez 
Les  vents  que  vous  prof  etifez 
Plus  d’vn  iour  deuant  leur  venue  : 

La  Nature  vous  efi  cognue. 

Et  toutes  les  fiaifions  des  deux  : 

Brej,  vous  efles  de  petits  Dieux. 

Or  gentils  Fourmis,  ie  vous  prie 
Si  vn  iour  Belleau  tient  s’ amie 
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A  l’ombre  de  quelque  Fouteau , 

Sous  qui  fera  vofire  troupeau , 

Ne  piquez  point  la  chair  douillette 
De  fa  gentille  mignonnette. 


ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Corydon ,  vetfe  fans  fin 
Dedans  mon  verre  du  vin , 

Afin  qu’endormir  ie  face 
Vn  procez  qui  me  tir  ace 
Le  cœur  <ùr  l’a?ne  plus  fort 
Qu’vn  mafiin  vn  liêure  rhort. 
Apres  ce  procez  icy 
lamais  peine  ne  foucy 
Ne  feront  que  ie  me  dueille  : 
AuJJi  bien  vueille  ou  non  vueille , 
Sans  faire  icy  long  feiour 
Il  faut  que  ie  meure  vn  iour. 

Le  long  viure  me  defplatfi  : 
Mal-heureux  l’homme  qui  efi 
Accablé  de  la  vieille ffe  : 

Quand  ie  per dray  la  ieunejfe , 
le  veux  mourir  tout  foudain 
Sans  languir  au  lendemain . 
Ce-pendant  verfe  fans  fin 
Dedans  mon  verre  du  vin , 

Afin  qu’endormir  ie  face 
Vn  procez  qui  me  tirace 
Le  cœur  l’ame  plus  fort 
Ou’vn  mafiin  vn  liéure  mort. 
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A  SA  M  AISTRESSE. 

ODE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

le  t’ai  offerte êe  maifireffe 
Efciemment ,  te  le  eotifeffe, 
le  t’ai  ojfencée,  &  ne  puis 
Mériter  pardon,  tant  ie  fuis 
Coupable  d’vne  horrible  faute. 

Hé  Dieu  du  ciel,  elle  eft  fi  haute 
Qu’en  mon  péché  ie  ne  puis  voir 
Que  le  remors  d'vn  defefpoir. 

H elas  pardonne,  ie  te  prie, 

A  ton  ferf  qui  merci  te  crie. 

Quelle  penitence  veus-tu  > 

Vn  cœur  trifiement  abàtu 
Mérité  à  bon  droit,  qu’on  lui  face 
Pour  fin  humbleffe  quelque  grâce. 
Las!  plus  tu  me  pardonneras 
Plus  d’honneur  tu  receueras. 

D’autant  que  ma  faute  incenfèe 
A  plus  ta  grandeur  ojfencée  : 

Et  que  celuy  va  méritant 
Plus  de  louange  en  remettant 
Au  coupable  vue  faute  grande, 

Que  d’abfouldre  vn  qui  ne  demande 
Qu’vn  pardon  d’vn  petit  péché 
Dont  il  n’ eft  oit  qu’vn  peu  taché. 
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ODE. 

(^Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Hé !  mon  Dieu  que  le  te  Jiay ,  Somme , 
Et  non  pour-autant  qu'on  te  nomme 
Le  froid  fimulacre  des  mors  : 

Mais  pour-autant  que  quand  ie  dors , 
Par  toy  du  penfer  m'efi  rauie 
L’ardeur  qui  me  tenoit  en  vie  : 

En  dormant  penfer  ie  ne  puis 
Au  bien  par  qui  viuant  ie  fuis, 

Et  fans  lequel  ie  ne  pourroye 
Eftre  vif,  fi  ie  n’y  fongeoye. 

Pource  ne  me  vien  plus  feiller 
L’œil,  pour  me  faire  fommeiller  : 

Le  veiller  m’eft  plus  agréable 
Que  n’eft  ton  dormir  miferable, 

Qui  du  cœur  la  nmôl  me  fouflrait 
Le  penfer  qui  viure  me  fait. 

ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Laijfe  moy  fommeiller,  Amour! 

Ne  te  fufjifi-il,  que  de  iour 
Les  yeux  trop  cruels  de  ma  Dame 
Me  tourmentent  le  corps  &  l’ame , 

Sans  la  nuiôi  me  vouloir  ainfi 
Tourmenter  d’vn  nouueau  fouci, 

Alors  que  ie  deurois  refaire 
Dans  le  liôl,  la  peine  ordinaire 
Que  tout  le  iour  ie  foujfre  au  cœur  > 

Helasf  Amour  plein  de  rigueur, 
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Cruel  enfant ,  que  veux-tu  dire  > 
Toufeours  le  vautour  ne  martire 
Le  pauure  cœur  Promethean 
Sus  le  fommet  Caucafean , 

Mais  de  nui£l  recroiftre  il  le  laijffe, 
Afin  qu’au  matin  s’ eh  repaiffe. 

Mais  tu  me  ronges  iour  &  nuit , 

Et  ton  foin  qui  toufeours  me  fuit , 

Ne  veut  que  mon  cœur  fe  reface  : 
Mais  toufeours  toufeours  le  tirace, 
Ainfi  quvn  acharné  limier 
Tirace  le  corps  d’vn  fanglier. 

Chacun  dit  que  ie  fuis  malade , 

Me  voyant  la  couleur  fi  fade 
Et  le  teint  fi  morne  &  fi  blanc , 

Et  dit-on  vray  :  car  ie  n’ay  fang 
En  veine ,  ny  force  en  artere  : 

Aujji  la  nuitt  ie  ne  digéré , 

Et  mon  fouper  me  refie  cru 
Dans  l’eftomac  d’amours  recru. 

Mais  Amour ,  i’auray  la  vengeance 
De  ta  cruelle  outrecuidance. 

Quittant  ma  vie  :  &1  fi  ie  meurs, 
le  feray  franc  de  tes  douleurs  : 

Car  rien  ne  peut  ta  tyrannie 
Sus  vn  corps  qui  n’a  plus  de  vie. 


LES  ^TESLqA^CGES 
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ODELETTE  A  SA  M  A1STRESS  E. 

(Texte  de  1555,  réimprimé  en  1557  (Rouen,  Nie.  le  Rous); 

retranché  en  1560.) 

le  veux  aymer  ardentement , 

AuJJî  veus-ie  qu  egallement 
On  m’ayme  d’vne  amour  ardente  : 

Toute  amitié  froidement  lente 
«  Qui  peut  diffimuler  fon  bien 
a  Ou  taire  fon  mal,  ne  vaut  rien , 

«  Car  faire  en  amours  bonne  mine , 

«  De  n  aymer  point ,  c'efi  le  vray  fine. 

Les  amans  fi  jrois  en  efté 
Admirateurs  de  chafteté , 

Et  qui  morfondus  petrar  qui  fient. 

Sont  touiours  fots,  car  ils  meprifent 
Amour  qui  de  fa  nature  efl 
Ardent  &  pront ,  &  à  qui  pleft 
De  faire  qu’vne  amitié  dure 
Quand  elle  tient  de  fa  nature. 

ODE. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Mon  petit  Bouquet ,  mon  mignon , 

Qui  m’es  plus  fideT  compaignon 
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Qu’Orefte  ne  fut  à  Pilade  : 

Tout  le  iour  quand  le  fuis  malade , 

Mes  valets  qui  pour  leur  deuoir, 

Le  Join  de  moy  deuroient  auoir, 

Vont  à  leur  plaifir  par  la  vile , 

Et  ma  vieille  garde  inutile 
Apres  auoir  largement  beu, 

Ture ,  s'endort  auprès  du  feu, 

A  l'heure  qu’elle  me  deuft  dire 
Des  contes  pour  me  faire  rire. 

Mais  toy,  petit  bouquet,  mais  toy 
Ayant  pitié  de  mon  èmoy 
lamais  le  iour  tu  ne  me  laifjes 
Seul  compaignon  de  mes  trifteffes. 

Que  ne  pui-ie  autant  que  les  Dieux. > 
le  t’enuoiroy  là  haut  aux  deux 
Fait  d’vn  bouquet  vn  aflre  inftgne. 

Et  te  metrois  auprès  du  figne 
Que  Bachus  dans  le  ciel  po fa 
Quand  Ariadne  il  efpoufa, 

Qui  feule  lamentoit  fa  perte 
Au  pied  d’vne  riue  deferte. 

SONNET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Celuy  qui  boit,  comme  a  chanté  Nicandre, 

De  l’Aconite,  il  a  Tefprit  troublé, 

Tout  ce  qu’il  voit  luy  femble  ejlre  doublé 
Et  fur  fes  yeux  la  nuit  fe  vient  efpandre. 

Celuy  qui  boit  de  l’amour  de  Caffandre, 

Qui  par  fes  yeux  au  cœur  efi  écoulé, 

Il  perd  raifon,  il  deuient  afolé, 

Cent  fois  le  iour  la  Parque  le  vient  prendre. 
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Mais  la  chaux  viue ,  ou  la  rouille ,  ou  le  vin , 
l'or  fondu,  peuuent  bien  mettre  fin 
Au  mal  cruel  que  l’Aconite  donne  : 

La  mort  fans  plus  a  pouuoir  de  guarir 
Le  cœur  de  ceux  que  ma  dame  empoifonne , 
Mais  bien-heureux  qui  peut  ainfi  mourir. 


SONNET. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Oue  tu  es,  Cicéron,  vn  affettê  menteur, 

Qui  dis  qu’il  n’y  a  mal  finon  que  l’infamie  : 

Si  tu  portois  celui  que  me  caufe  m’amie, 

Pour  le  moins  tu  dirois  que  c’efi  quelque  malheur, 
le  fen  iournelement  vn  aigle  fus  mon  cœur, 
l’entens  vn  foing  grifu,  qui  comme  vne  Furie 
Me  ronge  impatient,  puis  tu  veus  que  ie  die 
Abufê  de  tes  mots,  que  mal  n’efi  pas  douleur. 

Vous  en  difputerés  ainfi  que  bon  vous  femble, 

Vous  Philofophes  Grées ,  &  vous  Romains  enfemble, 
Si  ejje  que  d’amour  le  trauail  langoreus 
EJ }  douleur,  quand  vn  œil  l’encharne  dedans  l’ame  : 

Et  que  le  deshonneur,  la  honte,  &  le  diffame 
N’eft  point  de  mal ,  au  pris  du  tourment  amoureus. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Foudroyé  rnoy  le  corps,  ainfi  que  Capanèe; 

O  pere  lupiter,  &  de  ton  feu  cruel 
Efteins  moy  l’autre  feu  qu  Amour  continuel 
Toufiours  m’allume  au  cœur  d’vne  fiame  obfiinée. 
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Il  vault  mieux ,  6  grand  Dieu ,  quvne  feule  tournée 
Me  defpouille  foudain  de  mon  fardeau  mortel , 

Que  de  fouffrir  toufiours  en  l’ame  vn  forment  tel , 
Que  n'en  foujfre  aux  enfers  l’ame  la  plus  damnée. 

Ou  bien  fi  tu  ne  veux,  Pere ,  me  foudroyer. 

Donne  le  defefpoir ,  qui  me  meine  noyer, 

M’élançant  du  Jommet  d’vn  rocher  folitaire  : 

Puis  qu  autrement  par  foin,  par  peine  &  par  labeur, 
Trahy  de  la  raifon,  ie  ne  me  puis  desfaire 
D’amour ,  qui  rnaugré  moy  fe  campe  dans  mon  cœur. 


(Texte  de  1572-75;  retranché  en  1578.) 

Amour  tu  femble ’  au  phalange  qui  point, 

Luy  de  fa  queue,  &  toy  de  ta  quadrelle, 
De  tous  deux  efi  la  pointure  mortelle, 

Qui  rempe  au  cœur,  &  fi  n  apar oit  point . 

Sans  fouffrir  mal  tu  me  conduis  au  point 
De  la  mort  dure,  &  fi  ne  voy  par  quelle 
Ployé  ie  meurs ,  ny  comme  ta  cruelle 
Poifon  autour  de  mon  ame  fe  ioint. 

Ceux  qui  fe  font  Jaigner  le  piè  dans  l’eau, 
Meurent  fans  mal,  pour  vn  crime  nouueau 
Fait  à  leur  Roy,  par  traitreufe  cautelle . 

le  meurs  comme  eux,  voire  &  fi  ie  n  ay  fait 
Encontre  amour ,  ny  trdifon,  ny  forfait, 

Si  trop  aimer  vn  crime  ne  s’appelle. 

ODE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Tay  toy,  babillarde  Arondelle, 

Ou  bien  ie  plumeray  ton  aile 
Si  ie  t’empongne,  ou  d’vn  couteau 
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le  te  couperay  la  languette , 

Oui  matin  fans  repos  caquette 
Et  mef ourdit  tout  le  cerueau. 
le  te  prejle  ma  cheminée 

Pour  chanter  toute  la  'tournée , 

De  foir ,  de  nuiôl,  quand  tu  voudras  : 
Mais  au  matin  ne  me  reueille , 

Et  ne  m’ofte  quand  ie  Jommeille 
Ma  Cajfandre  d’entre  mes  bras . 


EPIGRAMME,  A  IVLIEN. 

(Pour  cette  pièce  et  la  Refponce,  texte  de  1560; 
retranché  en  1567.) 

Touiours  tu  me  prêches,  lulien , 

Que  ie  ne  parle  que  de  boire , 

Et  que  ce  nef  pas  le  moyen 
De  maquerir  ny  biens ,  ny  gloire  : 

Mais  répons ,  gentil  glorieux , 

(le  veux  defendre  mon  afaire ) 

Répons  moy ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
En  écrire ,  que  de  le  faire? 


RESPONCE  DE  IVLIEN. 

Tu  veux  auecques  ton  bel  art 
Du  bon  fophife  contrefaire  : 

Il  ne  faudroit,  gentil  Ronfard , 

Ny  en  écrire ,  ny  le  faire. 
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CHANSON. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Il  me  J'emble  que  la  tournée 
Dure  plus  longue  qu’vne  année , 
Quand  par  malheur  ie  nay  ce  bien 
De  voir  la  grand’  beauté  de  celle 
Qui  tient  mon  cœur ,  <ùr  Jans  laquelle , 
Veiffe-ie  tout ,  ie  ne  voy  rien. 

Quiconque  fut  iadis  le  J'age , 

Qui  dit  que  l’amoureux  courage 
Vit  de  ce  qu’il  aime ,  il  dit  vray  : 
Ailleurs  viuant  il  ne  peut  être , 

Ny  d’autre  viande  fe  paitre  : 

Ven  fuis  feur ,  Ven  ay  fait  l’effay. 

Toufiours  l’amant  vit  en  l’aimée  : 

Pour  cela  mon  ame  afamée 
Ne  fe  veut  fouler  que  d’amour  : 

De  l’amour  elle  efl  fi  friande , 

Que  fans  plus  de  telle  viande 
Se  veut  repaitre  nuit  <&  iour. 

Si  quelqu’vn  dit  que  ie  m’abufe , 

Voye  luy  mefme  la  Medufe 
Qui  d’vn  rocher  m’a  fait  le  cœur , 

Et  l’.ayant  veué ,  ie  m’affure 
Ou’il  fera  fait  fus  la  mefme  heure 
Le  compagnon  de  mon  malheur. 

Car  efl-il  homme  que  n’enchante 
La  voix  d’vne  Dame  fçauante , 

En  fut-il  Scythe  en  cruauté > 

Il  n’efi  point  de  plus  grand’  magie 
Que  la  dotle  voix  d’vne  amie , 

Quand  elle  efl  iointe  à  la  beauté. 
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Or  T  aime  bien ,  îe  le  confejfe , 

Et  plus  i’iray  vers  la  vieillejje, 

Et  plus  confiant  ïaymeray  mieux  : 
le  noubliray ,  fuffay-ie  en  cendre , 

L#  amour  de  ma  Cafiandre, 

Oui  loge  mon  cœur  dans  fies  yeux. 

Adieu  liberté  ancienne , 

Comme  chofe  qui  nefi  plus  mienne , 
Adieu  ma  cliere  vie ,  : 

Ta  fuite  ne  me  peut  déplaire 
Puis  que  ma  perte  volontaire 
Se  retreuue  en  vn  fi  beau  lieu. 

Chanfon,  va-t’en  où  ie  t’adrejfe 
Dans  la  chambre  de  ma  maifirejfe, 

Dy  luy ,  baifant  fa  blanche  main , 

Qzzé’  pour  en  fantè  me  remettre , 

Il  ne  luy  faut  finon  permettre 
Que  tu  te  caches  dans  fon  fein. 

1 

ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  tu  me  peux  conter  les  fleurs 
Du  Printemps ,  (y  combien  d’arene 
La  mer  trouble  de  fes  erreurs 
Contre  le  bord  d’Afrique  amene  : 

Si  tu  me  peux  coîiter  des  deux 
Toutes  les  efioilles  ardantes, 

Et  des  vieux  che files  fpacieux 
Toutes  les  fueille s  verdoyantes  : 

Si  tu  me  peux  conter  l’ardeur 
Des  amans ,  &  leur  peine  dure , 
le  te  feray  le  feul  conteur , 

Magny ,  des  amours  que  i  endure. 


PIECES  RETRANCHÉES 
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Conte  d’vn  rang  premièrement 

Deux  cens  que  ie  pris  en  Touraine , 
De  l’autre  rang  fecondement 
Quatre  cens  que  ie  pris  au  Maine ; 
Conte ,  ww/5  gette  près  a  près , 

Tous  ceux  d’ Angers,  &  de  la  ville 
D’AmboiJ'e,  &  de  Vendôme  apres, 
Qiû  fe  montent  plus  de  cent  mille. 
Conte  apres  fix  cens  à  la  fois 
Dont  à  Paris  ie  me  vy  prendre. 
Conte  cent  millions,  qu’à  Blois 
le  pris  dans  les  yeux  de  Caffandre. 
Quoy>  tu  fais  les  contes  trop  cours  : 

Il  femble  que  portes  enuie 
Au  grand  nombre  de  mes  amours, 
Conte  les  tous,  ie  te  fupplie. 

Mais  non,  il  les  vaut  mieux  ojler  : 

Car  tu  îie  trouuerois  en  France 
AJJ'e z  de  gettons,  pour  conter 
D’amours  vne  telle  abondance. 

ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Pipé  des  rufes  d’ Amour, 
le  me  promenois  vn  iour 
Deuant  l’huis  de  ma  cruelle, 

Et  tant  rebuté  i’efiois, 

Qu’en  iurant  ie  promet  ois 
De  ne  rentrer  plus  chez  elle. 

Il  fuffit  d’auoir  efié 
Neuf  ou  dix  ans  arreflé 
Es  cordes  d’ Amour,  difoye, 

Il  faut  m’en  déueloper 
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Ou  bien  du  tout  les  couper 
A  fin  que  libre  ie  foye. 

Et  pour-ce  faire  ie  pris 
Vue  dague  que  ie  mis 
Bien  auant  dedans  la  lejfe  : 

Et  fon  noud  i’eujfe  brifê 
Si  lors  ie  n’eujfe  auijé 
Deuant  l’huis  vne  Déeffe. 

Mais  incontinent  que  i  eu 
Son  dos  garni  d’ ai  fl  es  veu, 

Sa  robe  &  fa  contenance , 

Et  fon  roquet  retroufi'é , 

Incontinent  ie  penfé 

Que  c’efioit  Dame  Efperance. 

le  m'aproche ,  elle  me  prit 

Par  la  main  dextre,  &  me  dit  : 

Efperance. 

Ou  vas-tu,  pauure  Poète  > 

Tu  auras  auec  le  temps 
Tout  le  bien  que  tu  pretens, 

Et  ce  que  ton  cœur  fouhaite. 

Ta  maifireffe  auoit  rai  fon 
De  tenir  quelque  Jaifon 
Rigueur  à  ta  longue  peine  : 
Elle  le  fai foit  exprès, 

Pour  au  vray  connoifire  après 
Ton  cœur  &  ta  foy  certaine . 

Mais  ores  quelle fçait  bien 
Par  feure  efpreuue,  combien 
Ta  loyale  amitié  dure  : 
D’elle-mefme  te  prira , 

Et  benigne  guarira 

Le  mal  que  ton  cœur  endure. 
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Ronfard. 

Alors  ie  luy  refpondis  : 

Hé  qu’ejfe  que  tu  me  dis! 
Veux-tu  rabufer  ma  vie  > 

Apres  me  voir  efchapé 
De  celle  qui  ma  trompé , 
Veux-tu  que  ie  m’y  refie  > 

Dix  ans  J  ont  que  ie  la  fuis, 

Et  que  pour  elle  ie  Juis 
Comme  vue  perfonne  morte  : 
Mais  en  lieu  de  luy  ployer 
Son  orgueil,  pour  tout  loyer 
le  mu  fie  encor  a  fa  porte. 

Non  non,  il  vaut  mieux  mourir 
Tout  d’vn  coup,  que  de  périr 
En  langueur  par  tant  d’années  : 
Ores  ie  veux  de  ma  main 
Me  tuer,  pour  voir  Joudain 
Toutes  mes  douleurs  finées. 

L’efperance. 

Ah ,  qu’il  te  feroit  bon  voir 
De  tomber  en  defefpoir. 

Quand  l’Efperance  te  guide  : 
Laiffe  laiffe  ton  efmoy, 

Laiffe  ta  dague,  &  fuy-moy 
Là  haut  chez  ton  homicide. 

Difant  ces  mots  ie  fuiuy 
Ses  pas ,  tant  que  ie  me  vy 
Dans  la  chambre  de  Cajfandre. 
Tien,  difi  l'EJperance,  tien  : 
Tout  exprès  icy  ie  vien 
Pour  ton  fugitif  te  rendre. 
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II  t’a  ferui  longuement , 

C'ejl  raifon  que  doucement 
Ses  angoiffes  tu  luy  ofles  : 

Il  te  faut  bien  le  traiter , 
Craignant  ce  grand  lupiter , 
Puis  qu’il  effl  l’vn  de  tes  hojles. 

A -tant  elle  s’e fiança 

Dans  le  ciel,  &  me  la  if]  a 
Seul  en  ta  chambre ,  m'amie. 

Là,  donque  par  amitié, 

La,  maiftreffe,  pren  pitié 
De  ton  kofle,  qui  te  prie. 

Si  i’ay  quelque  mal  chez  toy, 
lupiter  le  iufte  Roy 
Foudroyra  ta  chere  te  fie  : 

Car  il  garde  ceux  qui  J  ont 
Hojles,  &  tous  ceux  qui  font 
En  mifere  vue  requefle. 


LES  QVc4T\E  TT\E  zMIET{S 
Hures  des  Odes. 
if  ff- 


cAu  livre  III. 

ODE 

A  DIANE  DE  POITIERS, 
Duchefie  de  Valentinois. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  ie  voudrais  celebrer  ton  renom , 
le  ne  dirois  que  Diane  eft  ton  nom, 

Car  onferoit  fans  fe  trauailler  guiere 
De  ton  feul  nom  vne  Iliade  entière  : 

Mais  recherchant  tes  honneurs  de  plus  loin, 
le  chanter  ois  d’vn  Pindarique  foin 
Tes  vieux  ayeux  valeureux  en  la  guerre, 
Qui  ont  porté  le  Sceptre  en  mainte  terre, 
Enfans  de  Rois,  ou  de  Rois  heritiers. 

le  chanterois  le  beau  fang  de  Poitiers 
Venu  du  Ciel,  la  race  diuine 
Que  Remondin  conceut  en  Meluzine. 
le  chanterois  comme  l'vn  de  leurs  fils 
Aux  bords  du  Clain  dormant ,  luy  fut  aduis 
Que  hors  de  l’eau  le  petit  Dieu  de  Tonde 
lufques  au  col  tiroit  ja  tefte  blonde, 


PIÈCES  RETRANCHÉES  PAR  RONSARD. 


239 


L’amoneftant  d’aller  en  Dauphiné  : 

Et  luy  difoit ,  Enfant  predeftinê 
Pour  commander  à  plus  haute  riuiere , 

Laijfe  mes  bords,  cherche  la  riue  fiere 
Du  large  Rho frie,  &  pourfuy  ton  defiin 
Oui  conduira  ta  voye  à  bonne  fin  : 

Car  ia  le  Ciel  pour  iamais  à  ta  race 
Aux  bords  du  Rliofne  a  deftiné  la  place . 

Il  luy  conta  quels  Seigneurs  &  quels  Rois 
Naiftroient  de  luy,  &  en  combien  d'endrois 
Soit  d’Italie,  ou  d’Efpagne,  ou  de  France, 
Tiendroient  le  Sceptre  en  longue  obeyffance. 

Il  luy  chanta  Jes  hoirs  de  point  en  point. 

Ceux  qui  mourroient ,  ceux  qui  ne  mourroient  point 
A  ins  que  regner,  &  combien  de  Princeffes 
Viendraient  de  luy ,  de  Ducs  de  Duchejfes. 

Mais  par-fur  tous,  ce  fieuue  luy  chantoit 
D’vne  Diane,  <Ùr  iurant ,  promettait 
Qu’ell’  pafferoit  en  chafieté  Lucrèce, 

Et  en  beauté  cefie  Helene  de  Grece  : 

Qu’elle  prendroit  d’vn  feul  trait  de  fes  yeux 
Les  cœurs  rauis  des  hommes  &  des  Dieux, 

Et  quà  iamais  fes  fameufes  louanges 
Iroient  volant  par  les  terres  eftranges. 

Difant  ainfi  le  fieuue  deualla 
Son  chef  dans  l’eau,  &  l’enfant  s’en-alla 
Tout  bouillonnant  d’affeftion  nouuelle 
D’efire  l’ayeul  d’vne  race  fi  belle. 

le  chanterois  encores  ta  bonté, 

Ton  port  diuin,  ta  grâce,  <&  ta  beauté  : 

Comme  toufiours  ta  bien-heureufe  vie 
A  repoujfé  par  fa  vertu  l’enuie  : 

le  chanterois  vers  l’Eglife  ta  foy, 

Comme  tu  es  la  parente  du  Roy 
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Oui  te  chérit  comme  vue  Dame  fage , 

De  bon  confeil,  &  de  gentil  courage , 

Graue ,  bénigne ,  aimant  les  bons  efpris , 
mettant  les  Mufes  à  mejpris. 
le  chanterois  d’Annet  les  édifices , 

Termes ,  piliers,  chapiteaux,  frontifpices, 
Voûtes,  lambris,  canelures,  &  non, 

Comme  plufieurs,  les  fables  de  ton  nom  : 

Et  te  louant,  ie  chanterois  peut  eftre 
Si  hautement ,  que  ce  grand  Roy  mon  maijlre 
En  ta  faueur  auroit  l’ouurage  a  gré 
Qu’en  vœu  Taurois  a  tes  pieds  confacrê. 

cAu  livre  IV. 

EPITAFE  DE  ROSE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Rofe  tant  jeulement  icy 

Ne  gifi  Jeule  dejfious  la  lame, 

Le  trait  d’amour  y  gifi  aujfi, 

Son  carcois,  fon  arc  &  fa  flame  : 

Et  les  beaus  cheueus  que  la  Grâce, 

Et  Venus  s’arrachèrent ,  lors 
Oue  Rofe  de  viure  trop  laffe 
Alla  voir  le  fleuue  des  mors. 

Verfe  donc,  paffant,  mainte  rofe 
Deffus  la  tumbe  à  plein  panier  : 

Celle  qui  morte  ici  repoje 
Fleurijjoit  vne  rofe  hier. 


LES  éMESLc4VX.GES 
de  T.  de  Tionfard. 

Seconde  'édition. 

Iffî- 


ODELETTE  A  1 A  N  BRINON, 

ET  A  SA  SIDERE. 

(Texte  de  1555  ;  retranché  en  1560.) 

Au  parauant  i’auoy ,  Brinon , 

Orné  mon  liure  de  ton  nom  : 

Mais  ores  ie  me  délibéré , 

Affin  de  doublement  l’orner , 

De  le  partir ,  àr  d’en  donner 
Vne  partie  à  ta  Sidéré.  * 

Car  puis  qu  Amour  vous  veut  lier 
Enfemble ,  il  vous  faut  dedier 
Mon  liure  à  tous  deus ,  ce  me  femble  : 

Enfemble  donc  que  s  receuez 
Mon  liure,  puis  que  vous  n’auez 
Ou’vn  cors ,  isr  qu’vn  efprit  enfemble. 

SVR  LE  TOMBEAV  DE  IA  N  BRINON. 

L’ombre  parle. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

La  mort  m’a  clos  dans  ce  tombeau. 

Oui  fus  en  mon  viuant  plus  beau 

Ronsard.  —  VI.  16 


I 
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Que  Narcijfe ,  &  parauanture, 
PaJJant ,  ébai  tu  feras , 

Quand  de  mon  corps  tu  ne  verras 
Vne  fleur,  fus  ma  fepulture. 

La  terre  qui  preffe  à  l’entour 
Mes  os ,  ardans  de  mon  amour , 

A  laiffè  dans  foymefme  cuire 
Toute  fon  humeur ,  &  ri  a  peu, 
Comme  feche  de  trop  de  jeu, 

De  mon  corps  vne  fleur  produire. 

Or’  donq  ,  pajj'ant,  arrofe-la 
Et  verfe  de-çà  &  delà 
Tes  larmes  fus  elle,  &  peut  eflre 
Quelle  arrofée  de  ton  pleur, 
Soudain  quelque  nouuelle  fleur 
Du  corps  de  Brinon  fera  naijlre. 


CO^Tl^aVoAJIO^d  VES  cAéMOV'HS 
de  T.  de  %onfard  Vandomois. 


[N.  B.  —  Pour  Jeux  des  sonnets  suivants,  l’aurai  toujours  en 
vue  hayne  extrême  et  Pourtant  Ji  ta  maijlrejfe,  retranchés  dès  la 
deuxième  édition  parisienne  de  la  Continuation  des  Amours  (1557), 
nous  donnons  le  texte  de  l’édition  princeps,  reproduit  tel  quel  par 
l’édition  rouennaise  de  1557.  Pour  tous  les  autres,  retranchés  seu¬ 
lement  en  1578,  nous  donnons  le  texte  de  1572-73.  —  P.  L.] 

Marie ,  vous  pajfez  en  taille ,  &  en  vifage, 

En  grâce ,  en  ris ,  en  yeux,  en  fein,  &  en  teton , 

Voftre  plus  ieune  fœur ,  d’autant  que  le  bouton 
D'vn  rofier  franc  furpaffe  vne  Rofe  fauuage. 
le  ne  fçaurois  nier  quvn  rofier  de  bocage 

Ne  foit  plaifant  à  l’œil ,  &  qu’il  ne  fente  bon  : 

Aujji  ie  ne  dy  pas  que  voftre  Jœur  Annon 
Ne  foit  belle,  mais  quoy  !  vous  l’eftes  dauantage. 
le  fçay  bien  qu  apres  vous  elle  a  le  premier  pris , 

Et  que  facilement  on  deuiendroit  épris 

De  Jon  ieune  en-bon-point,  fi  vous  eftiez  abfente. 

Mais  quand  vous  paroi jfez,  lors  fa  beauté  s’enfuit, 

Ou  morne  elle  deuient  par  la  voftre  prefente , 

Comme  les  aft res  font,  quand  la  lune  reluit .  » 

le  ne  fuis  feulement  amoureux  de  Marie, 

Anne  me  tient  auftï  dans  les  liens  d’ Amour, 

Ore  l'vne  me  plait,  ore  l’autre  à  fon  tour  : 

Amfi  Tibulle  aimoit  Nemefis  &  Délié. 
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Vn  loyal  me  dira  que  c’efl  vne  folie 

D’en  aimer ,  inconftant ,  deux  ou  trois  en  vn  iour, 
Voire ,  qu’il  f au  droit  bien  vn  homme  de  feiour , 

Pour,  gaillard,  fatis faire  a  vne  feule  amie, 
le  refpons ,  Cherouurier,  que  ie  fuis  amoureux. 

Et  non  pas  iouiffant  de  ce  bien  doucereux , 

Que  tout  amant  fouhaitte  auoir  a  fa  commande. 
Quand  à  moy  feulement  ie  leur  baife  la  main, 

Les  yeux,  le  front,  le  col ,  les  leures ,  le  Jein, 

Et  rien  que  ces  biens  la,  Cherouurier,  ne  demande. 

Vous  ne  le  voulez  pas  >  Ù"  bien,  i’en  fuis  content, 
Contre  vnftre  rigueur  Dieu  me  doint  patience, 
Deuant  qu’il  foit  vingt  ans  i’en  auray  la  vengence, 
Voyant  ternir  vos  yeux  qui  me  trauaillent  tant. 

On  ne  voit  amoureux  au  monde  Ji  conjlant 
Qui  ne  perdit  le  cœur,  perdant  fa  recompence  : 
Quant  à  moy,  fi  ne  fut  la  longue  expérience. 

Que  i’ay  de  ma  douleur,  ie  mourrois  à  l’infant. 
Toutesfois  quand  ie  penfe  vn  peu  en  mon  courage 
Que  ie  ne  fuis  tout  feul  des  femmes  abufê, 

Et  que  de  plus  acorts  en  ont  receu  dommage , 
le  pardonne  à  moy-mefme,  &  m’ay  pour  excufé  : 

Puis  vous  qui  me  trompez ,  en  efes  couflumiere. 

Et  qui  pis  efl  fur  toute  en  beauté  la  première. 

Bien  que  vous  jurpaffiez  en  grâce  <&  en  richejfe 
Celles  de  ce  pays,  &  de  toute  autre  part  ; 

Vous  ne  deuez  pour  tant,  <&  f u fiez-vous  princejfe, 
lamais  vous  repentir  d’ auoir  aimé  Ronfard 
C’efl  luy,  Dame,  qui  peut  auecque  fon  bel  art, 

Vous  a  franchir  des  ans,  ù*  vous  faire  Déeffe  : 

Il  vous  promet  ce  bien,  car  rien  de  luy  ne  part, 

Qui  ne  foit  bien  poli,  fon  flecle  le  confejfe. 
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Vous  me  refponderez ,  qu'il  ejl  vn  peu  fourdaut , 

Et  que  c'eft  dêplaifir  en  amour  parler  haut  : 

Vous  dites  vérité ,  mais  vous  celez  apres , 

Que  luy ,  pour  vous  ouyr ,  s’aproche  à  vojlre  oreille , 
£/■  ^«77  à  tous  coups  vojlre  bouche  vermeille 
Au  milieu  des  propos,  d’autant  qu’il  en  ejl  près. 


Mon  amy  puiJJ'e  aimer  vue  femme  de  ville , 

Belle,  courtoife,  honnejle ,  7?  entretien  : 

Mon  haineux  puijfe  aimer  au  village  vue  fille, 

Qui  foit  badine,  Jotte,  &  qui  ne  fçaclie  rien. 

Tout  ainfi  qu’en  amour  le  plus  excellent  bien 

Ejl  d’aimer  vne  femme,  &  fçauante,  &  gentille  : 
AuJJi  le  plus  grand  mal  à  ceux  qui  aiment  bien, 
C’ejl  d’aimer  vne  femme  indoôle,  &  mal-habille . 
Vne  gentille  Dame  entendra  de  nature 

Quel  plaifir  c’ejl  d’aimer ,  l’autre  n’en  aura  cure, 
Se  peignant  vn  honneur  dedans  fon  efprit  fot. 

Vous  l’aurez  beau  prefcher,  &  dire  quelle  ejl  belle  : 
Froide  comme  vn  rocher,  vous  entendra  près  d’elle 
Parler  vn  iour  entier,  &  ne  rejpondra  mot. 


le  croy  que  ie  mourroy ,  fi  ce  n ejl  oit  la  Mufe 
Qui  deçà  qui  delà  fidelle  m’accompaigne. 

Par  bois,  par  champs ,  par  eau,  par  taillis,  par  montai gne , 
Et  de  fes  beaux  prefens  tous  mes  foucis  abufe. 

Si  ie  fuis  ennuyé  ie  n’ay  point  autre  rufe 

Pour  me  defennuyer,  que  Clion  ma  compaigne  : 

Si  tojl  que  ie  l’inuoque  elle  ne  me  dédaigne 
Me  venir  falüer,  &  iamais  ne  s’excufe. 

Des  prejens  des  neuf  Jœurs  foit  en  toute  faifon 
Pleine  toute  ma  chambre,  &  pleine  ma  ma  if  on , 

Car  la  rouille  iamais  à  leurs  beaux  dons  ne  touche. 
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Le  Tin  ne  fleurift  pas  aux  Abeilles  fi  doux , 

Comme  leurs  beaux  prefens  me  font  doux  à  la  bouche , 

Et  dont  les  bons  efprits  ne  furent  iamais  Jaouls. 

Baifi  il  femble  à  voir  tes  rymes  langoureuses , 

Que  tu  fois  feul  amant  en  France  langoureux , 

Et  que  tes  compagnons  ne  font  point  amoureux , 

Mais  déguifent  leurs  vers  fous  pleintes  malheureufes. 

Tu  te  trompes ,  Baif,  les  peines  doloreufes 

D’amour  autant  que  toy  nous  rendent  doloreux , 

Sans  nous  feindre  vn  tourment  :  mais  tu  es  plus  heureux 
Que  nous ,  à  raconter  tes  peines  amoureufes. 

Quant  à  moy ,  fi  i’eftois  ta  Francine  chantée , 
le  ne  ferois  iamais  de  ton  vers  enchantée , 

Oui  Je  feignant  vn  dueil,  fe  fait  pleurer  foy-mefme. 

Non ,  celuy  n  aime  point ,  ou  bien  il  aime  peu, 

Qui  peut  donner  par  figne  a.  connoifire  fon  feu, 

Et  qui  peut  raconter  le  quart  de  ce  qu’il  aime. 

Hé  que  me  Jert,  Pajquier,  cefle  belle  verdure, 

Qui  rit  parmy  les  prez,  &  d’ouir  les  oy féaux, 

D’ouir  en  contre-val  le  gazouillis  des  eaux, 

Et  des  vents  printanniers  le  gracieux  murmure  > 

Quand  celle  qui  me  blejfe,  &  de  mon  mal  n’a  cure , 

Eft  abfente  de  moy,  &  pour  croifire  mes  maux 
Me  cache  la  clarté  de  fes  afires  iumeaux. 

De  fes  yeux,  dont  mon  cœur  prenoit  fa  nourriture. 

Pafquier,  i’aimeroy  mieux,  qu’il  juft  hyuer  toufiours  : 

Car  l’hyuer  n’ejl  fi  propre  à  nourrir  les  amours. 

Comme  eft  le  renouueau,  qui  d'aimer  me  conuie, 

Ainçois  de  me  hayr,  puis  que  ie  n’ay  pouuoir 
En  ce  beau  mois  d’Auril  entre  mes  bras  d’auoir 
Celle  qui  dans  fes  yeux  tient  ma  mort  &  ma  vie. 
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le  ne  Jçaurois  aimer  autre  que  vous, 

Non,  Dame ,  non,  ie  ne  Jçaurois  le  faire  : 

Autre  que  vous  ne  me  fçauroit  complaire, 

Et  fujl  Venus  defcendue  entre  nous. 

Vos  yeux  me  J  ont  Ji  gracieux  dous, 

Que  d’vn  feul  clin  ils  me  peuuent  défaire, 

D’vn  autre  clin  tout  foudain  me  refaire, 

Me  faifant  viure  ou  mourir  en  deux  coups. 

Quand  ie  ferois  cinq  cens  mille  ans  en  vie , 

Autre  que  vous,  ma  mignonne  m’amie , 

Ne  me  feroit  amoureux  deuenir  : 

Il  me  faudroit  refaire  d’autres  venes, 

Les  miennes  font  de  voflre  amour  fi  pleines, 

Qu’ vn  autre  amour  11’y  fçauroit  plus  tenir. 

Pour  aimer  trop  vue  fiere  beauté, 

le  fuis  en  peine,  &  fi  ne  fçaurois  dire 
D’où,  ny  comment,  me  furuint  mon  martyre, 

Ny  à  quel  ieu  ie  perdy  liberté. 

Si  fçay-ie  bien  que  ie  fuis  arrefié 

Au  lacs  d’ Amour  :  &  fi  ne  m’en  retire, 

Ny  ne  voudrois,  car  plus  mon  mal  empire 
Et  plus  ie  veux  y  ejlre  mal  traitté. 

le  ne  dy  pas,  s’ elle  voulait  vn  iour 
Entre  fes  bras  me  garir  de  l’amour. 

Que  fon  vouloir  bien  à  gré  ie  ne  prinfe. 

Hé  Dieu  du  ciel!  hé  qui  ne  le  pr endroit  ! 

Quand  feulement  de  fon  bai  fer,  vn  Prince, 
Voire  vn  grand  Dieu  bien-lieureux  fe  tiendroit. 

Dittes,  maijlreffe,  hé  que  vous  ay-ie  fait! 

Hé  pourquoy  las  !  m’efies  vous  fi  cruelle  > 

Ay-ie  jailly  de  vous  eftre  fidelle, 

Ay-ie  enuers  vous  commis  quelque  forfait  > 
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Dittes,  maijlreffe,  hé  que  vous  ay-ie  fait  ' 

Hé ,  pourquoy  las!  m’ejles  vous  fi  cruelle! 
Ay-ie  failly  de  vous  ejire  fidelle , 

Ay-ie  enuers  vous  commis  quelque  forfait  ? 

Certes  nenny,  car  plujtojt  que  de  faire 

Ckofe  qui  deuft ,  tant  J  oit  peu ,  vous  defplaire , 
l’aimerois  mieux  le  trefpas  encourir. 

Mais  ie  vois  bien  que  vous  bruflez  d’enuie 
De  me  tuer ,  fait  te  s  moy  donc  mourir 
Puis  qu’il  vous  plaift  :  car  à  vous  ejl  ma  vie. 

Plus  que  iamais  ie  veux  aimer ,  maitreffe , 

Votre  bel  œil  qui  me  détient  rauy 
Mon  cœur  chez  luy ,  du  iour  que  ie  le  vy, 

Tel ,  qu’il  fembloit  celuy  d'vne  déeffe. 

C’eft  ce  bel  œil  qui  me  paift  de  liejfe, 

Lieffe ,  non,  mais  d’vn  mal  dont  ie  vy, 

Mal,  mais  vn  bien,  qui  m’a  t  ouf  ours  Juiuy, 
Me  nourri {faut  de  ioye,  &  de  triflefle. 

Défia  deux  ans  euanouis  Je  font 

Que  vos  beaux  yeux  en  me  riant,  me  font 
La  playe  au  cœur,  &"  fi  ne  me  Joucie 

Quand  ie  mourrois  d’vn  mal  fi  gracieux  : 

Car  rien  ne  part  de  vous  ny  de  vos  yeux 
Oui  ne  me  foit  trop  plus  cher  que  la  vie. 

le  vous  enuoye  vn  bouquet ,  que  ma  main 
Vient  de  trier  de  ces  fleurs  épanies, 

Qui  ne  les  eujl  à  ce  vefpre  cueillies, 

Clieutes  à  terre  elles  jufi'ent  demain. 

Cela  vous  foit  vn  exemple  certain. 

Que  vos  beautez ,  bien  quelles  foient  fleuries, 
En  peu  de  tems  cherront  toutes  flétries, 

Et  comme  fleurs,  périront  tout  foudain. 
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Le  tems  s’en  va,  le  tems  s’en  va,  ma  Dame, 

Las!  le  tems  non,  mais  nous  nous  en  allons , 
Et  tofi  ferons  eflendus  fous  la  lame  : 

Et  des  amours,  defquelles  nous  parlons, 

Quand  ferons  morts,  n’en  fera  plus  nouuelle  : 
Pour-ce  aimez  moy,  cependant  qu’efles  belle. 


Gentil  Barbier,  enfant  de  Podalyre, 
le  te  Juply,  feigne  bien  ma  maiftrefj'e, 

Et  qu’en  ce  mois,  en  feignant,  elle  laiffe 
Le  Jang  gelé  dont  elle  me  martire. 

Encore  vn  peu  dans  la  palette  tire 

De  ce  fang  froid,  ains  cette  glace  efpeffe, 

Afin  qu  apres  en  fa  place  renaiffe 

Vn  fang  plus  chaut  qui  de  m’aimer  l’infpire. 

Ha!  comme  il  fort,  c’efioit  ce  fang  fi  noir, 

Oue  ie  n’ay  peu  de  mon  chant  èmouuoir 
En  foufpirant  pour  elle  mainte  année. 

Ha!  c’eft  affez ,  ceffe,  gentil  Barbier, 

Ha  ie  me  pafme  :  mon  ame  efionnèe 

S’euanoüifi,  en  voyant  fon  meurtrier. 


l’aurai  toufiours  en  vue  hayne  extrême 
Le  foir,  la  chaire,  <ùr  le  lit  odieus, 

Où  ie  fu  pris,  fans  y  penfer,  des  yeus 
Qui  pour  aimer  me  font  hayr  moi-mefme. 
l’aurai  toufiours  le  front  penfif  ù*  blême 
Quand  ie  voirray  ce  bocage  ennuieus, 

Et  ce  iardin  de  mon  aife  enuieus, 

Où  i’auifay  cette  beauté  suprême, 
l’aurai  touiours  en  haine  plus  que  mort 
Le  mois  de  Mai,  le  lyerre,  &  le  fort 
Qu’elle  écriuit  fus  vne  verte  jeille  : 
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l’auray  toufiours  cette  lettre  en  horreur , 

Dont  pour  Adieu  fi  main  tendre  &  vermeille 
Me  jeit  prejent  pour  me  l’empreindre  au  cœur. 


Hé  Dieu  du  ciel,  ie  n’euffe  pas  penfé 

Ou’vn  Jeul  départ  eu  fi  caufé  tant  de  peine! 
le  n’ay  fur  moy  nerf,  ny  tendon,  ny  veine, 

F  aie,  ny  cœur  qui  n’en  J  oit  ojfenfé. 

Hélas!  ie  fuis  à  demy  trefpaffé, 

A  ins  du  tout  mort,  las!  ma  douce  inhumaine, 
Auecques  elle,  en  s’en  allant,  emmaine 
Mon  pauurc  cœur  de  fis  beaux  yeux  bleffé. 
Que  pleufi  à  Dieu  ne  l’auoir  iamais  veu'è  ! 

Son  œil  fi  beau  ne  m’eufi  la  flamme  efmeu  'ê. 
Par  qui  me  faut  vn  forment  receuoir , 

Tel,  que  ma  main  m  oc  droit  à  cette  heure, 

Sans  vn  penfer  que  Tay  de  la  reuoir, 

Et  ce  penfer  garde  que  ie  ne  meure. 


D’vne  belle  Marie,  en  vue  autre  Marie, 

Belleau,  ie  fuis  tombé  &  dire  ne  te  puis 
De  laquelle  des  deux  plus  amoureux  ie  fuis, 

Car  ïen  aime  bien  T  vue,  &  l’autre  efi  bien  m’amie. 

Plus  mon  a  fie  Slion  en  amour  efi  demie 

Et  plus  cette  moitié  me  confimme  d’ennuis. 

Car  au  lieu  d’vne  à  part,  deux  au  coup  i’en  pourfuis 
Et  pour  en  aymer  vne,  vne  autre  ie  n’oublie  : 

«  Or  toufiours  l’amitié  plus  efi  enracinée , 

«  Plus  long  temps  elle  efi  ferme  &  plus  efi  ofiinée 
«  A  foujfrir  de  l’amour  l’orage  vehement. 

«  Hé!  fçais-tu  pas,  Belleau ,  que  deux  ancres  getées 
«  Quand  les  vents  ont  plus-fort  les  ondes  agitées, 

«  Tiennent  mieux  vne  nef,  qu’vne  ancre  Jeulement> 
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Quand  ie  ferois  vn  Turc ,  vn  Arabe ,  ou  vu  Scythe , 
Pauure,  captif, ‘  malade ,  d’honneur  dêuejlu , 

Ltf/W,  vieillard ,  impotent ,  fwcor'  ne  deur ois-tu 
Eftre ,  comme  tu  es ,  enuers  moy  fi  dépite  : 

le  fuis  bien  affeurê  que  mon  cœur  ne  mérité 
D’aymer  en  fi  bon  lieu ,  «w/f  ta  feule  vertu 
Me  force  de  ce  faire,  &  plus  ie  fuis  batu 
De  ta  fiere  rigueur ,  p/«.r  ta  beauté  m’incite. 

Si  tu  penfes  trouuer  vn  feruiteur  qui  foit 
Digne  de  ta  beauté,  ton  penfer  te  déçoit , 

Car  wj  D/V#  (tawf  s'?//  vn  homme )  n’en  efi  digne. 

Si  tu  veux  donc  aymer,  il  faut  changer  de  cœur: 

Ne  fçais-tu  que  Venus  (bien  qu  elle  fut  diurne) 

Iadis  pour  fon  amy  choifit  bien  vn  p  a  fleur} 

Dame ,  /V  ne  vous  puis  offrir  à  mon  départ 

Sinon  mon  pauure  cœur ,  prenez-le  ie  vous  prie  : 

Si  vous  ne  le  prenez ,  nouuelle  amie 

(T en  iure  par  vozyeux)  iamais  n’y  aura  part. 

le  le  fen  défia  bien ,  comme  ioyeux  il  part 

Hors  de  mon  efiomach  peu  Joigneux  de  ma  vie, 

Pour  vous  aller  feruir,  <&  rien  ne  le  conuie 
D’y  aller  (ce  dit-il)  que  voflre  doux  regard. 

Or  fi  vous  le  chaffez,  ie  ne  veux  qu'il  reuienne 
Dedans  mon  efiomach,  en  fa  place  ancienne, 

Comme  celuy  qui  hait  ce  qui  vous  defplaira. 

Il  m’aura  beau  conter  fa  peine  &  fon  malaife, 

Car  bien  qu’il  foit  à  moy,  plus  mien  il  ne  fera, 

Pour  ne  voir  rien  chez  moy  (dame)  qui  vous  defplaife. 

Roffignol  mon  mignon ,  qui  par  cefie  faulaye 

Vas  Jeul  de  branche  en  branche  à  ton  gré  voletant, 

Et  chantes  à  l’enuy  de  moy  qui  vay  chantant 
Celle  qui  faut  toufiours  que  dans  la  bouche  Paye  ; 
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Nous  foujpirons  tous  deux ,  ta  douce  voix  s’efifiaye 
De  Jonner  les  amours  d’vne  qui  t’ayme  tant , 

Et  moy  tri  fl  e  ie  vais  la  beauté  regrettant 
Oui  m'a  fait  dans  le  cœur  vne  fi  aigre  playe. 

Toutes-fiois,  Rojfignol ,  nous  différons  d’vn  point!, 
C’efl  que  tu  es  aymé ,  &  ie  ne  le  fuis  point , 

Rien  que  tous  deux  ayons  les  mufiques  pareilles  : 

Car  tu  fléchis  t’amye  au  doux  bruit  de  tes  fions , 

Mais  la  mienne  qui  prent  a  dépit  mes  chanfions 
Pour  ne  les  eficouter,  fie  bouche  les  oreilles. 

Pour-ce  que  tu  fiçais  bien  que  ie  t’ayme  trop  mieux , 
Trop  mieux  dix  mille  fois  que  ie  ne  fais  ma  vie , 
Oue  ie  ne  fais  mon  cœur ,  ma  bouche ,  ny  mes  y  eitx. 
Plus  que  le  nom  de  mort ,  tu  fuis  le  nom  d’amie. 

Si  ie  fiaifiois  fiemblant  de  n’auoir  point  enuie 

D’eflre  ton  fieruiteur ,  tu  m 'ay  mer  ois  trop  mieux , 
Trop  mieux  dix  mille  fois  que  tu  ne  fiais  ta  vie , 
Que  tu  ne  fiais  ton  cœur ,  ta  bouche ,  ny  tes  yeux. 

C’efl  d’amour  la  couflume ,  alors  que  plus  on  aime 
D’eflre  toufiours  hay  :  ie  le  fçay  par  moy-mefime 
Oui  fuis  toufiours  bany  du  meilleur  de  tes  grâces 

Quand  ie  t’aime  fur  toute  :  helas ,  que  doy-ie  faire  > 

Si  ie  penfiois  guarir  mon  mal  par  fion  contraire 
le  te  voudrois  hayr  afin  que  tu  m’aimafifies. 

Quand  ie  vous  dis  Adieu ,  Dame ,  mon  fieul  apuy , 

En  voz  yeux  ie  laififiay  mon  cœur  pour  fia  demeure , 
En  gaige  de  ma  foy  :  &  fi  ay  depuis  l’heure 
Fuyant  le  peuple  &  moy ,  toufiours  veficu  d’ennuy. 

Mais  pour  Dieu  ie  vous  pry  me  le  rendre  auiourd’huy 
Oue  ie  fuis  retourné ,  de  peur  que  ie  ne  meure  : 

Ou  bien  que  d’vn  clin  d’œil  voflre  beauté  m’afifieure 
Que  vous  me  donnerez  le  voflre  en  Heu  de  luy. 
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Las!  donnez-le  moy  donc ,  &  de  l’œil  faites  Jigne 
Que  vofire  cœur  effl  mien  ù*  que  vous  nauez  rien 
Qui  ne  foit  fort  ioyeux ,  vous  laiffant ,  de  me  fuiure. 
Ou  bien  fi  vous  voyez  que  ie  ne  fois  pas  digne 

D’auoir  chez  moy  le  vofire ,  au-moins  rendez  le  mien , 
Car  fans  auoir  vu  cœur  ie  ne  fçaurois  plus  viure. 


Doncques  pour  trop  aimer  il  faut  que  ie  trépaffe , 

La  mort  de  mon  amour  fera  donc  le  loyer , 

«  L’homme  efi  bien  malheureux  qui  fe  veut  employer 
«  De  feruir  &  d’aimer  d’vne  ingrate  la  grâce  : 

Mais  ie  te  pry'  dy  moy ,  que  veux-tu  que  ie  face! 

Quelle  preuue  veux  tu  afin  de  te  ployer  ? 

Las!  cruelle,  veux-tu  que  ie  m’aille  noyer, 

Ou,  que  de  ma  main  propre  (helas)  ie  me  déface  ? 

Es-tu  quelque  Bufire,  ou  Cacus  inhumain, 

Pour  te  faouler  ainfi  du  pauure  fiing  humain? 

Fiere,  ne  crains-tu  point  Nemefis  la  Deeffe, 

Qui  te  demandera  mon  fang  verfé  à  tort? 

Ne  crains-tu  point  des  Sœurs  la  troupe  vengereffe, 
Qui  puniront  là  bas  ton  crime  apres  la  mort? 

Ne  me  dy  plus,  Imbert,  que  ie  chante  d’ Amour, 

Ce  traifire,  ce  méchant  :  comment  pourroy-ie  faire 
Que  mon  efprit  vouluft  louer  Jon  aduerfaire, 

Qtii  ne  donne  à  ma  peine  vn  moment  de  Jeiour! 

S’il  m’auoit  fait,  Imbert,  feulement  vn  bon  tour, 
le  l’en  remercirois ,  mais  il  ne  fe  veut  plaire 
Qu’à  rengreger  mon  mal,  &  pour  mieux  me  défaire, 
Me  met  deuant  les  yeux  ma  Dame  nuit  &  iour. 

Bien  que  Tantale  foit  miferable  là  bas, 

le  le  pafj'e  en  malheur  :  car  s’il  ne  mange  pas 
Le  fruit  qui  pend  fur  luy,  toutes  fois  il  le  touche, 
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Et  le  baife,  &  s’en  iou'è  :  &  moy  bien  que  le  fois 
Auprès  de  mon  plaifir ,  feulement  de  la  bouche , 
Ny  des  mains  tant  foit  peu,  toucher  ne  l’oferois. 


Dame,  ie  meurs  pour  vous,  ie  meurs  pour  vous,  madame , 
Dame,  ie  meurs  pour  vous,  &  fi  ne  vous  en  chaut , 
le  fens  pour  vous  au  cœur  vn  brafier  fi  trefchaut, 

Que  pour  le  refroidir ,  ie  veux  bien  rendre  l’ame. 

Vous  aurez  pour  iamais  vn  fcandaleux  difame 
Si  vous  me  tneurdrijfez  fans  vous  faire  vn  defaut. 

Ha  que  voulez  vous  dire  >  efl-ce  ainfi  comme  il  faut 
Par  vne  cruauté  vous  honorer  d’vn  blaflme! 

Non,  vous  ne  me  pouez  reprocher  que  ie  fois 
Vn  effrojité  menteur,  car  mon  teint  &  ma  voix, 

Et  mon  chef  ia  grifon  vous  feruent  d’affeurance, 

Et  mes  yeux  trop  enflez,  Ù1  mon  cœur  plein  d’êmoy. 

Hé  que  feray-ie  plus!  puis  que  nulle  credence 
Il  ne  vous  plait  donner  aux  témoins  de  ma  foy. 


Il  ne  fera  iamais,  foit  que  ie  viue  en  terre, 

Soit  qu’aux  enfers  ie  fois,  ou  là  haut  dans  les  deux, 
Il  ne  fera  iamais  que  ie  naime  trop  mieux 
Oue  myrthe,  ou  que  laurier,  la  fueille  de  lierre. 

Sus  elle  cefle  main,  qui  tout  le  cœur  me  ferre, 

Traffa  premièrement  de  fes  doigts  gracieux 
Les  lettres  de  l’amour  que  me  portoient  fes  yeux, 

Et  fort  cœur  qui  me  fait  vne  fi  douce  guerre. 

Iamais  fi  belle  fueille  à  la  riue  Cumée 
Ne  fut  par  la  Sibylle  en  lettres  imprimée 
Pour  bailler  par  écrit  aux  hommes  leur  deflin, 
Comme  ma  Dame  a  peint  d’vne  efpingle  poignante 
Mon  fort  fus  le  lierre  :  hé  Dieu  qu amour  e fl  fin! 
Efl-il  rien  qu’en  aimant  vne  Dame  ninuente> 
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A  pas  mornes  &  lents  feulet  ie  me  promette, 

Non-ckallant  de  moy-mefme,  &1  quelque-part  que  ï aille 
Vn  p enfer  importun  me  liure  la  bataille, 

Et  ma  fiere  ennemie  au  deuant  me  ramene  : 

P  enfer!  vn  peu  de  treue,  &  permets  que  ma  peine 
Se  foulage  vn  petit,  &  tou  four  s  ne  me  baille 
Argument  de  pleurer  pour  vue  qui  trauaille 
Sans  relafche  mon  coeur,  tant  elle  ejl  inhumaine. 

Or  fi  tu  ne  le  fais,  ie  te  tromperay  bien, 
le  t’ajfure,  p  enfer,  que  tu  perdras  ta  place 
Bien-tofi,  car  ie  mourray  pour  abatre  ton  fort  : 

Puis  quand  ie  feray  mort,  plus  ne  fentiray  rien 
(Tu  m’auras  beau  murer)  que  ta  rigueur  me  face, 

Ma  dame ,  ny  amour,  car  rien  ne  fient  vn  mort. 

Pourtant  fi  ta  maitreffe  ejl  vn  petit  putain, 

Tu  ne  dois  pour  cela  te  courrouffer  contre  elle. 
Voudrois-tu  bien  hayr  ton  ami  plus  fidelle 
Pour  eflre  vn  peu  iureur,  ou  trop  haut  à  la  main  > 

Il  ne  faut  prendre  ainfi  tous  péchés  à  dédain, 

Quand  la  faute  en  péchant  n’eft  pas  continuelle  : 

Puis  il  faut  endurer  d’vne  maitreffe  belle 
Qui  confeffe  fa  faute,  &  s’en  repent  foudain. 

Tu  me  diras  quhonnejle  gentille  ejl  t’amie, 

Et  ie  te  refpondrai  quhonnejle  fut  Cynthie 
L'amie  de  Properce  en  vers  ingenieus, 

Et  fi  ne  laiffa  pas  de  faire  amour  diuerje  : 

Endure  donq,  Ami,  car  tu  ne  vaus  pas  mieus 
Que  Catulle  valut,  que  Tibulle  &"  Properce. 

le  veux  lire  en  trois  iours  l’Iliade  d’Homere, 

Et  pour-ce,  Corydon,  ferme  bien  l’huis  fur  moy  : 

Si  rien  me  vient  troubler,  ie  t’affeure  ma  foy 
Tu  fentiras  combien  pejante  ejl  ma  colere. 


2  f6 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


le  ne  veux  jeulement  que  nojîre  chambrière 
Vienne  faire  mon  lit ,  ton  compagnon,  ny  toy , 
le  veux  trois  iours  entiers  demeurer  à  requoy, 

Pour  follafirer  apres  vue  fepmaine  entière. 

Mais  fi  quelqu'vn  venoit  de  la  part  de  Caffandre, 
Ouure  luy  toft  la  porte,  ne  le  fais  attendre, 
Soudain  entre  en  ma  chambre,  &  me  vieil  acoufirer . 
le  veux  tant  feulement  à  luy  feul  me  monfrer  : 

Au  refie,  fi  vn  Dieu  voulait  pour  moy  defcendre 
Du  ciel,  ferme  la  porte,  Ù"  ne  le  laiffie  entrer. 


ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

U  vn  dit  la  prinfe  des  murailles 
De  Thebe,  &  l’autre  les  batailles 
De  Troye  :  mais  i’ay  entrepris 
De  dire  comme  ie  fus  pris. 

Ni  nef,  piéton,  ni  Cheualier 
Ne  m’ont  point  rendu  prifonnier. 
Oui  donc  a  perdu  ma  franchi fe  > 

Vn  nouueau  fcadron  furieux 
D’amoureaux  armé  des  beaux  yeux 
De  ma  Dame,  a  caufé  ma  prife. 


Du  Grec  de  d’Aurat. 

(Texte  de  1557,  Paris;  retranché  en  1560.) 

Celui  qui  veut  fçauoir 
Combien  de  feu  ï endure 
Dans  le  cœur ,  pour  auoir 
Vne  maitreffe  dure. 
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Contemple  de  mon  corps 
La  peau  toute  halée , 

Sans  couleur  par  dehors 
Comme  cendre  brûlée. 

Et y  m’aiant  ainfi  veu 

Mon  jeu  pourra  comprendre  : 

Car  la  grandeur  d’vn  feu 
Se  cognoijl  à  la  cendre. 

[Epigramme.] 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1557,  Paris.) 

Vnpafteur  mauoit  oubliée , 

Dans  les  pretz  de  Myron  l’autr’hier, 
Oui  par  vengeance  m’a  liée 
Des  quatre  pieds  fur  ce  pilier. 


Ronsard 


VI 


*7 


LES 


HTdMSNfES 


de 


/ 


T.  de  T{onfard,  Vandomois. 

if  f  r- 


Vers  héroïques. 

(Texte  de  155  >;  retranché  en  1560.) 

Mon  Odet,  mon  Pre  l  at,  mon  feigneur ,  mon  confort. 
Mon  renom ,  mon  honneur ,  ma  gloire ,  fupport , 

AT/  Mufe,  mon  Phehus ,  qui  fais  ma  plume  e fer  ire, 

Ojii  animes  ma  langue ,  ér  reueilles  ma  Lyre , 

£f  qui  moins  enuers  moy  ne  te  mon  f  res  humain , 

Oue  fei fi  enuers  Maro  ce  Mecenas  Romain  : 

Pren ,  s’il  te  plaift ,  icy  deux  prefens  tout  contraires , 

L'wj  que  j’ofre  pour  toy ,  O*  l’autre  pour  tes  Freres , 
C’efi  mon  Hure  &  ma  vie ,  ejr  cr  jamais 
Ma  plume,  en  ta  faueur,  eferira  déformais. 

Laquelle  ne  fçauroit  (bien  quelle  fçeuft  parfaire 
Mille  œuures  en  ton  nom)  à  l’honneur  fatis faire 
Oue  je  reçois  de  toy,  fans  l’auoir  mérité  : 

Et  ferois  bien  ingrat  fi  la  Pofierité 
Ne  cognoiffoit  //'Odet  le  nom  trefuenerable , 

Et  combien  vn  Ronfard  luy  efioit  redeuable, 

Publieur  de  fon  lôs  qui  jamais  ne  mourra. 

Or’  ma  plume  eferira  tout  ce  quelle  pourra , 

(Oue  la  trouppe  des  Sœurs  n’a  jamais  abufée) 

Puis,  quand  je  la  voiray ,  de  te  louer  vfée, 
l’iray  trouuer  ton  Frere  ou  François,  ou  Gafpar 
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Au  front  d’vne  bataille ,  ou  defiùs  vn  rampar  : 

Et  là ,  changeant  ma  plume  en  quelque  grande  Pique , 
Hardy ,  ruray  dans  la  greffe  bellique 

Pour  mourir  vaillamment  à  leurs  piedz  efiendu, 
Ayant  d’vn  Coutelas  le  corps  outre-fendu  : 

Et  fi  nauray  regret  que  ma  vie  s’en-aille 
Pour  eux ,  foit  que  je  meure  au  fort  d’vne  bataille , 
Soit  gardant  vne  ville ,  au  haut  des  baftillons , 

A  fin  que  vif  &1  mort  je  fois  aux  Chastillons. 


LE  TEMPLE  DE  MESSEIGNEVRS 
le  Conneftable,  &  des  Chaftillons, 

A  trefilluftre  &  Reuerend. 

Odet  Card.  de  Chaftillon. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

le  veux,  mon  Mecenas ,  te  bafiir  à  l’exemple 
Des  Romains  &  des  Grecs,  la  merueille  d’vn  Temple, 
Sur  la  riue  où  le  Loing  traînant  fa  petite  eau, 

Baigne  de  fes  replis  les  pieds  de  ton  chafteau. 

Là,  d’vn  vœu  folennel  au  milieu  d’vne  prée 
le  veux  fonder  les  ieux  d’vne  fefie  facrée, 

Chommable  tous  les  ans  :  &  pendre  le  laurier , 

Digne  pris  de  celuy  qui  fera  le  premier 
Publié  le  vainqueur  (comme  au  luftre  Olympique) 

Soit  de  lutte,  ou  de  courfe,  ou  de  lance,  ou  de  pique. 

Tout  le  Temple  fera  bafii  de  marbre  blanc, 

Où,  grauez  en  airain  ï  attache  ray  de  rang 
Tes  ayeux  efieuez  à  l’entour  des  murailles, 

Qui  tous  auront  efcrit  aux  pieds  de  leurs  médaillés 
Leurs  geftes  C*  leurs  noms,  i?  les  noms  ennemis 
Des  cheualicrs  qu’en  guerre  à  mort  ils  auront  mis. 
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A  part,  vers  la  main  dextre,  appuyé  Jurfa  lance 
Ton  pere,  qui  iadis  fut  Marefchal  de  France, 

Sera  viuant  en  marbre,  <&  tellement  le  trait 
De  fa  face  première  au  vif  fera  portrait, 

Ou’on  luy  reconnoiflra  viuement  en  la  pierre 
La  mefme  audace  au  front,  qu’il  eut  iadis  en  guerre. 

Dans  le  milieu  du  Temple  Anne  Montmorency 
Sera  portrait  tout  feul,  mais  portrait  tout  ainfi 
Qu’vn  Mars  efl  equippè,  quand  il  arenge  en  armes 
Du  long  bout  de  fa  pique  vn  peuple  de  gendarmes, 
Ou  quand  il  pouffe  à-bas  les  murs  d’vne  cité, 

Contre  les  citoyens  iuflement  irrité, 

Ou  pource  qu’ils  n’ont  pas  aux  pauures  fait  iufiice, 
Ou  qu'ils  n'ont  pas  aux  Dieux  payé  leur  facrifice. 

Ainfi  ce  Connefiable  habillé  comme  vn  Dieu, 

Du  Temple  h  luy  facré  tiendra  tout  le  milieu , 

Ayant  le  glaiue  nud,  tiré  pour  T affeurance 
Des  bons,  &  pour  punir  des  vicieux  l’offence. 

Tout  à-l’ entour  de  luy  fus  quatre  pilli ers  blancs 
le  fer ay  cizeler  fes  gefies  les  plus  grands, 

Et  non-pas  les  petis  :  car  qui  voudroit  déduire 
Tous  fes  faits  vn-a-vn,  on  n’y  pour r oit  fuffire  : 

Et  le  Temple  occupé  de  fes  faits  d’armes  feuls, 
N’auroit  plus  nulle  efpace  à  mettre  fes  nepueux. 

Là  pour  feruir  d’entrée  à  fes  vertus  premières 
le  peindray  tout  cela  qu’il  feit  dedans  Mezieres 
Compagnon  de  Bayard,  <&  tout  cela  qu’il  fit, 

Quand  le  grand  Roy  François  le  Soüifjé  défit. 

Là,  les  camps  d’Artigny,  &  de  Valenciennes 
Seront  peints,  &  les  murs  de  Rethune,  &  d’Auannes , 
Ceux  de  Mont,  ù*  d’Arras,  lefquels  il  a  cent  fois 
Efpouuantez  d’ejfroy ,  Lieutenant  de  noz  Rois. 

Là  fera  peint  auffi  le  Pas  eftroit  de  Sufe, 

Où  dix  mille  Efpagnols  fe  virent  par  fa  rufe 
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Tuez,  fi  qu’à  vn  fieul  il  ne  fut  pas  permis 
Retourner  raconter  la  mort  de  fies  amis. 

Dejfius  T autre  pillier,  viuement  imprimée 
Se  verra  d’Auignon  la  furieufe  armée , 

Dont  il  fut  condudleur,  auec  tel  iugement 
Ou’il  chajfia  l’Empereur  de  France  fagement  : 

Et  fans  perdre  les  fiens  mit  en  fuite  le  refie 
Des  EJpagnols  mattez  de  famine  &  de  pefie. 

Les  cheuaux  <&  les  gens  y  feront  fi  bienfaits, 

Et  les  murs  d’Auignon  fi  au  vif  contrefaits, 

Et  luy  fi  bien  graué  d’vn  vifage  femblable , 

Qu’on  ne  le  dira  feint,  mais  chofe  véritable. 

Le  Rhofne  d’autrepart  dedans  fes  eaux  couché, 
Laf  chant  la  bride  longue  à  fon  fleuue  efpanché 
D’vne  cruche  verfée,  ayant  la  dextre  mife 
Au  menton  heriffê  d’vne  mouflache  grife, 

Et  portant  vue  rame  en  la  fenefire  main , 

Et  vne  grand’  fontaine  au  milieu  de  fon  fein , 
Chantera  fa  louange,  accordant  fous  les  ondes 
A  l’hymne  triomphal  des  Nymphes  vagabondes, 

Qui  feront  fes  vertus  deçà  delà  femer 

Aux  vents  par  l’vniuers  entrans  dedans  la  mer, 

A  fin  qu’il  n’y  ait  terre  en  ce  monde,  ni  riue 
Où  de  Montmorency  la  vidioire  n’arriue. 

Apres  ieferay  voir,  compagnon  de  bon-heur 
D’auoir  vaincu  Cefar,  le  bien-fait  &  l’honneur 
Que  fa  vertu  receut ,  quand  il  fut  de  Grand-maifire 
Erigé  Connefiable,  Ù1  qu’il  eut  en  la  dextre 
Le  faindl  glaiue  royal,  honneur  qui  ne  fe  fait 
Qu’a  celuy  qui  par  preuue  aux  armes  efi  parfait, 
Comme  efi  Montmorency  :  dont  la  fige  vaillance 
A  chajfé plufieur s-fois  les  ennemis  de  France. 

Sur  les  autres  pilliers  fe  verront  engrauez 
Les  magnanimes  faits  par  luy-mefme  acheuez 
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Depuis  huit  ans  pafj'ez ,  que  Dieu  mit  la  couronne 
Sur  le  chef  de  Henry ,  dont  le  renom  fleuronne 
Sur  tous  les  autres  Rois ,  comme  Roy  nompareil, 

Pour  croire  de  ton  oncle  au  combat  le  confeil , 

Qui  le  fera  bien-tofl  (s’il  l’a  toufiours  pour  guide) 
Vaincre  le  monde  entier  fournis  dejfous  fa  bride. 

Près  de  ce  Conneflable ,  vne  marche  plus  bas , 
le  mettray  le  portrait  de  toy  mon  Mecenas , 

Mon  honneur ,  mon  fupport ,  qui  fais  que  la  lumière 
Du  iour ,  plus  que  deuant  m’ejl  plus  douce  &  plus  chere. 
le  p eindray  fur  ton  chef  vn  chapeau  rougiffant , 
au-tour  de  ton  col  vn  roquet  blanchiffant 
Sur  l’efclat  cramoify  d’vne  robe  pourprée, 

De  mainte  belle  hiftoire  en  cent  lieux  diaprée  : 

L  'a,  d’vn  art  bien  fubtil  i’ourdiray  tout  au-tour 
La  Vérité,  la  Foy,  l’Efperance,  &  l’Amour, 

Et  toutes  les  Vertus  qui  regnerent  à  l’heure 
Que  Saturne  faij oit  au  monde  fa  demeure. 

Sur  cette  robe  apres  fera  portrait  le  front 
De  Pinde,  &  d’Helicon,  &  de  Cyrrhe  le  mont, 

Les  antres  Thejpiens,  &  les  fierez  riuages 
De  P  impie,  &1  de  Parnaffe,  &  les  diuins  bocages 
D’Afcre,  &  de  Libetrie,  &  de  Heme  le  val, 

Et  Phebus  qui  conduit  des  neufMufes  le  bal  : 

Les  Mufes  y  feront  elles-me fines  empraintes, 

Oite  ta  vertu  garda,  lors  qu’ell's  efloyent  contraintes 
La  France  abandonner ,  ne  prenant  a  dédain 
Quand  plus  on  les  moquoit ,  de  leur  tendre  la  main, 
Careffant  leur  prefent  :  voire  &  de  leur  promettre 
(O  nouuelle  bonté!)  quelque-fois  de  les  mettre 
En  paifible  repos,  pour  les  faire  chanter 
le  ne  fçay  quoy  de  grand  qui  te  doit  contenter. 

A  ton  dextre  cofié  ie  veux  faire  portraire 
Sus  vn  terme  doré,  noftre  Amiral ,  ton  frere, 
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Noflre  François  Neptune ,  ayant  le  mefme  port , 

le  front  de  celuy  qui  la  mer  eut  en  fort  : 
le  le  peindray  deffus  vue  coche  emaillée 
De  bleu ,  que  trois  daulphins  à  l’échine  efcaillêe 
Traîneront  fous  le  ioug ,  &  Glauque  qui  fera 
Semblant  de  les  brider ,  tout  bien  peint  y  fera  : 

Il  tiendra  dans  la  dextre  vn  trident  venerable , 
Dedans  la  gauche  main  vne  hache  effroyable  : 

Il  régira  de  l’vn  les  vagues  de  la  mer , 

Et  de  l’autre  il  fera  femblant  de  faire  armer 
Noz  e [cadrons  François,  foit  pour  donner  bataille, 
Soit  pour  gaigner  d’affaut  quelque  forte  muraille  : 

Il  aura  fur  le  chef  vn  morrion  graué. 

Et  fur  le  morrion  vn  panache  efleuê , 

Oui  par  ondes  ioura  le  long  de  fon  échine , 

Et  deffus  le  panache  il  aura  peint  vn  cygne, 

Tel  qu’on  le  voit  errer  par  les  prez  Affens 
Paiffant  les  doux  replis  des  bords  Meandriens . 

Au  fommet  du  pillier,  au  milieu  d’vne  frize 
Pour  trophée  pendra  mainte  nauire  prife. 

Maint  corfelet  captif,  maints  dards,  <ùr  maints  efcus 
Es  batailles  conquis,  defpouilles  des  vaincus. 

Apres  tout  à-T entour  de  la  mefme  colonne 
S’efleuera  le  camp,  &  les  forts  de  Boulongne , 

Et  luy,  qui  ne  fera  que  commencer  encor 
A  frifer  fon  menton  d’vn  petit  crefpe  d’or, 
Valleureux,  chaffera  les  Angloifes  cohortes 
Pefle-mefle  à  monceaux  tombantes  dans  leurs  portes 
Pales  de  froide  peur,  qui  courra  par  leurs  os 
Le  voyant  ia  défia  tout  courbé  fur  leurs  dos 
Branler  fa  longue  crefie,  i?  fa  pique  homicide, 

De  la  me  J  me  façon  qu  Achille  Peleide 
Chaffoit  fous  I lion  les  Troyens  qui  trembloyent, 

Et  Tvn  fus  l’autre  à  foule  en  leurs  portes  tomboyent 
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De  voir  près  de  leur  dos  l’ombre  de  son  panache , 

Et  d'  ’ouir  parmy  l’air  fi  fier  J  a  grande  hache. 

Ainfi  les  ennemis  fuiront  deuant  fa  main  : 

Le  fang  des  Anglois  morts  fera  rougir  le  fein 
De  Thetis ,  ÎT  leur  corps  chargera  la  campagne. 

Apres  fera  pourtrait  tout  le  camp  d’ Allemagne, 
Chimets ,  &  Rodemarc,  Mommedy ,  Danuillier, 

Hedin ,  Yuoy,  Dînant ,  où  il  fut  le  premier 
Des  foldats  à  l’afjaut ,  prodigue  de  fa  vie  : 

Pour  monfirer  par  ejfeSl  combien  il  a  d’enuie 
De  feruir  ?iofire  Roy ,  &  luy  faire  fçauoir 
Ou’vn  plus  vaillant  que  luy  la  France  ne  peut  voir. 

Apres  de  la  grand’  mer ,  &  des  ondes  liquides 
L’image  fera  peinte,  des  fœurs  Nereides, 

D’inon,  &  des  Tritons,  qui  bruiront  fes  vertus 
Tout-au-fommet  de  l’eau  dans  leurs  cornets  tortus, 
Flottans  demy-poiffons  :  à  celle-fin  que  Tonde 
Soit  pleine  de  J'on  loz ,  aufji  bien  que  le  monde , 

Et  que  la  renommée  efpandue  en  tous  lieux 
Auecque  fa  trompette  en  rempliffe  les  deux. 

Suyuant  ce  mefme  ranc  fera  la  portraiture 
De  ton  frere  fécond,  mais  vne  nue  obfcure 
Couurira  tout  le  haut  de  fon  armet  crefiê, 

Pour  le  figne  fatal  de  fa  captiuité. 

Si  fera-il  pourtant  Tvn  des  Dieux  de  mon  Temple, 

Bien  qu’il  foit  prifonnier ,  en  imitant  l’exemple 
Des  plus  grands  Dieux  du  ciel,  qui  Je  virent  bien  mis 
Quelque-fois  és  prifons  des  Geajis  ennemis. 

Hercule  fut-il  pas  l’efclaue  d’Euryfihée  > 

Et  non-obfiant  apres  fa  puiffance  indontée 
L’aJJît  entre  les  Dieux,  bien  qu’il  eut  mille-fois 
Senti  de  ce  tyran  les  outra geuj'es  loix  : 

Et  toy,  qui  les  foldats  à  la  bataille  guides, 

Mars,  ne  fus-tu  captif  des  j  reres  Aloidesï 
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Et  toy  grand  lupiter ,  n’as  tu  pas  quelque  temps 
Efté  le  prifonnier  des  fuperbes  Titans  > 

Et  toutesfois  apres  ta  captiue  mifere, 

Tu  fus  nommé  des  Dieux  &  des  hommes  le  pere , 

Et  feul  tenant  la  foudre  efparfe  dans  tes  mains , 

Tu  as  puni  du  ciel  le  vice  des  humains , 

Regijfant  du  fourcy  haut  &  bas  toute  choufe, 

Iuîion  te  fécondant  ta  fœur  &  ton  efpoufe. 

Ou  il  prenne  donc  courage ,  &  qu’il  foit  glorieux 
D’auoir  en  Jon  mal-heur  pour  compagnons  les  Dieux. 

Ainfi ,  mon  Mecenas ,  dans  ce  Temple  de  gloire 
le  mettray  ces  pourtraits  fierez  à  la  Mémoire  : 

Afin  que  des  longs  ans  les  cours  s’entrefuyuans 
Ne  foulent  point  à-bas  leurs  honneurs  furuiuans  : 

Et  que  des  Chaftillons  la  maifon  efiimêe 
Viue ,  maugrê  le  temps ,  par  longue  renommée , 

Pour  auoir  tant  aimé  les  nombreufes  douceurs 
Dont  Phebus  Apollon  anime  les  neuf  Sœurs. 

Et  moy,  leur  grand  Poète ,  au  fainSl  iour  de  leur  fefie, 
Ayant  de  verd  laurier  toute  enceinte  la  tefie , 

Planté  fur  vn  genouil  aux  marches  de  Tautel, 
le  jeray  reformer  leur  renom  immortel 
Aux  nerfs  les  mieux-parlans  de  ma  cythare  courbe  : 
Enfemble  de  la  voix  ie  prefeheray  la  tourbe 
EJpandue  à-l’ entour,  d’enfuyure  la  vertu , 

Et  que  par  autre  point  les  Chafiillons  n’ont  eu 
Tiltres  d’honneurs  diuins ,  que  pour  auoir  fuyuie 
L’honorable  vertu  tout  le  temps  de  leur  vie , 

Comme  Hercule  iadis ,  qui  pour  fuyure  en  tout  lieu 
L’honneur ,  &  la  vertu ,  d’homme  fe  fit  vn  Dieu. 

Apres  dedans  le  Temple ,  imitant  les  antiques , 
le  feray  facrifice  aux  efprits  Olympiques , 

Aux  Héros  le  fécond ,  &  le  troifiéme  honneur 
Sera  du  facrifice  à  lupiter  fauueur. 
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Lors  moy,  le  feul  auteur  d’vn  fi  diuin  office, 
le  feray  dignement  le  premier  facrifice 
Enuironné  du  peuple,  à  tes  nobles  ayeux , 

Oui  habitent  l’Olympe  affis  au  rang  des  Dieux. 

Puis  aux  Héros,  qui  font  tes  deux  freres  qui  viuent, 
Et  des  preux  demi-Dieux  les  beaux  gejles  enfuyuent  : 
Et  le  troifiéme  honneur  apres  ces  deux  icy 
Se  fera  pour  ton  oîicle  Anne  Montmorency 
Mon  lupiter  fauueur  :  car  c’efi  luy  qui  ma  tefie 
Veut  fauuer  de  la  dent  de  ceffe  fiere  befie 
Que  Styx  contre  le  ciel  afprement  irrité 
Conceut,  la  nomma  l’horrible  Pauureté. 

Dieux!  faites  que  iamais,  iamais  ie  ne  rencontre 
Auprès  de  ma  maijon  cet  effroyable  monftre! 

Mais  bien  puiffe  toufiours  ce  cruel  animal 
Aller  loger  chez  ceux  qui  me  voudront  du  mal. 

Or’  ie  vois  commencer  maintenant  à  vous  faire 
Vu  facrifice  neuf  qui  vous  pourra  complaire. 

Non  par  fang  de  taureaux,  ou  de  vaches  encor , 

Ou  de  bœufs  qui  auront  le  haut  des  cornes  d’or 
Tuez  en  hécatombe  :  ains  ie  vous  facrifie 
Des  ores  à  vous  tous  mon  efprit  &  ma  vie. 

Mes  Mufes,  &  ma  plume  :  &  fi  iure  les  eaux 
De  P  impie  &  de  Pegafe,  &1  les  tertres  iumeaux 
De  Parnaffe  facré,  chofes  non  periurables 
A  ceux,  à  qui  les  Sœurs  fe  monfirent  fauorables  : 
Qu’ingrat  ie  ne  feray  par  le  temps  apperceu 
Du  bien  &  de  l’honneur  que  de  vous  i’ay  receu  : 

Et  fans  me  repofer,  par  les  terres  effranges 
Toufiours  de  mieux-en-mieux  Tenuoiray  les  louanges, 
Non  pas  de  l’oncle  feul,  mais  de  tous  les  nepueux, 
Aufquels  bien  humblement  i’apen  icy  mes  vœux  : 

Car  fait  que  Lachefis  de  couper  n’ait  enuie 
Pour  vingt  ou  pour  trente  ans  la  trame  de  ma  vie, 
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Ou  foit  quelle  &  f es  Jœurs  d’vue  cruelle  main 
Trenchent  bien  toft  le  fil  de  mon  meftier  humain  : 
l’acheueray  touiours  d’ourdir  en  ma  penfiêe 
De  l’oncle  &  des  nepueux  l’hifioire  commencée. 


PRIERE  A  LA  FORTVNE. 

A  Tres-illuftre  &  Reuerendiffîme 
Cardinal  de  Chaftillon. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

l’ay  pour  iamais  par  ferment  fait  vn  vœu 
De  ne  fiacrer  tout  cela  que  i’ay  leu , 

Ni  tout  cela  qu’ encore  ie  doy  lire , 

Sinon  à  vous ,  MonJ'eigneur ,  car  ma  lyre , 
Comme  deuant,  ne  veut  plus  refonner 
Si  voftre  nom  ie  ne  luy  fais  former  : 
l’ay  beau  pincer  cent  fois  le  iour  fa  corde 
Au  nom  d’vn  autre ,  elle  iamais  n’accorde 
A  mes  chanfons ,  &  femble  en  la  pinçant 
Ou’en  me  grondant  elle  m’aille  tençant  : 
Mais  aufjt  tofl  que  voflre  nom  ï entonne , 

Sans  la  forcer  d’elle  mefme  le  fonne , 

Car  elle  fçait  combien  ie  fuis  tenu 
A  vous ,  Prélat ,  qui  d’vn  fimple  inconnu 
M’auez  aymé  outre  mon  efperance  : 

C’est  pour  cela  qu’au  théâtre  de  France 
De  mieux  en-mieux  touiours  ie  publiray 
Des  Chajlillons  l’honneur  que  ïeferiray 
En  cent  papiers  pour  le  rendre  admirable  : 
Aufji  feroy-ie  a  bon  droit  miferable 
Si  les  faueurs  que  i’ay  receu  de  vous 
le  ne  chantois  aux  oreilles  de  tous , 
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Et  fi  ma  langue  aux  nations  efiranges 
D’vn  autre  nom  annonçoit  les  louanges 
Sinon  du  voflre ,  &  les  faitts  glorieux 
De  vofire  frere,  &  de  tous  voz  ayeux  : 

Pour  êmouuoir  les  grands  Rois  &  les  Princes , 
Par  vofire  exemple ,  en  toutes  leurs  prouinces  : 
Car  déformais  voz  vertus  Jeruiront 
D’exemple  a  ceux  qui  mes  œuures  liront , 

D’efire  Mecene ,  &  patron  des  Poètes 
En  leur  pais,  comme  icy  vous  le  m’efies, 

Et  pour  mouuoir  les  Poètes  au  fit 
A  n’efire  ingrats ,  Ù*  d’auoir  en  J'oucy 
Toufiours  la  gloire ,  &  les  vertus  louables 
De  ceux ,  auf quels  ils  feront  redeuables, 
Contre-ef changeant  la  libéralité 
D’vne  faueur,  à  l’immortalité. 

Or  quant  a  moy ,  par  les  Mufes  ie  iure 
De  ne  pallir  iamais  de  telle  iniure 
Que  d’efire  ingrat  de  l’honnefie  faueur 
Que  de  vous  feul  a  receu  mon  labeur  : 

Car  J  oit  que  vif  au  monde  ie  demeure , 

Soit  que  banni  de  ce  monde  ie  meure , 
l’auray  toufiours  au  fond  de  mon  efprit 
Le  [ouuenir  de  vofire  nom  eferit. 

Mais  ce  pendant ,  Monfeigneur ,  que  i’amufe 
A  vous  louèr ,  la  faueur  de  ma  Mufe , 

Oui  ne  fe  plaifl  d’autre  ch o fie,  finon 
Ou’à  celebrer  des  Chafiillons  le  nom , 

«  Le  temps  s’enfuit ,  le  temps  qu’on  ne  r’atrappe 
ce  Quand  vue  fois  des  mains  il  nous  efchape. 

Vn  iour  viendra  qu’en  termes  bien  plus  baux 
le  chanteray  la  guerre ,  Ù*  les  affaux 
De  vofire  frere,  &  de  quelle  prudence 
Vofire  oncle  &  luy  gouuernent  nofire  France , 
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Mais  maintenant  il  vaut  trop  mieux  former 
Cefle  chançon  que  tant  la  fredonner, 

Oui  vous  pourroit  par  fa  longueur  déplaire 
Vous  ennuyant ,  ce  que  ie  ne  veux  faire  : 

Car  vous  auez  à  quoy  paffer  le  temps 
D’autres  plus  grands  &  meilleurs  paffe-temps 
Qtie  ceftuy-cy ,  puis  ie  fais  confcience 
D’abufer  trop  de  voflre  patience. 

Las!  qu’il  me  fâche,  &  que  i’ay  de  foucy 
De  ce  qu’il  faut  que  ie  détourné  icy 
Mon  vers  tout  court  de  fa  première  addreffe 
Pour  rencontrer  vne  aueugle  Deéffe 
Comme  eft  Fortune,  en  qui  ne  fut,  ni  n’eft 
Veue  en  fes yeux,  ni  en  fes  pieds  d’arrejl  : 

Mais  toutesfois  il  faut  que  ie  la  chante, 

Car  c’eft  le  but  de  ma  chanfon  prefente. 

O  grand'  Deéffe,  6  Fortune,  qui  tiens 
Entre  tes  mains  les  hommes  <ùr  leurs  biens, 
Dejfus  les  champs  qui  conduits  les  armées , 

Et  fur  la  mer  les  galeres  ramées  ! 

Oui  t’eftoüis  de  n’auoir  point  de  foy, 

Qui  d’vn  potier  fais  s’il  te  plaifi  vn  Roy, 

Et  d’vn  grand  Roy  fais  vn  maiftre  d’efcole  : 
Oui  de  ton  chef  heurtes  le  haut  du  pôle, 

Et  de  tes  pieds  la  terre  vas  foulant 
Dejfus  vn  globe  inceffamment  roulant  : 

Oiii  n’euz  iamais  ni  arreft  ni  demeure, 

Qui  des  humains  à  toute-heure  a  toute-heure, 
Es  appellée  en  langage  diuers, 

Mais  tout  d’vn  jens,  Roine  de  l’vniuers  : 

Qui  feule  es  bonne  ù*  mauuaije  nommée , 

Seule  haie  feule  reclamée, 

Seule  inuoquèe  feule  qui  fais  tout, 

Seule  qui  es  commencement  &  bout 
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De  toute  chofe,  à  qui  chacun  référé 
Egalement  [on  bien  &  [a  tnifere  : 

Et  bref ,  qui  tout  en  ce  monde  accomplis , 

Et  le  fueillet  des  deux  pages  remplis ! 

Efcoute  moy ,  du  monde  l’Emperiere , 

O  grand’  DeêfJ'e!  efcoute  ma  priere, 

Arrefle  toy ,  &  fais  figne  du  front, 

Qu  a ffez  a  gré  mes  prières  te  font. 

Puifque  noz  Rois  efpoints  de  trop  de  gloire , 
N’ont  autre  foin  que  par  vne  viôloire 
De  quelque  ville ,  ou  d’vn  chafleau  conquis 
Hauffer  leur  bruit  par  fang  d’hommes  acquis , 
Et  puis  qu’ils  ont  de  toute  leur  contrée , 

Po«r  chérir  Mars ,  chaffé  la  belle  Affrée , 

Et  pour  la  paix  ont  choyfi  le  dijcord , 

pour  la  vie  ils  ont  choyfi  la  mort 
Dedans  leurs  cœurs ,  de  crainte 

De  Iefuschrift ,  de  fa  loy  treffainte , 

Expreffement  qui  de  fend  aux  humains 
Du  fang  d’autruy  ne  fe  fouiller  les  mains , 

Ains  viure  enfemble  en  paix  &  en  concorde , 
Loin  de  la  guerre  de  toute  difcorde  : 

Et  puis  qu’ils  font  obflinez  durement 
Iufqu’à  fuir  tout  admonnefiement  : 

Si  ne  faut-il  qu’en  chacune  prouince 
Le  peuple  laiffe  à  prier  pour  fon  Prince , 

£/-  pour  ceux  là  qui  font  en  dignité 
Confiituez  fous  leur  autorité  : 

«  Car  vn  Roy  feul  ne  fçauroit  tout  parfaire. 

Maintenant  donc ,  que  fçaurois-ie  mieux  faire 
Voyant  mon  Roy  &  fies  Princes  aux  champs , 
Veftus  de  fer,  &  de  glaiues  tranchans, 
Enuironnez  d’vn  monde  de  gendarmes, 

Tous  efclatans  en  flamboyantes  armes , 
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Sinon  prier  la  Fortune ,  qui  peut 
Faire  vainqueur  vn  Roy  quand  elle  veut, 

Voire  &  n  eujl-il  qu’vne  petite  bande  : 

Et  ceftuy  là  qui  en  meine  vue  grande 
Rendre  vaincu,  d'autant  quelle  a  pouuoir 
DeJJus  vn  camp ,  plus  que  n’a  le  fçauoir, 

Ni  la  vertu  :  tefmoin  en  efl  l’hiftoire 
De  ce  grand  Roy  qui  perdit  la  viéloire 
Contre  les  Grecs  bien  qu’aux  champs  il  eujl  mis 
Vn  camp  bien  grand,  contre  vn  peu  d’ennemis  : 
Vieil  donc  Fortune,  Ù°  feule  fauorife 
A  nofire  Roy,  &  à  fon  entreprife. 

Premièrement ,  garde  fa  Maiefé. 

Encores  nulle  en  Gaule  n’a  eflé 
Si  grande  quelle  en  force,  ne  puiffance  : 

Tu  le  fçais  bien,  tu  en  as  connoiffance  : 

Car  c’ejl  ce  Roy  qui  te  tenoit  au  crin 
Quand  les  François  beurent  dedans  le  Rhin, 

Et  quand  fa  main  t’amenant  pour  compagne 
De  fa  grandeur  effroya  l’ Allemagne, 

Et  l’Empereur ,  qui  palliffoit  d’effroy 
Te  connoiffant  tenir  la  part  du  Roy. 

Garde  en  apres  tous  noz  Princes,  qui  tiennent 
De  fa  vertu,  comme  Princes  qui  viennent 
Du  fang  de  luy,  qui  n’a  point  de  pareil 
En  tout  ce  rond  qu  échauffé  le  Soleil  : 

Princes  vrayement  qui  donroyent  bien  matière 
Sans  en  mentir,  d’vne  Iliade  entière, 

Voire  de  deux,  aux  François  efcriuains, 

Tant  ils  ont  fait  d’aSles  preux  de  leurs  mains. 

Garde  en  apres  ce  preux  feigneur  de  Guife, 
Dont  la  vertu  par  armes  s’ejl  acquife 
Le  nom  d’Heros,  &  du  rampart  François, 

Ainfi  qu’Achil’  celuy  là  des  Grcgeois  : 


272 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


Mais  fi  Ion  veut  égaler  la  prouejfe 
De  ce  François ,  à  ce  Prince  de  Grece, 

(Bien  que  Vulcan  luy  ait  armé  le  corps , 

Et  que  Ja  dextre  ait  enionché  de  morts 
Par  grands  monceaux  la  campagne  Troyenne , 
Faifant  branler  fa  hache  Pelienne) 

On  trouuera  que  les  faitls  Guifiens 
Doyuent  pajfer  les  faiffs  Achilliens , 

D'autant  qu  Achille  &  fin  faiSl  n'efi  que  fable, 
Et  que  le  faifl  de  Guife  efi  véritable. 

Garde  en  apres  ce  grand  Montmorency , 

Qui  par  vertu  d’homme  s’ efi  fait  aujfi 
Héros  diuin ,  ta  mefprifant  la  terre 
Fait  demi-Dieu  par  l’honneur  de  la  guerre. 

G’ efi  ce  Seigneur ,  qui  en  force  &  confeil 
N’eut,  ni  n’a  point ,  ni  n’aura  fin  pareil, 

Bien  que  la  Grece  ait  vanté  Palamede , 

Nefior,  Vlyffe,  Aiax,  &  Diomede , 

Et  les  Romains  les  vaillants  Curiens, 

Leurs  Scipions,  &  leurs  grands  Fabiens  : 

Car  celuy  feul  en  hauteur  les  furpaffe 
D’autant  qu’vn  mont  vne  campagne  baffe  : 

Mais  tout  ainfi  que  le  tonnerre  ajfaut 
Plus  volontiers  quelque  fapin  bien  haut 
Qu’vn  petit  frcjne  :  ainfi  la  mort  ajfomme 
Plus  tofi  vn  grand,  que  quelque  petit  homme  : 
Garde  le  donc,  nous  aurions  plus  d’ennuy. 

Et  plus  de  dueil  pour  la  perte  de  luy 
Que  les  Troyens  ajfiegez  n’en  receurent 
Quand  de  leurs  murs  HeSlor  ils  aperceurent 
Qui  fanglotoit  (eftendu  Jur  le  bord 
De  Sirndis)  aux  longs  traits  de  la  mort, 

Eftant  nauré  par  la  lance  d’Achille  : 

Vn  pleur  Je  fit  neuf  iours  parmy  la  ville, 
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Où  fans  cef'er ,  de  tous  cofez  fonnoyent 
Les  coups  de  poing  que  fes  gens  fe  donnoyent 
Sur  la  poitrine ,  accablez  de  triflejfe , 

Pour  le  trépas  d’Heflor,  leur  fortereffe, 

Qui  confeilloit,  &  des  mains  acheuoit 
Tout  ce  que  dit  au  confeil  il  auoit , 

Ayant  autant  au  combat  de  vaillance , 

Comme  au  confeil  il  auoit  de  prudence. 

Garde  en  apres  l’Amiral  Chaflillon , 

L’autre  rempart ,  Ù*  l’autre  bafillon 
De  nos  foudars  conduits  dejfous  fa  charge , 
Aiîiçois  gardez  comme  dejfous  la  targe 
Du  grand  Aiax  les  Gréez  efloyent  gardez 
Quand  par  Heflor  les  feux  Troyens  dardez , 
(Oui  petilloyent  par  vne  grand’  afprejfe) 
Bruloyent  au  port  le  retour  de  la  Grece  : 
le  di  les  naus ,  &  les  Gregeois  dedans 
Morts  de  fumée,  &  de  braziers  ardans. 

Tu  connoiflras  cet  Amiral  de  France 
A  voir  fans  plus  le  gejle  de  fa  lance, 

Dont  il  régit  les  bandes  des  foudars, 

Les  Jurpaffant  du  front,  ainfi  que  Mars 
Paffe  du  dos  &  de  toute  la  face 
Les  cheualiers  qu’il  ameine  de  Thrace 
Pour  ruiner  quelque  Roy  vicieux, 

Qui  par  malice  a  dépité  les  Dieux, 

Voulant  par  force  occuper  la  prouince. 

Et  les  citez  de  quelque  innocent  Prince. 

Non,  ce  nef  pas,  ce  nef  pas  du  iourd’huy 
Que  tu  comtois  les  merueilles  de  luy  : 

Long  temps  y  a  que  fa  vaillante  dextre 
A  toy  s’efi  faite  en  cent  lieux  à  connoifre 
Deuant  Boullongne,  où  fa  ieune  vertu 
Ainçois  chenue  a  touiours  combatu 


Ronsard.  —  VI. 
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Ses  ennemis ,  &  toy-mefme  Fortune  : 

Car  la  vertu  ne  te  fait  place  aucune  : 

Tu  le  connus  bien  ieune  d’ans  aujji 
Auec  fon  Frere ,  es  murs  de  Landrecy  : 

Tu  le  connus  n aguiere  en  Allemagne , 

Tu  le  connus  fur  tous  en  la  campagne 
De  Luxembourg ,  en  âge  refemblant 
A  Scip  ion,  qui  J'on  camp  affemblant 
Pour  ficcager  &  Carthage ,  &  Lybie, 

Fut  appelé  Tefpoir  de  l’Italie. 

Garde  donc  bien  d’encombrier  &"  de  mal 
Ce  ieune  Héros,  ce  vaillant  Amiral, 

Frere  d’Odet,  de  qui  pend  l’efperance 
Non  de  moy  feul,  mais  des  mufes  de  France. 
Si  par  ta  rufe  il  a  quelque  mechef, 
le  t’enuoiray  tout  d’vn  coup  fur  le  chef, 
Comme  Archiloq  mille  tombes,  pour  prendre 
Quelque  licol,  à  fin  de  t’aller  pendre. 
Touchée  en  vain  de  repentance  au  cœur 
D’auoir  tué  le  frere  à  Monfeigneur. 

Hé  que  ie  fuis  en-contre  toy  colere 
Que  tu  n’as  peu  garder  fon  fécond  frere, 
Que  fa  vaillance  en  combatant  a  mis 
Entre  les  mains  de  fes  fiers  ennemis  ! 

Mais  tout  ainfi  comme  vn  lion  fauuage 
Quand  il  Je  voit  efchapé  de  fa  cage 
Où  il  eftoit  prifonnier  arrefié, 

Deuient  plus  fier  auec  la  liberté, 

Et  plus  cruel  qu’il  nauoit  de  coufiume, 
Ouure  la  gueule,  &  de  flammes  allume 
Ses  yeux  marris,  &  fon  poil  herijfant , 

Se  va  le  cœur  de  colere  empli [fiant , 
Coup-deffus  coup  fe  frappe  de  la  queue 
Pour  s’irriter,  tournant  fa  fiere  veue 
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Deuers  la  part  qu’il  entend  des  taureaux , 
Lefquels  foudain ,  maugrè  les  pajloureaux, 
Romp  &  déchiré ,  •&  de  fa  dent  fanglante 
Fait  craqueter  leur  pauure  chair  tremblante 
Deuant  les  chiens ,  qui  n’ofent  dire  mot  : 

Ne  plus  ne  moins  le  Seigneur  d’Andelot, 
Ayant  trouuè  fa  liberté  première 
Retrouuera  fa  force  couflumiere, 

Ainçois  plus  fort  qu’il  n’ejîoit  par-auant, 

Et  plus  hardy  viuement  enfuyuant 
Le  naturel  de  fa  diuine  race , 

Ses  ennemis  ejlendra  dans  la  place 
L’vn  dejfus  l’autre  horriblement  tuez 
Des  coups  par  luy  es  bataille  ruez  : 

Si  que  touiours  J a  main  fera  faigneufe 
Du  fang  liai  de  l’Efpagne  odieufe. 

Laquelle  doit  luy  payer  l'interefl 
De  la  prifon  où  maintenant  il  efl 
En  feruitude,  &  fi  n’a  commis  vice , 

Si  vice  n’eft  faire  à  fon  Roy  feruice. 

Garde  en  apres  le  Mar ef chai  d’Albon , 
Tant  au  confeil  comme  a  la  guerre  bon , 

Oui  maintesfois  a  mis  en  ieu  fa  vie 
Pour  nofire  Roy  es  camps  de  Picardie , 

Et  pour  trophée  a  touiours  raporté 
L’heureux  honneur  de  Tennemy  douté. 

Garde  en  apres  le  refie  de  l’armée 
De  toutes  pars  en  colere  animée 
Contre  Cefar ,  qui  ne  tafche  finon 
Par  meurdre  &"  fang  accroifire  fon  renom , 
Ou  par  aguets ,  furprife ,  ou  tromperie. 

Et  fi  tu  fais  cela  dont  ie  te  prie , 

Tu  n  auras  plus  de  boule  fous  tes  pieds 
Gomme  deuant ,  ni  les  deux  yeux  liez 
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La  voile  en  main ,  «i  au  front  la  crinière , 

Ni  ro«#,  «i  des  ailles  derrière , 

Ni  tout  cela  dont  furent  inuenteurs 

En  te  peignant  les  vieux  peintres  menteurs , 

Po«r  remonftrer  que  tu  n’es  plus  volage 
Comme  tu  fus ,  «wij  Dêeffe  bien  fage , 

D’auoir  voulu  d’vn  bon  œil  regarder 
En  ma  faueur,  la  France ,  &  la  garder. 

HYMNE  DES  ASTRES, 

A  Mellin  de  Saindt-Gelais. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

C’eft  trop  long  temps ,  Mellin ,  demeuré  fur  la  terre 
Dans  l’humaine  prifon,  qui  l’efprit  nous  enferre , 

L?  tenant  engourdy  d’vn  fommeil  ocieux  : 

Il  faut  le  deflier ,  <6~  l’enuoyer  aux  Cieux. 

Il  me  plaift  en  viuant  de  voir  fous  moy  les  nues , 

Et  preffer  de  mes  pas  les  efpaules  chenues 
Du  Maure  porte-ciel  :  il  me  plaift  de  courir 
Iufques  au  Firmament ,  &  les  fecrets  ouurir 
(S’il  m’eft  autant  permis)  des  Aftres  admirables , 

Et  chanter  leurs  afp  edi  s  de  noz  deftins  coulpables  : 
Pour  t’en  faire  vn  prefent,  Mellin ,  enfant  du  Ciel , 
Mellin ,  qui  pris  ton  nom  de  la  douceur  du  miel 
Qu’au  berceau  tu  mangeas ,  quand  en  lieu  de  nourrice 
L’Abeille  te  repeut  de  Thin  &  de  Meliffe. 

Auffi  ie  ferois  tort  à  mes  vers  &  à  moy, 

Si  ie  les  confacrois  a  vn  autre  qu’à  toy, 

Oui  fçais  le  cours  du  Ciel,  (y  qui  fçais  les  puiffances 
Des  Aftres  dont  ie  parle,  &  de  leurs  influences. 

Dés  le  commencement  (s’il  faut  le  croire  ainfi) 

Les  Eftoilles  n’auoient  noz  deftins  en  ftouci. 
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Et  riauoient  point  encor  de  tout  ce  Monde  large, 
Comme  ell’  ont  autour d’huy ,  ny  le  foin  ny  la  charge  : 
Sans  plus  elles  flamboient  pour  vn  bel  ornement 
Efparfes,  fans  vertu,  par  tout  le  Firmament. 

Quand  le  Soleil  hurtoit  des  Indes  les  barrières 
Sortant  de  l’Océan,  les  Heure-s  fes  portières 
Cour  oient  vn  peu  deuant  fort  lumineux  flambeau 
K amajfer  par  le  Ciel,  des  Aflres  le  troupeau 
Oui  demenoit  la  dan  fl,  <&  les  compt  oient  par  nombre, 
Ainfi  que  les  pafleurs,  qui  le  matin  fous  l’ombre 
D’vn  chefne  vont  comptant  leurs  brebis  &  leurs  bœufs 
Ains  que  les  mener  paiflre  aux  riuages  herbeux. 

Quand  la  Lune  monftroit  fa  corne  venerable, 

Les  Heures  derechef  ouuroient  la  grande  eflable, 

Où  les  Aflres  logeoient  en  repos  tout  le  tour, 

Les  remenant  baller  du  Ciel  tout  à  l’entour  : 

Puis  les  ferraient  par  compte  à  l’heure  accouftumée 
Que  le  Soleil  auoit  noflre  terre  allumée. 

Si  eft-ce  qu’a  la  fin  vn  eflrange  malheur 
(Vn  malheur  peut  feruir)  mift  leur  flame  en  valeur. 

La  nuiSl  que  les  Géants  a  toute  peine  enterent 
Pelion  deflfus  OJfe,  &  fur  Offe  plantèrent 
Le  nuageux  Olympe,  à  fin  de  débouter 
Iupiter  de  fon  régné,  vaincu,  le  douter  : 

Les  Aflres,  dés  ce  foir,  force  &  puiffance  prindrent, 
Et  pour  iarnais  au  Ciel  vn  lieu  ferme  retindrent. 

Défia  ces  grands  Géants  en  grimpant  contre-mont , 
D’Olympe  fourcilleux  auoient  gaignê  le  front, 

Et  ia  tenoient  le  Ciel  :  &1  le  fils  de  Saturne 
Euffent  emprifonné  dans  la  chartre  noSlurne 
De  l’abyfme  d’ Enfer,  où  il  tient  enferrez 
Et  de  mains  &  de  pieds  les  Titans  enferrez, 

Sans  l’Aftre,  qui  depuis  eut  le  furnom  de  l’Ourfe, 

Qui  regardait  pour  lors  toute  feule  la  courfe 
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Des  autres  qui  danf oient ,  &  fi  ne  danfoit  pas, 

Ayant  comme  ia  lajfe  arrefiè  fies  beaux  pas 
Fermes  deuers  Borée  :  &  voyant  la  cautelle 
Oue  brajf oient  les  Géants,  tout  foudain  elle  appelle 
La  troupe  de  fies  Sœurs,  &  s’en-va  raconter 
En  tremblant ,  l embufcade  au  pere  lupiter. 
Armez-vous  (difi  l’EJloille )  armez,  vefiez  voz  armes, 
Armez-vous ,  armez-vous  :  ie  ne  fçay  quels  gendarmes 
Ont  voulu  trois  grands  monts  l’vn  fur  Vautre  entajfer 
Pour  conquérir  le  Ciel,  &  pour  vous  en  chajfer. 
Adonques  lupiter  tout  en-furfaut  commande , 

Veflu  de  fon  Aegide,  a  la  Celefte  bande 
D’endofier  le  harnois,  pour  garder  leur  mai  fon. 

Et  leurs  mains  de  porter  des  fers  en  la  prifon » 
la-defia  s’attaquait  l’ efcarmouche  odieufe, 

Quand  des  Afires  flambans  la  troupe  radieufe, 

Pour  esblouyr  la  veu'é  aux  Géants  furieux, 

Se  vint  droite  planter  vis-à-vis  de  leurs  yeux  : 

Et  alors  lupiter  du  t raidi  de  fa  tempefie 
Aux  Géants  aueuglez  efcarbouilla  la  tefie , 

Leur  faifimt  difiiller  l’humeur  de  leurs  cerneaux 
Par  les  yeux,  par  la  bouche,  &  par  les  deux  nafeaux, 
Comme  vn  jromage  mol,  de  qui  l'humeur  s’efgoute 
Par  les  trous  d’vn  pannier  à  terre  goûte  à  goûte. 

Lors  des  Afires  diuins  (pour  leur  peine  d’auoir 
Enuers  fa  Maiefié  fi  bien  fait  leur  deuoir) 

Arrefta  la  carrière,  &  tous  en  telle  place 
Qu’ils  auoient  de  fortune,  &  en  pareille  efpace, 

D’vn  lien  aimantin  leurs  plantes  attacha , 

Et  comme  de  grands  doux  dans  le  Ciel  les  ficha  : 

Ainfi  qu’vn  Marefchal  qui  hors  de  la  journal fe 
Tire  des  doux  ardans  tous  rayonnez  de  braife, 

Qu’à  grands  coups  de  marteaux  il  congne  durement 
A  l’entour  d’vne  roue  arrengez  proprement  ; 
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Puis  il  leur  mit  és  mains  le  fil  des  deftinêes , 

Et  leur  donna  pouuoir  fur  toutes  chofies  nées , 

Et  que  par  leurs  afpefts  fatal  if é  feroit 
Tout  cela  que  Nature  en  ce  monde  feroit  : 

Retenant  toutefois  la  Juperintendence 
A  foy,  de  leurs  regards,  ù*  de  leur  influence, 

Et  que  quand  il  voudroit,  tout  ce  qu’ils  aur oient  fait 
N’auroit  authoritè,  ny  jorce,  ny  ejfait. 

Les  Eftoilles  adonc  feules  Je  firent  dames 
De  tous  les  corps  humains,  ù3  non  pas  de  noz  âmes, 
Prenant  TOccafion  à  leur  Jeruice,  à  fin 
D’executer  çà-bas  l’arrejl  de  leur  defiin. 

Depuis,  tous  les  oi féaux  qui  volent  (ÿ3  qui  chantent, 
Tous  les  poiffons  muets  qui  les  ondes  fréquentent, 

Et  tous  les  animaux ,  foit  des  champs,  foit  des  bois, 
Soit  des  monts  cauerneux,  Jurent  ferjs  de  leurs  lois  : 
Mais  l’homme  par-fur  tout  eut  fa  vie  Juiette 
Aux  deftins,  que  le  Ciel  par  les  Aftres  luy  iette, 
L’homme,  qui  le  premier  comprendre  les  ofa, 

Et  tels  noms  qu’il  voulut  au  Ciel  leur  impoja. 

L’vn  s’adonne  à  la  guerre ,  Ù3  ne  vit  que  de  proye, 
Et  cherche  de  mourir  deuant  les  murs  de  Troye, 
Ayant  percé  le  cœur  de  la  lance  d’Hetfor  : 

L’autre  deuient  Typhis,  &  veut  mener  encor’ 

Les  Héros  voir  le  Phafe,  Ù3  repajfier  fans  crainte 
Des  rocs  Cyanèans  l’emboucheure  contrainte, 

Et  fçait  pronofliquer  deux  ou  trois  iours  deuant 
Courbé  fur  le  tillac,  la  tempefie  Ù3  le  vent. 

L’vn  ejl  né  Laboureur,  &  maugré  qu’il  en  aye 
Aiguillonne  fes  bœujs,  ù3  jend  de  mainte  playe 
Auec  le  foc  aigu  T ef chine  des  gueréts 
Pour  y  femer  les  dons  de  la  mere  Cerés  : 

L’autre  efi  né  Vigneron,  Ù3  d’vne  droite  ligne 
DeJJus  les  monts  pierreux  plante  la  noble  vigne, 
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Ou  taille  les  vieux  ceps ,  ou  leur  beche  les  piez, 

Ou  rend  aux  efchallats  les  prouins  mariez. 

L’vn  pefche  par  contrainte  (ainfi  vous  pleut  EJloilles) 
Et  conduijant  fur  l’eau  fes  rames  &  fes  voiles , 

Traine  fon  reth  maillé ,  &  ofe  bien  armer 
Son  bras ,  pour  ajfommer  les  monfres  de  la  mer  : 
Aucunefois  il  plonge ,  &  fans  reprendre  haleine 
Efpie  les  Tritons  iufqu’au  fond  de  l’arene  : 

Aucunefois  il  tend  fes  friands  hameçons , 

Et  fur  le  bord  defrobe  aux  fleuues  leurs  poiffons  : 
L’autre  Je  fait  Chajfeur ,  &  perd  dans  Jon  courage 
Le  foin  de  J'es  enfans  &  de  tout  fon  méfia  ge , 

Pour  courir  par  les  bois  apres  quelque  fangler, 

Ou  pour  faire  les  loups  aux  dogues  eftrangler , 

Et  languift  s’il  n’attache  à  fa  porte  les  tefles 
Et  les  diuerfes  peaux  de  mille  ef  ranges  beftes. 

L’vn  va  deffous  la  terre ,  &  fouille  les  métaux 
D’or,  d’argent  &1  de  fer,  la  femence  des  maux. 

Que  Nature  n’auoit,  comme  treffage  mere , 

( Pour  noftre  grand  profit)  voulu  mettre  en  lumière  : 
Puis  deuient  Alchimifie,  &  multiplie  en  vain 
L’or  ailé,  qui  fi  toft  luy  vole  de  la  main  : 

L’autre  par  le  meftier  fa  nauette  promeine, 

Ou  peigne  les  toifons  d’vne  groffiere  laine. 

Et  diriez  que  d’Arachne  il  eft  le  nourriffon. 

L’vn  eft  Graueur,  Orféure,  Entailleur,  &  Maçon, 
Trafiqueur,  Lapidaire,  &  Mercier,  qui  va  querre 
Des  biens,  à  fon  péril ,  en  quelque  effrange  terre. 

Aux  autres  vous  donnez  des  meftiers  bien  meilleurs , 

Et  ne  les  faites  pas  Mar  ef  chaux  ny  Tailleurs, 

Mais  Philojophes  grands,  qui  par  longues  eftudes 
Ont  fait  vn  art  certain  de  voz  incertitudes  : 

Aufquels  auez  donné  puiffance  d’efcouter 
Voz  myfteres  diuins  pour  nous  les  raconter. 
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Ceftuy-cy  cognoifl  bien  des  oifeaux  le  langage , 

Et  fçait  conieSlurer  des  fonges  le  prefage  : 

Il  nous  dit  îiofire  vie,  &  d’vn  propos  obfcur, 

A  qui  l’en  interrogue,  annonce  le  futur . 

Cefluy-là  dés  naijfance  efl  fait  facré  Poète, 

Et  jamais  fous  J  es  doigts  J  a  Lyre  n’ efl  muete, 

Ou’il  ne  chante  toufiours  d’vn  vers  mélodieux 
Les  Hymnes  excellens  des  hommes  &  des  Dieux, 

Ainfi  que  toy,  Mellin,  orné  de  tant  de  grâces, 

Qui  en  cefl  art  gentil  les  mieux-difans  furpajfes. 

Ceftuy-ci  plus  ardent,  &  d’vn  cœur  plus  hautain 
Guide  vne  Colonie  en  vn  pays  lointain. 

Et  n’y  a  ny  torrent  ny  mont  qui  le  retienne  : 

Ores  il  fait  razer  vne  ville  ancienne , 

Ores  vne  nouuelle  il  baflit  de  fon  nom, 

Et  ne  veut  amafl'er  trefor  que  de  renom. 

Ceftuy-là  fait  le  braue,  &  s’ofe  faire  croire 
Que  la  hauteur  du  Ciel  il  hurte  de  fa  gloire 
Prefque  adoré  du  peuple,  (T  ne  veut  endurer 
Ou’vn  autre  à  luy  fe  vienne  en  crédit  mefurer  : 

Mais  il  voit  à  la  fin  fon  audace  coupée. 

Et  meurt  pauure  &  fuit  if  comme  vn  autre  Pompée. 
Cefluy  comme  vn  Cefar  apres  auoir  rué 
L’Empire  fous  fes  pieds,  efl  à  la  fin  tué 
De  fes  gens,  <&  ne  peut  fuyr  la  deftinée 
Certaine,  qu’en  naiffant  vous  luy  auez  donnée. 

Sans  plus  vous  nous  caufez  nos  biens  &  nos  malheurs  : 
Mais  vous  caufez  auffi  nos  diuerfes  humeurs  : 

Vous  nous  faites  ardans,  flumatiques,  coleres, 

Raffis,  impatiens,  courtifans,  Jolitaires, 

Trifles,  plaifans,  gentils,  hardis,  froids,  orgueilleux, 
Eloquens,  ignorans,  fimples,  &  cauteleux. 

Que  diray  plus  de  vous  >  par  voz  bornes  marquées 
Le  Soleil  refranchifl  fes  cour  fes  reuoquèes, 
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Et  nous  refait  les  mois ,  les  ans,  &  les  fai  fins , 

Selon  quil  entre  ou  fort  de  voz  belles  maifons. 

DeJJous  voftre  pouuoir  s  a ff eurent  les  grands  villes  : 
Vous  nous  donnez  des  temps  les  fignes  trefutilles  : 

Et  foit  que  vous  couchez ,  ou  foit  que  vous  leuez, 

En  diuerfes  façons  les  fignes  vous  auez 
Imprimez  fur  le  front,  des  vents  &  des  oraiges, 

Des  pluyes ,  des  frimats ,  des  grefles  &  des  naiges, 

Et  félon  les  couleurs  qui  paignent  voz  flambeaux. 

On  cognoift  fi  les  iours  feront  ou  laids  ou  beaux. 

Vous  nous  donnez  auffi  par  voz  marques  celeftes 
Les  prefages  certains  des  fleures  &  des  pefies, 

Et  des  maux  qui  bien  tofi  doiuent  tomber  ça  bas, 

Les  fignes  de  famine,  &  des  futurs  combas  : 

Car  vous  efles  de  Dieu  les  fierez  charadleres, 

Ainçois  de  ce  grand  Dieu  fideles  fecretaires, 

Par  qui  fi  volonté  fait  fçauoir  aux  humains, 

Comme  s’il  nous  marquoit  vn  papier  de  fis  mains. 

Non  feulement  par  vous  ce  grand  Seigneur  &  maiftre 
Donne  fis  volontez  aux  hommes  a  cognoifire, 

Mais  par  l’onde  par  l’air  &  par  le  feu  trefpront  : 
Voire  (qui  le  croira)  par  les  lignes  qui  font 
Efcrites  dans  noz  mains ,  &“  fur  noftre  vifage, 
Defquelles  qui  pourrait  au  vray  fçauoir  l’vfage, 

Nous  verrions  imprimez  clairement  là  dedans 
Enfemble  noz  mauuais  &  noz  bons  accidans  : 

Mais  faute  de  pouuoir  telles  lignes  entendre 
Oui  font  propres  à  nous,  nous  ne  pouuons  comprendre 
Ce  que  Dieu  nous  eferit,  &  fans  iamais  preuoir 
Nofire  malheur  futur,  tou  fi  ours  nous  laiflons  cheoir 
Apres  vne  mifere,  en  vue  autre  mi  fer  e  : 

Mais  certes  par-fus  tous  en  vous  reluit  plus  clere 
La  volonté  de  Dieu,  d’autant  que  fa  grandeur 
Allume  de  plus  près  voftre  belle  fplendeur. 
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O  que  loin  de  raifon  celuy  follement  erre 
Oui  dit  que  vous  paijfez  des  humeurs  de  la  terre ! 

Si  l’humeur  vous  paijfoit ,  vous  feriez  corrompuz  : 

Et  pource,  Aftres  diuins ,  vous  n’ejfes  point  repuz  : 

Voftre  jeu  vous  nourrijl,  ainfi  qu'vne  jonteine 
Oui  tant  plus  va  coulant ,  plus  fe  regorge  pleine, 

Comme  ayant  de  fon  eau  le  furgeon  perennel  : 

Ainfi,  ayant  en  vous  le  furgeon  eternel 

D’ vu  feu  natif,  iamais  ne  vous  faut  la  lumière, 

Laquelle  luit  en  vous,  comme  au  Soleil  première. 

Comment  pourrait  la  Terre  en  fon  giron  fournir 
Toufiours  affez  d’humeur  pour  vous  entretenir. 

Quand  la  moindre  de  vous  en  grandeur  la  furpajfe  > 
Comment  iroit  l’humeur  de  cefle  terre  baffe 
Iufques  à  vous  là-haut,  fans  Je  voir  defi'echer 
Des  rayons  du  Soleil,  auant  que  vous  toucher  > 

Fol  efi  encor  celuy,  qui  mortels  vous  penfe  efire, 

Mourir  quand  nous  mourons,  &  quand  nous  naijfons,  naifire, 
Et  que  les  plus  luijàns  aux  Rois  font  deftinez, 

Et  les  moins  flamboyans  aux  panures  affignez . 

Tel  foing  ne  vous  tient  pas  :  car  apres  noz  naiffances 
Que  vous  auez  verfé  deffus  nous  voz  put  fiances. 

Plus  ne  vous  chaut  de  nous,  ny  de  noz  faits  aujji  : 

A  ins  courez  en  repos,  deliurez  de  fouet, 

Et  francs  des  paffions,  qui  dés  le  berceau  fuiuent 
Les  hommes  qui  çh-bas  chargez  de  peine  viuent. 

le  vous  faluè,  Enfans  de  la  première  nuit, 

Heureux  Ajtres  diuins,  par  qui  tout  Je  conduit  : 

Pendant  que  vous  tournez  vojlre  tafche  ordonnée 
Au  Ciel,  i’accompliray  çà-bas  la  defiinêe 
Qu’il  vous  pleut  me  verfer,  bonne  ou  mauuaife,  alors 
Que  mon  ame.  immortelle  entra  dedans  mon  corps. 
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A  CHARLES  DE  PISSELEV, 

Euefque  de  Condon. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

«  Allant  que  l’homme  foit  en  ce  bas  monde  né, 

«  Pour  foujfrir  mille  maux  il  efl  predeftiné  : 
d  L’vn  meurt  dedans  fon  liëf,  l’autre  meurt  en  la  guerre, 
«  L’autre  meurt  fus  la  mer,  l’autre  meurt  fus  la  terre  : 

«  Et  quoy  que  Ion  fe  cache  es  pays  e franger  s, 

«  On  ne  fuit  pour  cela  la  mort,  ny  les  dangers  : 

«  Car  mort,  peine ,  foucy,  maladie  &  dommage 
a  Sont  ordonnez  du  ciel  aux  hommes  en  partage. 

«  Si  Dieu  nous  auoit  faits  exempts  de  tout  mal-heur, 

«  Comme  Anges,  non  fuiets  h  peine  &  à  douleur, 

«  On  ne  cognoifroit  point  la  vertu  de  prudance, 

«  La  magnanimité,  la  force  <ùr  la  confiance, 

«  Oue  cognoiftre  on  ne  peut  en  la  profperité 
«  Quand  Fortune  nous  rit,  mais  en  l’aduerfitè, 

«  Lors  que  la  maladie,  ou  lors  que  la  trifiejfe, 

«  Ou  lors  qu’en  la  prijon  le  lien  nous  opprefie. 

«  Certes,  mon  PiJJeleu,  il  n  efl  pas  de  befoin 
«  Que  l’homme  foit  toufiours  deliurè  de  tout  foin  : 

«  Mais  il  faut  quelquefois  qu’à  fon  tour  il  endure 
«  Apres  vn  doux  plaifir  vue  trifiejfe  dure, 

«  S’il  veut  bien  longuement  fon  eftre  conferuer  : 

«  Car  qui  voudrait  toufiours  en  vn  pointt  fe  trouuer, 

«  Il  ne  pourroit  durer  :  telles  loix  fift  Nature 
«  Dés  le  commencement  à  toute  créature. 

«  On  ne  voit  pas  toufiours  en  mefme  eftat  les  deux  : 

«  Quelquefois  ils  font  beaux,  quelquefois  pluuieux. 

«  Apres  le  renouueau  vient  l’Efté,  puis  l’Autonne, 

«  L’Hyuer  1 Autonne  fuit,  puis  le  Printemps  retourne. 
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«  Si  donc  tout  eft  fui  et  à  fe  muer  fouuent , 

«  L'homme  qui  nef  finon  que  fumée  Ù*  que  vent , 

«  Comme  le  fils  du  Temps,  ne  doit  trouuer  e frange 
«  Si  quelquefois  d’efat  comme  fon  pere  il  change  : 

«  Et  nous  voyons  cela,  pour  mieux  nous  ajfeurer 
«  Oue  rien  ferme  ne  peut  en  ce  monde  durer. 

«  Quand  il  nous  furuient  donc  vue  fortune  amere, 

«  Il  la  faut  prendre  ainfi  que  s’ elle  efoit  profpere, 

«  Et  ne  murmurer  point,  mais  patiens  foujfrir 
«  Tout  ce  qu’il  plaif  à  Dieu  pour  prefent  nous  offrir, 
Comme  tu  fais,  Prélat 9  que  longue  maladie, 

Que  play  e  mal-panfêe  aux  defpens  de  ta  vie 
N’a  le  cœur  esbranlè,  ny  le  courage  égal 
A  fouffrir  autant  bien  vue  ioye  qu’vn  mal. 

Auffi  te  fouuenant  de  cefle  horrible  befe 
Qui  p  or  toit  en  fes  dents  la  foudre  &  la  tempefe, 
Laquelle  eufl  bien  eflè  d’Hercule  la  terreur. 

Et  des  bois  Marfians  T efpouuantable  horreur  : 

Tu  prens  cœur  d’auoir  eu  la  cuiffe  outreperfée 
( Puis  qu’il  falloit  ainfi  que  tu  l’eujfes  bleffée) 
v  D’vn  fi  braue  Janglier,  &  non  d’vn  dain  craintif, 

Ou  de  quelque  chéureul  deuant  les  chiens  fuitif. 

Puis  quand  tu  vois  auffi  qu’vne  telle  fortune 
Auecques  tant  d’Heros  fi  vaillans  t’efi  commune, 

«  Tu  la  prens  plus  à  gré  :  car  c’efl  allégement 
«  D’auoir  des  comp  ai  gnons  en  vn  mefrne  tourment. 

L’Abantiade  Idmon  grand  Augure  &  Prophète, 

Du  fainSl  vouloir  des  Dieux  aux  hommes  l’interprete, 
Qui  lifoit  le  futur  es  cœurs  des  animaux , 

Qui  entendoit  la  langue  &  le  vol  des  oi féaux, 

Vit  d’vn  coup  de  Janglier  fa  vie  terminée , 

Et  rien  ne  luy  feruit  la  chofe  deuinêe  : 

Bien  qu’il  eufl  efchappê  les  rocs  Cyaneans 
Et  les  Cœfles  plombez  des  forts  Bebrycians, 
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Quand  Aefonide  alloit  auec  fa  troupe  eflue 
Conquérir  la  Toifon  de  fin  or  crefpelue 
Oui  pendoit  près  du  Phafe ,  au  haut  d’vn  chefne  efpars 
Dans  vn  bocage  verd ,  ioignant  le  champ  de  Mars. 

Ancêe  cognut  bien  quel  homicide  foudre 
Porte  ceft  animal ,  quand  il  rougifl  la  poudre 
De  Calyde  en  fon  fang,  voulant  contre  le  gré 
De  Diane  tuer  le  grand  pourceau  facré 
Qu’ elle  auoit  enuoyê.  defpite  contre  Oenée , 

Lequel  ayant  cueilly  tous  les  fruits  de  l’année , 

Auoit  payé  la  difme  à  tous  les  immortels 
Ayant  mis  à  mefpris  Diane  &  fes  autels. 

Vlyjfe  qui  pajfa  les  hommes  en  faconde , 

Qui  fut  le  plus  accort  le  plus  fin  du  monde , 

Qui  de  nui  A  defroba  le  faint  P  alla  dion. 

Et  defguifé  cognut  tous  les  forts  d’ilion , 

Fut  blefj'è  d’vn  fanglier  de  telle  cicatrice 
Ou’il  en  fut  recognu  par  fa  vieille  nourrice 
Apres  vingt  ans  paffez ,  vn  iour  en  luy  lauant 
Les  pieds  lors  qu’il  eftoit  profondément  refuant 
Comme  il  fe  vangeroit  de  l’amour eufe  trope 
Qui  chez  luy  muguetoit  fa  femme  Penelope. 

Courage  donc ,  Prélat ,  &  mets  premièrement 
Ton  efperance  en  Dieu ,  <ùr  le  prie  humblement 
(Car  c’efi  le  Dieu  bénin  lequel  iamais  n oublie 
Soit  toft  ou  tard ,  celuy  qui  de  bon  cœur  le  prie) 

De  t’enuoyer  fanté  :  au  refie  pren  bon  cœur, 

Et  ne  laiJJ'e  fouler  ton  courage  au  labeur  : 

Et  par  vn  bon  efpoir  ta  fortune  foulages, 

Ayant  pour  compaignons  de  fi  grands  perfonnages. 


LE 


SECOND  UVT{E  VES  HTéMfrfES 
de  T.  de  Tfiqnfard  Uandomois. 

1^6. 


EP1STRE  A  CHARLES 
Cardinal  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  vn  Prince  en  grandeur  pajjeroit  tous  les  Dieux, 
S'il  îi’ejl  doux  &  bénin,  courtois  (y  gracieux, 

Humain,  facile,  honnefle,  affable  (y  débonnaire, 

Il  ne  gaigne  iamais  le  cœur  du  populaire  : 

Chacun  fuit  deuant  luy ,  comme  vn  agneau  tremblant 
Fuit  le  loup  rauiffeur  :  bien  que  d’vn  beau  femblant 
On  feigne  de  l'aimer,  toutefois  on  luy  porte, 

En  lieu  d’vne  amitié,  vne  haine  bien  forte. 

Vn  Roy  ne  peut  auoir  a  fin  commandement 
De  fis  propres  fuiets  que  les  corps  feulement  : 

Nous  luy  deuons  le  corps,  foit  par  zele  ou  par  crainte, 
Mais  il  n’efl  pas  Seigneur  de  noz  cœurs  par  contrainte. 
Or  s'il  veut  eflre  Roy  des  cœurs  comme  des  corps, 

Il  faut  les  acquérir  par  douceur,  (y  alors 
Il  aura  cœurs  <ty  corps  de  toute  fa  prouince , 

«  Tant  l’honnefte  douceur  eft  feante  à  vn  Prince  : 

Comme  a  vous  mon  Seigneur,  bien  que  feul  vous  Joyez 
L’honneur  des  Cardinaux,  (y  que  vous  employez 
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Voftre  efprit  genereux  aux  affaires  de  France, 

Bien  que  tout  le  confeil  fuyue  voftre  eloquance, 

Bien  que  vous  entendiez  Grec,  Latin,  &  François, 

Bien  que  vous  rej pondiez  d’vne  trefdoFle  vois 
A  tous  AmbajJddeurs  de  quelque  part  qu’ils  viennent, 
Bien  que  les  plus  J'çauans  auprès  de  vous  Je  tiennent, 
Bien  que  vous  gouuerniez  prefque  J'eul  noftre  Roy, 

Bien  que  pour  vojlre  ayeul  vous  vantiez  Godefroy, 

Bien  que  lerufalem  en  voz  filtres  Je  lij'e, 

Bien  que  voftre  niepee  ait  la  Couronne  prife, 

Royne  de  ce  pays  qui  entend  les  cheuaux 
Du  Soleil  Je  coucher  affez  loin  de  fes  eaux  : 

Royne  qui  doit  vti  iour  par  nopce  folennelle 
I oindre  au  fang  de  Valois  vojlre  race  immortelle  : 

Bien  que  voz  jreres  foient  magnanimes  guerriers, 

Soit  en  paix  foit  en  guerre ,  à  l’œuure  les  premiers , 

Soit  qu’il  faille  garder  figement  la  muraille 
De  Mets  enuironné,  ou  foit  qu’en  la  bataille 
De  Renty,  par  les  coups  de  leurs  glaiues  trenchans 
Il  faille  d’hommes  morts  engrefj'er  tous  les  champs, 

Ou  foit  que  fur  la  mer  pour  noftre  foy  Chreftienne 
Ils  refpandent  le  fang  de  la  race  Payenne  : 

Si  n’eftes  vous  pourtant  ny  fuperbe  ny  fier, 

Mais  humble  ne  vous  plaift  voz  faits  glorifier 
Par  ceux  de  voz  ayeux,  bijayeux,  ù*  grands-peres, 

Ny  des  geftes  nouueaux  acheuez  par  voz  freres. 

C’eft  le  plus  grand  honneur  que  vous  Jçauriez  auoir, 
Tant  plus  voftre  grandeur  eft  puiffante  en  pouuoir , 
Tant  plus  vous  maniez  les  affaires  publiques , 

Tant  plus  vous  fouftenez  les  decrets  Catholiques, 

Tant  plus  vous  commandez,  tant  plus  vous  gouuernez 
Nojlre  Roy ,  fous  lequel  fes  loix  vous  ordonnez, 

D’eftre  humble  <ùr  gracieux,  le  fçay  que  voftre  race 
De  vifloires  ornée  eft  digne  qu’on  luy  face 
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Honneurs  deJJ'us  honneurs  :  <ùr  ie  fçay  bien  que  vous 
Mentez  à  bon  droit  qu’on  baife  voz  genous, 

Qu’on  embraffe  voz -pieds  :  mais ,  Prince ,  ou  ie  me  trompe , 
Ou  vous  deuezfuyr  cefte  mondaine  pompe , 

Et  ne  deuez  vfer  de  fi  hauts  appareils 

Sinon  vers  les  plus  grands  qui  feront  voz  pareils. 

A  ces  monftres  de  Court  vous  deuez  comme  maiftre 
Faire  d’vn  braue  front  voz  grandeurs  apparoiftre , 

Et  combien  vous  pouuez  :  mais  aux  petits  qui  vont 
Tremblant  en  vous  voyant ,  qui  n’ofent  le  front 
Hauffer  vers  les  rayons  de  vojlre  clair  vifage , 

Vous  deuez  eftre  fimple ,  &  plein  de  doux  langage 
Pour  leur  gaigner  le  cœur ,  imitant  l’ Eternel 
Oui  fe  daigna  vejlir  d’vn  habit  corporel , 

Et  remettant  les  grands  où  tout  orgueil  abonde , 

Se  rendit  familier  des  plus  petits  du  monde. 

«  C’eft  peu  de  cas ,  Prélat ,  de  ceft  honneur  mondain , 

«  Qui  pluftoft  que  le  vent  du  iour  au  lendemain 
«  S’enfuit,  longuement  ne  feiourne  noflre  hofle  : 

«  Car  vn  iour  nous  le  donne,  &  l’autre  iour  nous  l’ofle. 
Il  y  a  plus  de  peine  à  bien  garder  fon  rang, 

A  gouuerner  vn  Roy,  à  bien  faire  le  grand, 

Oue  tout  l’honneur  ne  vaut  :  cejle  charge  honorable 
S’accompaigne  tou  four  s  d’vn  foucy  miferable, 

D’vne  follicitude  &  d’vne  ambition, 

D’vn  trauail  efpineux,  &  d’vne  p  a  fi  on 
Qui  toupours  dans  le  cœur  eternelle  demeure, 

Ne  nous  laiffant  dormir  la  nuiSl  vue  feule  heure. 

C’eft  peu  de  cas  aufti  de  baftir  iufqu  aux  deux 
Maints  Palais  efleuez  d’vn  front  ambitieux, 

Qui  ne  Jeruent  de  rien  que  de  pompeufe  montre, 

Qui  ne  p euuent  durer  (tant  f  oient  forts)  h  l’encontre 
De  la  fuite  du  Temps  :  car  bien  que  les  chaleurs, 

Les  hyuers  ou  les  vents,  ou  mille  autres  malheurs 


Ronsard.  —  VI. 
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Soit  de  pluye  ou  de  grejle ,  ou  le  flambant  tonnerre , 

Ou  l’ire  d’vn  Seigneur ,  ou  le  fac  d’vne  guerre , 

Ne  les  fijflent  tomber  :  fi  efl-çe  que  le  Temps 
Les  fera  de  fa  jaulx  en  moins  de  deux  cens  ans 
Renuerfer  pied  fur  tefle,  &  à  la  petiteffe 
Des  champs  égalera  leur  fuperbe  hauteffe. 

le  ne  dy  pas ,  Prélat ,  que  ce  ne  foit  bien  fait 
De  baftir  vn  Palais  en  délie  es  parfait , 

D’obtenir  d’vn  grand  Roy  tout  ce  qu’on  luy  demande , 

De  fe  faire  foy-mefme  &  fa  race  bien  grande  : 

Mais  il  ne  faut  pas  tant  que  le  cœur  y  foit  mis, 

Ou’ on  ne  face  vn  trefor  de  fidele s  amis, 

Sur  lequel  les  larrons  ny  le  feu  n’ont  puijflance, 

Ny  l’ire  des  grands  Rois,  ny  du  Temps  l’inconflance  : 

Il  faut  fe  rendre  amy  de  ceux  qui  ont  pouuoir 
De  chanter  voflre  nom ,  &  de  faire  fçauoir 
Aux  fie  clés  a  venir  voflre  immortelle  gloire 
Par  œuure  poétique ,  ou  par  certaine  hiftoire  : 

Lors  vous  ferez  pour  vous  trop  plus  que  ne  p  en  fez 
Si  par  ce  beau  moyen  les  ans  vous  deuancez. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  comment  la  renommée 
De  voflre  oncle  defunft  efl  défia  confommée 
Dans  le  creux  du  tombeau  morte  auecques  fes  os 
(Si  Jon  nom  quelquefois  ne  furuient  à  propos) 

Bien  qu’il  fufi  liberal,  magnifique  <ùr  lionne  fie, 

Bien  qu’il  eufl  comme  vous  le  Chapeau  fur  la  tefle, 

Et  bien  qu’il  gouuernafl  l’autre  Roy  tout  ainfe 
Oue  voflre  f  ainSl  été  gouuerne  cefluy-cy  > 

On  ne  parle  de  luy  non  plus  que  d’vn  pauure  homme 
Oue  la  commune  mort  fans  renommée  affomme 
Dans  vn  lidl  incognu,  par  faute  que  les  vers 
Ne  refpandent  fon  nom  dedans  cejl  Vniuers. 

Donq  a  fin,  mon  Seigneur,  qu’vn  tel  malheur  n’emmure 
Vous  &  voflre  renom  fous  mefme  tombe  obfcure, 
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Deuez  en  preuoyant  vojtre  mai f on  garnir 
D’hommes  qui  Jçauront  bien  voz  vertus  maintenir , 
Hardis  contre  la  mort ,  qui  les  Princes  emmene. 

Tel  à  Rome  iadis  s’apparut  vn  Mecene, 

Oyi  pere  entretenoit  les  plus  gentils  ejprits 
Pour  enrichir  fin  nom  de  leurs  nobles  ejcrits  : 

Il  11e  fut  point  deceu  de  J'a  belle  efperance, 

Ny  ne  Jera  iamais  :  il  vit  par  fouuenance 
Autant  que  fin  Augujle ,  Ù1  encore  auiourd’huy 
Les  Princes  bienfaiteurs  Je  furnomment  de  luy. 

Or  fus  parlon  de  moy  qui  vous  doy  recognoifre 
Mon  Mecene,  mon  tout,  mon  feigneur  &  mon  maijlre. 

Mujes,  qui  les  fommets  de  Parnaffe  tenez , 

Et  qui  de  nuitb  •ÙJ  tour  voz  danjes  demenez 
Sur  le  bord  de  Permejfe  :  6  race  genereufe, 

Qui  preffez  les  ingrats  d’vne  nui 61  oublieuje, 

Vous  ne  pajferez  pas  ny  au  fiecle  futur, 

Ny  en  l’âge  prejent  mon  nom  d’vn  voile  objcur 
Sous  le  titre  d’ingrat  :  car  vne  ingrate  tache 
Ne  Jouillera  iamais  mon  cœur  que  ie  le  fçache  : 

Ains  ie  diray,  Seigneur,  à  noz  peuples  François 
Le  bien  que  m’auez  fait  pour  la  fécondé  fois, 

Vous  Juppliant  n  aguiere  au  chajleau  qui  s’appelle 
Du  gracieux  furnom  d’vne  fontaine  belle. 

l’eflois  plus  efperdu  qu’vn  viateur  de  nuit 
Ne  Je  perd  en  vn  bois  quand  la  Lune  ne  luit, 

Et  quand  aucune  ejloille  a  fis  yeux  ne  fi  montre  : 
Pourfuiuant  vn  fentier,  de  Jortune  rencontre 
Vn  carrefour  douteux  en  cent  chemins  croifé  : 

Il  s’arrejle  au  milieu  comme  mal-auifè. 

Et  comme  ne  pouuant  en  tenebres  comprendre 
Entre  tant  de  chemins  lequel  il  luy  faut  prendre, 
Doutant  bien  longuement  en  fis  fins  esbahis 
Lequel  ejl  le  meilleur  :  par  aduis  de  pais 
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Suit  le  plus  droit  chemin ,  qui  fans  feiourner  guiere 
Le  guide  hors  du  bois ,  où  il  voit  la  lumière 
Des  loges  des  pafleurs ,  lef quels  a  la  par  fin 
Ayant  de  luy  pitié,  luy  monftrent  le  chemin. 

Ainfi  tout  efgaré  dedans  la  Court  i’alloye, 

Entre  mille  chemins  ne  fçachant  quelle  voye 
le  prendrois  feurement  pour  me  tirer  du  bois , 

Ventens  du  labyrinth  de  l’ejprit  où  i’efiois. 

Comme  i’errois  ainfi ,  ie  veis  luire  vue  flame  : 

Ha!  ce  put  le  fecours  propice  de  ma  Dame 
Sœur  vîiique  du  Roy ,  (y  le  voftre ,  Seigneur , 

Oui  me  put  du  chemin  le  fidele  enfeigneur. 

Il  ejl  vray  que  la  chofe  à  la  fin  n'efi  venue 
Comme  nous  l’efperions  :  ie  ne  fçay  quelle  7iue 
Couurit  vofire  faueur,  ù1  le  fort  inhumain 
Se  mift  deuant  le  pruit  pour  empefcher  ma  main. 
Ainfi  que  la  moiffon  fe  perd  deffus  la  terre 
Lors  que  le  mef  nager  dans  la  grange  la  ferre , 
le  perdis  le  bien-faitl  que  i’auois  eu  du  Roy 
Pour  nojer  m’attaquer  h  vn  plus  grand  que  moy. 

«  Quand  quelque  grand  Seigneur  au  petit  fe  colere, 

«  Bien  qu’en  diffimulant  fin  courroux  il  digéré , 

«  Si  ejl-ce  que  fin  cœur  qui  fe  Jent  outragé , 

«  Limais  ne  dort  contant  qu’il  ne  s’en  J  oit  vangè. 
Mais  autant ,  mon  Prélat ,  ie  vous  en  remercie 
Que  fi  ï  en  iouyffois  :  car  tandis  que  la  vie 
Animera  mon  corps ,  fuffay-ie  en  cejle  part 
Où  le  vent  Aquilon  armé  de  glaces  part , 

Ou  fuffay-ie  tout  nud  Jur  l’Aetliiope  arene , 
l’auray  toufiours  pour  Prince  vn  Charles  de  Lorraine 
Engraué  dans  le  cœur  d'vn  ferme  fouuenir  : 

Et  quand  la  froide  mort  me  fera  deuenir 
Vain  hofte  du  fepulchre,  encore  d’vn  murmure 
le  bruiray  vojire  nom  dedans  ma  Jepulture. 
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Vous  mauez  honoré ,  &  non  pas  comme  ceux 
Qui  carejfent  les  gens  pour  vne  fois  ou  deux , 

Puis  le  matin  venu ,  hagards  ne  les  cognoiffent, 

Penfant  eftre  honnis  fi  les  yeux  ils  abat  fient 
Pour  regarder  quelquvn ,  foit  entrant  chez  le  Roy, 

Ou  foit  en  lieu  public,  ou  en  lieu  de  requoy , 

Ou  dedans  vne  allée,  ou  deuant  vne  porte. 

Mais  vous  ne  fuft es  onq  vers  moy  de  telle  forte  : 

Car  a  toutes  les  fois  que  me  fuis  prefenté 
A  vous ,  mon  cher  Seigneur,  vous  m’auez  efcouté, 

Et  comme  treshumain ,  d'vne  douce  maniéré 

Vous  auez  entendu  tout  du  long  ma  priere 

Sans  me  tourner  les  yeux,  ny  fans  baijfier  le  front, 

Signes  dijfi  muiez  que  les  courtizans  j ont 

Quand  ils  trompent  quelquvn,  ou  quand  ils  n’ont  enuie 

De  prefter  vn  plaifir  a  celui  qui  les  prie. 

Me  blafme  qui  voudra  d’importuner  le  Roy 
D’augmenter  ma  fortune  :  or  Seigneur,  quant  à  moy 
le  ne  feray  honteux  de  luy  faire  requefte  : 

Il  ne  fçauroit  monfirer  largeffe  plus  honnefie 
Que  vers  ceux  que  la  Mufe,  &  Phœbus  Apollon 
Nourrijfient  chèrement  pour  illufirer  fon  nom. 
le  ne  fçaurois  p enfer  que  des  peintres  efiranges 
Méritent  tant  que  nous  les  poftes  des  louanges, 

Ny  qu’vn  tableau  bafiy  par  vn  art  ocieux 
Vaille  vne  Franciade  œuure  laborieux  : 
le  vous  en  fais  le  iuge,  &  pour  certain  ie  penfe 
Que  iufie  donnerez  pour  moy  voftre  fcntence. 

Hà,  bons  Dieux,  qui  mettroit  la  Franciade  h  fin 
Sans  le  bien-faiSi  d’vn  Roy  >  ie  le  vous  dis,  à  fin 
Que  voftre  f ainSl été  quelquefois  luy  redie, 

Pour  rendre  h  bien  chanter  ma  Mufe  plus  hardie. 
Virgile  n’euft  iamais  fi  brauement  chanté 
Sans  les  biens  de  Cefar  :  i’ay  expérimenté 
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Qu’ vn  pauurc  ne  fçauroit  entreprendre  vn  grand  œuure  : 
Volontiers  le  marteau  d’vn  foufreteux  manœuure 
Ne  fait  vn  grand  Palais  :  tant  plus  il  monte  haut , 

Plus  la  faim  le  rabaiffe ,  &  le  cœur  luy  defaut. 

Vne  ode ,  vue  chanfon  fe  peut  faire  fans  peine  : 

Mais  vne  Franciade ,  œuure  de  longue  haleine , 

Ne  s’accomplijl  ainfi  :  il  me  faut  efprouuer 
La  longueur  de  dix  ans  auant  que  l'acheuer  : 

Car  vn  liure  fi  grand  fi  plein  d’artifice 
Ne  part  ainfi  des  mains  fans  qu’on  le  repoliffe. 

Peut  efire  on  me  dira  que  ie  fuis  de  loifir , 

Et  que  ie  la  deurois  chanter  pour  mon  plaifir  : 

Mais  certes  ce  n’ejl  moy  qui  en  vain  me  difiille 
Le  cerueau  par  dix  ans  pour  vne  œuure  inutile , 

Qui  n’apporte  nul  bien  finon  rendre  grifon , 

Pâlie ,  <ùr  boufy  l’auteur  en  fa  ieune  faifon. 

Coûteux  &  catharreux  des  humeurs  amaffêes 
Par  tant  &  tant  de  nuiôls  fur  les  liures  pajfêes. 

l’ay  Dieu  mercy ,  Prélat ,  vn  peu  de  bien  pour  moy, 
le  fuis  demy-contant  :  mais  pour  chanter  du  Roy 
Les  ayeux,  bifayeux,  leurs  faits,  &  leur  proüejfe, 
le  n’en  ay  pas  affez  :  honteux  ie  le  confeffe, 

Et  fi  aime  trop  mieux  le  confeffer.  Prélat, 

Que  la  poflerité  m'accufe  d’ efire  ingrat. 

Non  non,  ie  ne  quiers  pas  ces  publiques  offices, 

Ces  graffes  Eue f chez,  ces  riches  Bénéfices  : 

Tels  biens  font  deuz  à  ceux  qui  le  mentent  mieux, 

A  îioz  Ambaffadeurs  qui  d’vn  foin  curieux 

Veillent  pour  noftre  France,  &  pour  ceux  qui  en  guerre 

Au  danger  de  leur  fang  augmentent  nofire  terre. 

Or  viuez,  mon  Prélat,  viuez  heureufement , 

Prélat  digne  de  viure  au  monde  longuement  : 

O  l’honneur  plus  fameux  de  voflre  noble  race, 
le  vous  fuppli’  vouloir  d’vue  ioyeufe  face 
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Ces  vers  forgez  à  hafie  en  voz  mains  receuoir 
Pour  le  gage  trejfeur  de  mon  humble  deuoir  : 

Et  s'ils  ne  font  bien  faidls,  fi  bien  ie  ne  vous  chante 
(Le  vouloir  feulement,  &  non  l'œuure  ie  vante) 

Vous  me  verrez  vn  iour  plus  hautement  io'ùer , 

S’il  vous  plaifi  d’vn  bon  œil  pour  voftre  m’auoüer , 
Non  pas  au  rang  nombreux  de  voz  Protenotaires  : 
Car  les  champs  <ùr  les  bois  &  les  lieux  folitaires 
Et  les  prez,  ou  le  Loir  parmy  les  herbes  court , 

Me  plaifent  beaucoup  plus  que  le  bruit  de  la  Court  : 
Il  me  fuffifi ,  Prélat ,  fi  venant  du  village 
Quelquefois  pour  vous  voir ,  i’ay  de  vous  bon  vifage, 
Vn  ris ,  vne  accollade ,  vn  petit  clin  des  yeux  : 

Si  i’ay  telle  faueur,  ie  fuis  au  rang  des  Dieux, 

Et  tout  l’obfcur  brouillas  qui  mes  Mufes  oppreffe, 

De  bien  loin  s'enfuira  deuant  cefle  careffe. 

«  Que  fert  dejfious  la  terre  vn  abifmé  trefor 
«  S’il  n’efi  mis  en  vfage>  que  feruent  encor 
«  Les  nauires  au  port  de  voiles  empennées, 

«  S’ elles  n’ont  vn  pilot  pour  efire  gouuernées  > 

«  Et  que  feruent  les  vers,  tant  dodles  foient  efcris, 

«  Si  de  quelque  grand  Prince  ils  ne  font  fauoris  > 

Ma  Mufe  quelquefois  fera  de  vous  aimée , 

Puis  que  voftre  faueur  efi  toute  accoufiumée 
D’attirer  doucement  les  Poètes  chez  vous , 

Non  pas  comme  feigneur,  mais  comme  pere  dous. 
Sainôi  Gelais  efi  à  vous,  Carie  efi  à  vous  encore , 

Et  Dorât  aux  vers  d’or  qui  voftre  nom  redore , 

Et  celuy  qui  a  fait  d’vn  ton  grauement  haut 
Le  premier  reformer  le  François  efchaufaut. 

Si  par  voftre  bonté  vous  me  mettez  au  nombre 
De  ces  quatre  diuins,  i’efclairciray  tout  l’ombre 
Oui  me  détient  obfcur,  pour  ne  vous  repentir 
De  m’auoir  au  befoin  voftre  ay  de  fait  fentir. 
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le  ne  vous  fieray  point  en  deshonneur  :  car  i'ofe 
Sans  rougir  affleurer  que  ie  fçay  quelque  chofe, 

Et  (fi  quelquvn  fie  peut  honneflement  vanter) 

Que  vous  prendrez  plaifir  à  m’entendre  chanter  : 

Non  pour  l’amour  de  moy ,  mais  pour  l’amour  des  belles 
Filles  de  lupiter ,  les  neuf  Mufies  pue  elles 
Dont  ie  Juis  fieruiteur,  &  defiquelles  l’amour 
Tout  furieux  d’efiprit  me  rauit  nui  61  iour , 

Deficouurant  leurs  fiecrets  aux  nations  Françoifies, 

Que  hardy  i’efipuifiay  des  fontaines  Gregeoifes. 

Ce  fie  belle  neuuaine  amour  eufie  en  fion  cœur 
De  vous ,  qui  me  fierez  amiable  fieigneur, 
loyeufie  m’ouurira  fies  grottes  recullêes , 

Et  me  fera  dormir  au  fond  de  fes  vallées , 

Ou  pour  l’honneur  de  vous ,  trois  fois  m’abreuuera 
Du  ruiffeau  qui  Poète  en  vn  iour  me  fera, 

Pour  mieux  choifir,  rauir,  &  defirober  les  chofe  s 
Que  belles  ie  verray  dans  fion  giron  enclofies. 

Tout  ainfii  que  l’abeille,  animal  né  du  ciel, 

Choififi  les  belles  fleurs  pour  en  faire  du  miel , 

Honorant  fion  logis  de  ces  liqueurs  infufes  : 

Ainfii  ie  choifiray  les  belles  fleurs  des  Mufies 
A  fin  d’en  efimailler  vn  Hure  en  vofire  nom, 

Pour  engarder,  Prélat,  que  vofire  beau  renom 
Ne  Joit  proye  des  ans,  qui  volontiers  opprefifient 
Les  meilleures  vertus,  <ùr  les  pires  nous  laififient. 


NOVVELLE 


coc^ric^iVcArioc^i  ves  <A&iov<ns 

de  T.  de  T{pnfard  Vendomois. 
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ELEGIE. 

(Texte  de  1557,  Paris;  retranché  en  1560.) 

Au  bœuf,  qui  tout  le  iour  a  traîné  la  charüe, 

On  ojle  au  foir  le  ioug  quand  la  nui  SI  efl  venue , 

Et  mis  dedans  l’eflable  efl  penfé  doucement , 

Soulageant  fon  trauail  par  vn  bon  traittement. 

Quand  le  clieual  guerrier ,  courant  aus  bords  de  Pife 
Des  leux  Olimpiens  a  la  gloire  conquife, 

Et  que  fon  corps  poudreux  des  louftes  de  cinq  ans 
Il  a  bien  nettoyé  dans  les  flots  Alpheans, 

Plus  fon  ventre  vieillard  fon  maijlre  n’efperonne, 

Mais  luy  ojle  le  frain,  &  liberté  luy  donne. 

Quand  vn  Soldat  a  fait  es  guerres  fon  effort 
Pour  gaigner  la  bataille ,  ou  pour  fauffer  vn  fort, 

Et  qu’il  a  tout  le  corps  marqué  de  belles  play  es, 

Il  vit  franc  des  combats ,  au  rang  des  mortes-payes, 

Et  à  quelque  crochet ,  ou  debout  contre  vn  bois, 

Pour  l’y  laiffer  rouiller,  Attache  fon  harnois  : 

Mais  toy,  mefchant  amour ,  toufiours  tu  reno'uuelles 
Tes  play  es  contre  moy,  <&  tes  fiertez  cruelles  : 

Et  bien  que  ia  trente  ans  poifent  deffus  mon  chef , 
Pourtant  tu  n’as  pitié  de  mon  trifle  mefchef  : 

Mais  comme  vn  fier  tyran  inexorable  &  rude, 

Tu  ne  m’ofles  du  col  le  ioug  de  feruitude. 
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Foulant  du  pied  ma  tefte,  &  brûlant  fans  repos 
D’vn  jeu  continuel  mes  venes  &  mes  os. 

Pourn’ejlre  déformais  vne  nouuelle  fable 
Au  peuple ,  il  feroit  tems  (s’il  te  fujl  agréable) 

De  me  donner  congés  &  mettre  en  liberté 
Mon  col ,  qui  fi  long  temps  au  ioug  jut  arrejlé , 
Afranchi  du  trauail  isr  des  peines  gaignées, 

Suyuant  tes  eftendarts  par  dix  ou  douze  années 
Sans  receuoir  vn  bien  :  car  iamais  deffous  toy 
Amant  ne  guerroya  fi  malheureux  que  moy, 

Ni  fi  defefperé.  Et  quoy,  fils  de  Déejfe! 
le  ne  fuis  plus  difpos ,  ne  bouillant  de  ieuneffe 
Pour  faire  vne  couruée  :  il  te  faut  attizer 
Ceux,  à  qui  le  menton  ne  fe  fait  que  frifer. 

Afin  que  tes  beaus  traits  leur  Jeruent  d’exercice  : 

Ceux  de  cet  âge  là  font  bons  à  ton  feruice, 

Hz  J  ont  forts  &  difpos,  &  n’ont  encor  fenty 
Le  mal  dont  tant  de  fois  ie  me  fuis  repenty  : 

Mais  quoy  >  c’efi  vn  tribut  qu’il  faut  que  chacun  paye  : 
Non  que  ie  fois  lajfè  d’auoir  au  cœur  la  playe 
Oue  ton  beau  trait  me  feit,  plujloft  mille  trefpas 
Me  puiffent  auenir,  que  iamais  i’ en  fois  las  : 

Car  ie  te  Jeruiray  foit  en  barbe  méfié e , 

Ou  foit  que  tout  mon  chef  blanchijfe  de  gelée. 

le  ne  fuis  ny  tout  feul,  ny  certes  le  premier 
A  qui  tu  fais  du  mal  :  ton  trait  efl  couflumier 
De  naurer  les  plus  grands,  <ùr  ceux  dont  la  nature 
Des  plus  nobles  vertus  gentillement  a  cure. 

Tous  les  Dieux  ont  aytné ,  &  les  hommes  aujfi, 

Et  bref  il  n’y  a  rien  exempt  de  ton  foucy. 

Si  quelque  homme  mortel  m’auoit  fait  cet  outrage, 

T  armer  ois  contre  luy  Vire  de  mon  courage , 

Et  m’en  voudrois  venger  :  mais  puis  que  c’ejl  vn  Dieu, 
le  ne  me  puis  deffendre,  il  luy  faut  donner  lieu  : 
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Car  on  tient  pour  certain  quvne  humaine  poitrine 
Ne  fçauroit  refijler  à  la  force  diuine. 

De  cela  font  tefmoings  les  Céans  odieux , 

Qui  en  vain  feirent  telle  à  la  force  des  Dieux. 

Or  fay  moy  doncque ,  Dieu,  tout  ce  que  voudras  faire, 
Rien  qui  vienne  de  toy  ne  me  fçauroit  defplaire, 
le  fuis  ton  Jeruiteur,  ie  ne  veux  d’autre  Roy. 

Sans  barbe  ie  fuz  tien,  barbu  ie  fuis  a  toy  : 

Tien  ie  feray  toufiours ,  &  deuffay-ie  en  trijtejfe 
Vfer  ma  pauure  vie  auecques  ma  maitreffe. 

CHANSON 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Pourquoy  tournez  vous  vozyeux 
Gracieux, 

De  moy  quand  voulez  m’occire  > 

Comme  fi  n’auiez  pouuoir 
Par  me  voir 

D’vn  feul  regard  me  deflruire  ? 

Las!  vous  le  faittes  afin 
Que  ma  fin 

Ne  me  femblafi  bien-heur eufe, 

Si  i’allois  en  perijjant 
loüiffant 

De  vofire  œillade  amoureufe. 

Mais  quoy  >  vous  abufezfort  : 

Cette  mort 

Oui  vous  femble  tant  cruelle, 

Ce  m’efi  vrayment  vn  bon  heur 
Pour  l’honneur 
De  vous,  qui  efles  fi  belle. 
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[SONETS.] 

(Pour  les  trois  sonnets  suivants, 
texte  de  1572-73,  retranché  en  1578.) 

O  toy  qui  11  es  de  rien  en  ton  cœur  amour eufe 
Que  d’honneur  &  vertu ,  qui  te  font  efiimer, 

Quoy!  en  glace  <&  en  feu  voirras-tu  confommer 
•  Toujours  mon  pauure  cœur  fans  luy  eftre  piteufe  > 
Bien  que  vers  moy  tu  fois  ingrate ,  &  dédaigneufe, 
Fiere ,  dure,  rebelle,  nonchallant’  d’aimer, 

Encor  ie  ne  me  puis  engarder  de  nommer 
La  terre  ou  tu  nafquis  fur  toute  bien-heur  eufe . 
le  ne  te  puis  hdir,  quoy  que  tu  me  fois  fiere, 

Mais  bien  ie  hay  celuy  qui  me  mena  de  nui  Fl 
Prendre  de  tes  beaux  yeux  l’acointance  première  : 
Celuy  fans  y  penfer  à  la  mort  m’a  conduit, 

Celuy  feul  me  tua,  hé  mon  Dieu!  n’eft-ce pas 
Tuer  que  de  conduire  vn  homme  à  Jon  trefpas  > 

Autre  (1  en  iure  amour)  ne  fe  fçauroit  vanter 

D’auoir  part  en  mon  cœur,  vous  feule  en  efies  dame, 
Vous  feule  gouuernez  les  brides  de  mon  ame, 

Et  feulz  vos  yeux  me  font  ou  pleurer,  ou  chanter. 

Ils  m'ont  fceu  tellement  d’vn  regard  enchanter. 

Que  ie  ne  puis  ardoir  d’autre  nouuelle  flamme. 
Quand  i’aurois  deuant  moy  toute  nue  vue  femme, 
Encores  fa  beauté  ne  me  fçauroit  tenter. 

Si  vous  n’efles  d’vn  lieu  fi  hautain  que  Caffandre, 
le  ne  fçaurois  qu’y  faire.  Amour  m’a  fait  defcendre 
lufques  a  vous  aymer.  Amour,  qui  n’a  point  d’yeux, 
Qui  tous  les  iours  transjorme  en  cent  fortes  nouuelle  s 
Aigle,  Cygne,  Toreau,  ce  grand  maifire  des  dieux, 
Pour  le  rendre  amoureux  de  nos  femmes  mortelles. 
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Las  !  pour  vous  trop  aymer  ie  ne  vous  puis  aymer  : 
Car  il  faut  en  aymant  auoir  discrétion , 

Helas  !  ie  ne  l’ay  pas  :  car  trop  d’ajfeêïion 
Me  vient  trop  follement  tout  le  cœur  enflammer. 
D’vn  feu  defefperê  vous  faites  confommer 
Mon  cœur  que  vous  brûlez  fans  intermiffion. 

Et  fi  bien  la  fureur  nourrift  ma  paffion , 

Que  la  raifon  me  faut,  dont  ie  me  deuffe  armer. 
Ah!  gariffez  moy  donc  de  ma  fureur  extreme , 

Afin  qu’auec  raifon  honorer  ie  vous  puifie , 

Ou  pardonnez  au  moins  mes  fautes  à  vous  mefme. 
Et  le  péché  commis  en  tatant  voftre  cuiffe  : 

Car  ie  n’euffe  touché  en  lieu  fi  deffendu , 

Si  pour  trop  vous  aymer  mon  fens  nefuft  perdu. 

L’AMOVR  OYSEAV. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Vn  enfant  dedans  vn  bocage 
Tendoit  finement  fes  gluaux , 

Afin  de  prendre  des  oy féaux 
Pour  les  emprifonner  en  cage  : 

Quand  il  veit  par  cas  d’auenture , 

Sur  vn  arbre  Amour  emplumé, 

Oui  voloit  par  le  bois  ramé. 

Sur  l’vne  &  fur  l'autre  verdure. 

L’enfant  qui  ne  cognoiffoit  pas 
Cét  oyfeau,  fut  fi  plein  de  ioye 
Que  pour  prendre  vne  fi  grand’  proye 
Tendit  fur  l’arbre  tous  fes  lats. 

Mais  quand  il  vit  qu’il  ne  pouuoit 

(Pour  quelques  gluaux  qu’il  peufl  tendre) 
Ce  cauteleux  oyfeau  furprendre, 

Qui  voletant  le  deceuoit  : 
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Et  getant  fa  glus  de  colere , 

Vint  trouuer  vne  vieille  mere , 

Qui  fe  mejloit  de  deuiner. 

Il  luy  va  le  fait  auo'ùer , 

Et  fur  le  haut  d’vn  Buy  s  luy  monjlre 
L’oyfeau  de  mauuaije  rencontre , 

Oui  ne  jaifoit  que  fe  ioüer. 

La  vieille  en  branlant  Jes  cheueux 
Oui  ia  grifonnoient  de  vieille ffe, 

Luy  dit  :  Cejfe  mon  enfant ,  ceffe , 

Si  bien  tojl  mourir  tu  ne  veux , 

De  prendre  ce  fier  animal , 

Cet  oyfeau ,  cV/7  Amour  qui  vole , 
toufiours  les  hommes  affole 
Et  iamais  ne  fait  que  du  mal. 

0  que  tu  feras  bien  heureux 
Si  tu  le  fuis  toute  ta  vie , 

Et  fi  iamais  tu  nas  enuie 
D’efire  au  rolle  des  amoureux. 

Mais  tay  grand  doute  qu’à  l’infiant 
Oue  d’homme  parfait  auras  l’âge , 

Ce  malheureux  oyfeau  volage , 

Oui  par  ces  arbres  te  fuit  tant , 

Sans  y  p  enfer  te  fur prendra, 

Comme  vne  ieune  &  tendre  quefie , 

Et  foulant  de  fes  pieds  ta  tejle , 

Que  c’efi  que  d’aimer ,  t’aprendra. 

CHANSON. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

le  te  hay  bien  (croy  moy)  maiflrejfe, 
le  te  hay  bien ,  ie  le  confeffe 
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Et  te  deurois  encor  plus  fort 
Hayr  que  ie  ne  fais  la  mort. 

Toutesfois  il  faut  que  ie  t’aime 
Plus  que  ma  vie  &  que  moy-mefme , 
Car  plus  ta  fiere  cruauté 
Me  reiette ,  plus  ta  beauté 
(Pour  mourir  ù1  viure  auec  elle) 

A  ton  feruice  me  rappelle. 

CHANSON. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Plus  tu  connais  que  ie  brufle  pour  toy, 

Plus  tu  me  fuis  cruelle  : 

Plus  tu  comtois  que  ie  vis  en  efmoy, 

Et  plus  tu  m’es  rebelle. 

Te  laifferay-ie  >  helas  ie  fuis  trop  tien , 

Mais  ie  beniray  l’heure 
De  mon  trefpas  :  au-moins  s’il  te  plaifl  bien 
Ou’ en  te  feruant  ie  meure. 

LE  GAY. 

(Texte  de  1557,  P;iris;  retranché  en  1360.) 

Te  tairas  tu,  Gay  babillard > 

Tu  entreromps  le  chant  mignard 
De  ce  Linot  qui  fe  degoife , 

Qui  fait  l’amour  dans  ce  buiffon, 

Et  d’vne  plai faute  chanfon 
Sa  ieune  femelle  appriuoife. 

Tu  cries  encore,  vilain , 

Va-ten ,  tu  as  le  goufier  plein 
D’vn  chant  qui  prédit  les  orages  : 

Que  ne  vient  icy  T Efpreuier ! 
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On  t’orroit  bien  plus  hault  crier 
Le  iargon  de  mille  langages. 

Va-ten  donc  tes  petits  couuer , 

Ou  bien  afin  de  leur  trouuer 
le  ne  fiçay  quoy  pour  leur  bechée  : 
Pendant  que  tu  m’es  importun , 
Puijfie  arriuer  icy  quelqu’vn 
Oui  te  derobbe  ta  nichée. 


A  LA  DVCHESSE  DE  VALENTINOIS . 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Seray-ie  fieul  viuant  en  France  de  vofire  âge, 

Sans  chanter  vofire  nom  fi  craint  &  fi  puij]ant> 
Diray-ie  point  l’honneur  de  vofire  beau  croiffant> 
Feray-ie  point  pour  vous  quelque  immortel  ouurage  > 
Ne  rendra  point  Anet  quelque  beau  tefmoignage 
Qu’ autre- fois  i’ay  vefcu  en  vous  obeyJTant> 

N’iray-ie  de  mes  vers  tout  le  monde  emplifiant, 
Célébrant  vofire  fille,  &  tout  vofire  lignage  > 
Commandez-moy ,  Diane,  &  me  ferez  honneur 
Si  de  vofire  grandeur  ie  deuiens  le  fonneur. 

Vous  feruant  de  ma  Mufe  à  vofire  nom  voilée  : 
l’ay  peur  d’efire  accufé  de  la  pofleritê. 

Qui  tant  oyra  parler  de  vofire  Deité, 

Dequoy,  moy  la  voyant,  ie  ne  l’auray  louée. 


A  MONSEIGNEVR  LE  CONNESTABLE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

L’an  efl  pajfé,  (y  ia  l’autre  commence. 

Que  ie  trauaille  â  celebrer  vozjaits, 
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Et  les  combats  qu’en  la  guerre  auez  faits, 

Semant  le  pere ,  &  le  fils ,  &  la  France  : 

Et  toutesjois  voftre  grande  puijfance 
Ne  m’a  du  Roy  fait  Jentir  les  bienfaits , 

Et  fuis  contraint  de  plier  fous  le  fais 
S’il  ne  vous  plaift  en  auoir  fouuenance . 

Vous  plaife  donc  me  rendre  cefie  année 
Mieux  que  l’autre  an  ma  Mufe  fortunée, 

Pour  vous  chanter  plus  que  deuant  encor. 

Ainfi  toufiours  du  Roy  le  bon  vifage 
Vous  fauorife,  ainfi  du  vieux  Nefior 
Sain  &  difpos  puifftez  vous  auoir  l’âge. 

AV  ROY  HENRY. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Roy ,  qui  les  autres  Rois  furmontez  de  courage , 

Ne  vous  excufez  plus  déformais  fur  la  guerre , 

Oue  voftre  ayeul  Erancus  ne  vienne  en  voftre  terre , 
Qui  durant  voz  combats  dijferoit  fon  voyage. 

Apres  la  guerre  il  faut  qu’on  remette  en  vfage 
Les  Mufes  &  Phebus ,  O"  que  leur  bande  afferre 
Des  chapeaux  de  laurier ,  de  myrthe,  (t  de  lierre , 
Pour  ceux  qui  vous  feront  prefent  d’vn  bel  ouurage. 

En  guerre  il  faut  parler  d’armes  &  de  harnois  : 

En  temps  de  paix ,  d’esbats ,  de  iouftes ,  de  tournois , 
De  nopces ,  de  feftitis,  d’amour ,  (?  de  la  danfe  : 

Et  de  chercher  quelquvn  pour  celebrer  voz  faits  : 

Car  il  vaudrait  autant  ne  les  auoir  point  faits, 

Si  la  pofterité  n’en  auoit  connoijfance. 


Ronsard  y  —  VI. 
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A  MADAME  MARG VERITE 
Ducheïïe  de  Sauoye. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Ni  du  Roy,  ni  de  vous,  ni  de  mon  cher  Mecene 

le  n ây  dequoy  me  plaindre ,  aujjî  ie  ne  m’en  plains, 
Seulement  de  Fortune  à  bon  droit  me  complains. 

Oui  ofe  de  vous  trois  triompher  de  la  peine. 

Mais  d’où  vient  que  touiours  douce  mere ,  elle  ameine 
Des  biens  aux  hommes  fots,  inutiles,  &  vains  > 

Et  que  les  bons  efprits  volontiers  font  contrains 
De  la  nommer  tou  fours  leur  Marâtre  inhumaine > 
Contre  fon  impudence  vn  efpoir  me  conforte , 

C’eft  quelle  qui  fans  ceffe  en  tous  lieux  fe  pourmeine, 
Viendra  fans  y  p enfer  quelque  iour  il  ma  porte, 

Et  maugrê  quelle  en  ait  me  fera  plus  humaine  : 

Car  ie  fuis  affeuré  quelle  nef  affez  forte 
Pour  feule  veiner e  vn  Roy,  <ùr  vous  <ùr  mon  Mecene. 


A  LA  ROYNE  D’ESCOSSE, 
pour  lors  Royne  de  France. 

ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

O  belle  (r  plus  que  belle  &  agréable  Aurore, 

Oui  auez  delai {Jé  vofre  terre  Efcojfoife 
Pour  venir  habiter  la  région  Françoije, 

Oui  de  vofre  clarté  maintenant  fe  décoré  : 

Si  ï ay  eu  cefl  honneur  d’auoir  quitté  la  France 
Voguant  dejfus  la  mer  pour  fuiure  vofre  pere  : 
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Si  loin  de  mon  pays,  de  freres  &  de  mere, 
l’ay  dans  le  vojlre  vfé  trois  ans  de  mon  enfance  : 
Prenez  ces  vers  en  gré,  Royne,  que  ie  vous  donne 
Pour  fuyr  d’vn  ingrat  le  miferable  vice, 

D’autant  que  ie  fuis  nay  pour  faire  humble  Jeruice 
A  vous,  à  vojlre  race,  &  à  vojlre  couronne. 


ODE.  En  Dialogue. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Ronfard. 

Pour  auoir  trop  aimé  vojlre  bande  inégale, 

Mufes  qui  desfiez  (ce  dites  vous)  les  temps, 
l’ay  les  yeux  tous  batus,  la  Jace  toute  pâlie, 

Le  chef  grifon  &  chauue,  fi  nay  que  trente  ans. 

Mufes. 

Au  nocher  qui  J  ans  cejfie  erre  fur  la  marine, 

Le  teint  noir  appartient  :  le  foldat  nefi  point  beau 
Sans  eftre  tout  poudreux  :  qui  courbe  la  poitrine 
Sur  noz  liures,  efi  laid,  s'il  n’a  pâlie  la  peau. 

Ronfard. 

Mais  quelle  recompenfe  auray-ie  de  tant  future 

Voz  danfes  nui  SI  &  iour,  vn  Laurier  fur  le  front  > 
Et  ce-pendant  les  ans,  auj quels  ie  deujfie  viure 
En  plaifirs  &  en  ieux,  comme  poudre  s’en-vont  > 

Mufes. 

Vous  aurez  en  viuant  vue  fameufe  gloire, 

Puis  quand  vous  ferez  mort,  vojlre  nom  fleurira  : 
L’âge  de  fiecle  en  fiecle  aura  de  vous  mémoire , 
Seulement  vojlre  corps  au  tombeau  pourrira. 
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Ronfard. 

O  le  gentil  loyer!  que  fert  au  vieil  Homere , 

Ores  qu’il  n  e fi  plus  rien  fous  la  tombe  là  bas , 

Et  qu’il  n’a  plus  ny  chef,  ny  bras,  ny  iambe  entière, 
Si  fon  renom  fleurift,  ou  s’il  ne  fleurifi  pas  > 

Mufes. 

Vous  efes  abufè  :  le  corps  dejfous  la  hune 
Pourry  ne  fent  plus  rien,  aujfi  ne  luy  en  chaut  : 
Mais  vn  tel  accident  n’arriue  point  à  l’âme, 

Qui  fans  matière  vit  immortelle  là  haut. 

Ronfard. 

Bien,  ie  vous  fuiuray  donc  d’vne  face  riante, 
Deuffay-ie  trefpajfer  de  l'eftude  veincu , 

Afin  qu  apres  ma  mort  à  la  race  fuiuante 
le  ne  fois  diffamé  qu’en  porc  i’auray  vefeu. 

Mufes. 

«  Voila  figement  dit  :  ceux  dont  la  fantafie 
«  Sera  religieufe,  &  deuote  enuers  Dieu, 

«  Toufiours  maugré  les  ans  viura  leur  Poèfie, 

«  Et  dejfus  leur  renom  la  Parque  n’aura  lieu. 


[SONET.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

O  ma  belle  Maitrejfe,  à  tout  le  moins  prenez 
De  moy  v offre  feruant  ce  Roffignol  en  cage, 

Il  efl  mon  prifonnier,  &  ie  vis  en  feruage 
Sous  vous,  qui  fans  mercy  en  pr  if  on  me  tenez. 
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Jowc,  RoJJignol,  en  fa  chambre ,  fonnez 
Mon  dueil  à  f on  oreille  auec  vojlre  ramage , 

Et  s’il  vous  eft  pojfible  émouuez  fon  courage 
A  me  faire  mercy ,  puis  vous  en  reuenez. 

Non  non ,  ne  venez  point,  que  feriez  vous  chez  moy  > 
Sans  aucun  reconfort ,  vous  languiriez  d’efmoy, 

«  Vn  prifonnier  ne  peut  vn  autre  fecourir. 
le  n’ay  pas,  RoJJignol,  fur  vofre  bien  enuie, 
Seulement  ie  me  hay  &  me  plains  de  ma  vie, 

Otû  languift  en  prifon,  <&  fi  n’y  peut  mourir. 


SONET. 


(Texte  de  1557;  retranché  en  1560.) 


Penfes  tu,  mon  Aubert,  que  l’empire  de  France 
Soit  plus  chery  du  ciel  que  celuy  des  Medois, 

Que  celuy  des  Romains,  que  celuy  des  Gregeois, 

Qui  font  de  leur  grandeur  tombez  en  deçà  dance  ? 

Nofire  empire  mourra,  imitant  l’inconfiance 
De  toute  chofe  née,  &  mourront  quelquefois 
Nos  vers  &  nos  efcrits  f  oient  Latins,  ou  François, 

Car  rien  d’humain  ne  fait  à  la  mort  refiftance. 

Ah!  il  vaudroit  mieux  efire  Architecte  ou  Maçon, 

Pour  richement  tymbrer  le  haut  d’vn  ecuffon 
D’vne  croffie  honorable,  en  lieu  d’vne  Truelle  : 

Mais  dequoy  fert  l’honneur  d’efcrire  tant  de  vers, 

Puis  qu’on  n’en  fent  plus  rien,  quand  la  Parque  cruelle, 
Qui  des  Mufes  n’a  foin,  nous  a  mis  à  l’ entiers  > 


CH  oAZffiT  VE  LIESSE 

AV  ROT. 

1  f  T9‘ 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

le  jic  ferois  digne  d’auoir  efié 
Nourry  petit  deffous  ta  Maiefié , 

Si  au  milieu  de  tant  de  voix  qui  forment , 

Tant  d’inft rumens  qui  doucement  rejonnent , 
Tant  de  combats ,  dV  ioufies,  de  tournois , 

De  tabourins,  de  fifres,  de  haubois , 

Oui  font  tous  pleins  de  ioyeufe  allegreffe, 
le  ne  fentois  la  publique  liejfe. 
le  ne  ferois  ton  fidele  fuiet, 

Si  en  voyant  vn  fi  plaifant  obiet 
le  ne  monflrois  d’ejcrit  de  vif  âge 
De  ma  liejfe  vn  publiq  tefmoignage , 

Pour  louer  Dieu  fi  fauorable,  <£r  toy 
Oui  t'es  monfiré  fi  bon  pere,  &  bon  Roy  : 
Oui,  comme  Augufie,  apres  la  longue  guerre 
As  ramené  l’âge  d’ or  fur  la  terre, 

Thémis,  Afirée,  nous  as  fait  auoir 
Ce  que  ton  pere  a  Jouhaité  de  voir, 

Et  toutesfois  iamais  nauoit  fceu  faire 
Ce  qu’en  vn  iour  tu  nous  as  fceu  parfaire. 

Tu  as  changé  tes  guerriers  efiendars 
En  Oliuiers  :  le  fer  de  tes  foldars 
(Ou’auoit  fi  bien  affilé  la  querelle) 

S’efl  efmoujfé  dejfous  la  paix  nouuelle. 
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Tu  as  lié  de  cent  chaifnes  de  fer 
Le  cruel  Mars  aux  aby fines  d’enfer  : 

Et  la  Difcorde ,  Enyon  Bellonne , 

Par  ton  moyen  n’ojfenfent  plus  personne  : 

La  mort ,  le  fang ,  &  le  meurtre  importun 
Ont  donné  place  au  doux  repos  commun , 

Et  en  grondant  de  menaces  defpites, 

Par  ton  moyen  font  allé  voir  les  Scythes 
Loin  de  l’Europe,  &  ton  peuple  ont  laiffé 
Libre  du  ioug  qui  trop  l’auoit  prejjft. 

Quel  plaijir  eft-ce  en  lieu  d’ouyr  les  armes, 
De  voir  les  champs  tous  foulez  de  gendarmes, 
De  voir  en  l’air  les  eflendars  rampans 
En  taffetas,  tout  ainfi  que  f erp  eus 
Qui  vont  par  l’herbe,  &  d’vn  col  qui  menace, 
A  cent  replis  entre-coup ent  leur  trace  > 

De  voir  le  fer  des  foldats  tous  fanglans. 

Voir  les  vieillards  tous  pâlies  ùr  tremblons 
AJJ'aJJinez  auprès  de  leur  famille  > 

Voir  vne  mere,  vue  veufue,  vne  fille 
Porter  au  col  ou  fonfrere  ou  fonfils, 

Et  pauurement  mendier  d’huis  en  huis  > 

Quel  plaifir  efi-ce  en  lieu  de  voir  les  villes, 
Places,  chafteaux,  Ù1  campagnes  fertilles, 

Du  haut  en  bas  &  razer  brufler, 

Et  iufqu’au  ciel  les  plaintes  fe  mefler 
D’hommes ,  d’enfans ,  de  filles  &  de  femmes, 
Sauuant  leurs  corps  demy-bruflez  de  fiâmes  > 
Quel  plaifir  efi-ce  en  lieu  d’ouyr  le  bruit 
D’vn  mur  tombé,  ou  d’vn  rempart  deftruit. 
Voir  maintenant  a  Paris  dans  les  rues 
De  tes  fuiets  les  troupes  efpandues 
Ioyeufement  à  ce  retour  de  Tan 
Crier  Hymen,  6  Hymené,  Hymen  : 
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Verfer  œillets  liz  comme  vne  pluye 
Tombe  en  Efté  quand  le  chaut  nous  ennuye  > 
Hé  quel  plaifir  de  voir  le  peuple  en  bas , 
En  fe  preJJ'ant  de  teftes  &  de  bras , 

Deçà  delà  fe  mouuoir ,  ainfi  qu  ondes 
Ou  de  la  mer ,  ou  des  campaignes  blondes , 
Lors  que  les  vents  doucement  redoublez 
Crefpent  le  haut  de  la  mer  &  des  blez> 
Tourbe  ondoyante ,  en  joule  ejpoiffe  mife , 

De  ton  Palais  iufquà  la  grand’  Eglifi 
D’vn  pied  prejjé  t’attendre ,  pour  auoir 
Tant  feulement  ce  bien  que  de  te  voir 
Mener  ta  fille  en  royal  équipage , 

Ou  bien  ta  fœur  au  facrê  mariage! 

Hé  quel  plaifir  d’ouyr  ioindre  la  vois 
Du  peuple  gay  à  celle  des  haubois , 

De  voir  marcher  en  ordonnance  égalé 
Tes  fils  chargez  de  couronne  royale  > 

Et  par-fus  tous  de  voir  la  grauitè 
De  ta  treshaute  grande  Maiefié  > 

Voir  au  Palais  les  tables  folennelles , 

Ainfi  qu’au  ciel  les  tables  éternelles 
De  lupiter,  quand  au  Palais  des  deux 
Il  fe  marie ,  ou  fejlie  fes  Dieux , 

Et  qu’au  milieu  de  la  celefte  troupe 
La  ieune  Hebé  luy  prefente  la  coupe  > 

Hé  quel  plaifir  voir  danfer  <Ùr  baller, 

Voir  l’amoureufe  à  fon  amy  parler , 

Voir  nouueaux  ieux ,  mafques  &  mommeries , 
Au  pris  de  voir  les  fanglantes  tu  ries 
Du  cruel  Mars,  que  ta  douce  bonté 
Par  vne  paix  pour  iamais  a  donté> 

Ceux  qui  liront  depuis  le  Roy  Clotaire 
(lujqu’à  François  premier  du  nom ,  ton  pere) 
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Les  Rois  qui  ont  par  vn  Sceptre  Juiuant 
Si  bien  regy  la  France  au  parauant , 

Ne  trouueront  par  antique  mémoire 

Que  les  vieux  Rois  parangonnent  ta  gloire  : 

Car  leurs  honneurs  font  furpajfez  des  tiens , 

Soit  en  viSloire ,  en  proüejfe ,  ou  en  biens. 
Prefque  en  douze  ans  tu  as  ajfuietie 
De  tes  voifins  la  plus  grande  partie , 

Et  loin  de  France  en  l’vne  &  l’autre  mer 
Les  Fleurs-de-liz  tu  as  fait  renommer . 

Or  d’eftre  Roy  cela  vient  de  fortune , 

Oui  aux  petits  <&  aux  grands  efi  commune  : 
Mais  ton  grand  heur  (que  Roy  iamais  n’eut  tel) 
N’efi  point  commun  a  nul  autre  mortel. 

Defur  ton  chef  encor’  n’efi  retournée 
De  l’âge  tien  la  quarantième  année ,  • 

Et  toutefois  en  la  fleur  de  tes  ans 
Tu  as  du  ciel  les  plus  riches  prefens. 

Sire ,  tu  as  ainfi  comme  il  me  femble 
Seul  plus  d’honneur  que  tous  les  Rois  enfemble  : 
De  ton  viuant  tu  vois  ainfi  que  toy 
Ton  fils  aifiié  en  fa  ieuneffe  Roy , 

Oui  pour  ta  brus  t’a  donné  la  plus  belle 
Roy  ne  qui  viue ,  &  fuft-ce  vne  immortelle , 

Et  qui  peut  efire  aura  deflfus  le  chef 
Vne  Couronne  encores  derechef , 

Pour  ioindre  enfemble  a  la  terre  Efcofioije 
L’honneur  voifin  de  la  Couronne  Angloife. 

Tes  autres  fils  fi  belliqueux  feront, 

Que  d’Orient  les  Sceptres  ils  auront. 

Et  chajferont  par  guerriere  contrainte 
Les  mefcreans  hors  de  la  Terre-fiiinte. 

Ta  fille  aifnée  encores  doit  auoir 
Ce  Roy  qui  pajfe  en  biens  <ùr  en  pouuoir 
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Les  Rois  d’Europe ,  à  qui  toute  l’EJpaigne, 
Flandres,  Milan,  la  Secile,  Sardaigne, 

Naples,  Maiorque  obeyjfent  ainfi 
Oue  defifous  toy  ce  grand  Royaume  ici. 

D'vne  autre  part  le  grand  Duc  d’Auftrafie 
Ton  autre  fille  en  efpoufe  a  choifie  : 

Et  ta  petite  e fl  pour  le  fils  aiflnê 
Du  Roy  qui  s’ e  fl  pour  ton  gendre  donné  : 
D’vne  autre  part  ta  flœur  en  qui  repoufe 
Toute  vertu,  efl  maintenant  Tejpouje 
De  ce  grand  Duc  qui  Jouloit  te  liayr , 

Et  maintenant  efl  preft  de  t’obeyr, 

Amortiflant  toute  noije  ancienne, 

Ayant  conioint  Ja  race  auec  la  tienne. 

Oyi  donques  Roy  fut  iamais  fi  heureux. 

Si  plein  d’honneur,  d’enfans  fi  plantureux, 

Oui  deffous  toy  ia  grandets  apparoiffent 
Comme  fions  qui  fous  vn  arbre  croifj'ent? 

Oui  viuent  tous,  &  fi  n’en  as  pas-vn 
Oui  foit  pourueu  d’vn  petit  bien  commun  : 

Car  ils  font  tous  abondans  en  riche ff es. 

Ou  Rois,  ou  Ducs,  ou  Roynes,  ou  Ducheffes. 

Tu  es  gaillard,  tu  es  ieune  (?  difpos, 

Et  qui  plus  efl,  tu  as  mis  en  repos 

Ton  peuple  <Ùr  toy  :  car  fans  la  paix  publique 

Peu  t’eufi  vallu  ton  bon-heur  domefiique. 

Tu  as  par  tout  ton  peuple  obeyffant  : 

Mais  le  feul  poinôi  qui  te  rend  fi  puiffant, 
C’efi  le  feruice,  &  la  fi dele  peine 
De  la  maifon  illufire  de  Lorraine, 

Qui  t’a  feruy  <&  en  guerre  &  en  paix, 

Et  iufqu’au  ciel  a  egallé  tes  faits  : 

C’eft  d’autre  part  le  Jeruice  agréable 
De  ton  vaillant  &  Jage  Conneftable, 
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Auquel  tu  fais  comme  a  ton  pere  honneur , 

Et  dont  les  ans  t'ont  feruy  de  bon-heur  : 

C’efl  vn  d’Albon,  vn  Chajlillon ,  <ùr  mille 
Autres  Seigneurs  dont  ta  France  efl  fertille. 

Donques  ayant  tant  de  félicité , 

Contente  toy  de  cefte  humanité  : 

N’afpire  point  aux  Deitez  d’Homere, 

Bien  qu’en  fes  vers  ils  fa  cent  fi  grand  chere  : 
Et  vy  cent  ans  en  France  bien-heureux  : 

Car  ton  bon-heur  vaut  bien  celuy  des  Dieux. 


A  la  suite  de 
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ENVOY  DES  CHEVALIERS  AVX  DAMES, 
au  tournay  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Bien  que  les  traits  d’ Amour  qui  bleffent  la  ieuneffe , 
Soyent  dedans  fon  carquois  languiffans  de  pareffe, 

Et  que  tous  fes  brandons  qui  rendent  allumés 
Les  ieunes  amoureux  foyent  pref que  confumès 
Par  l’iniure  de  Mars  qui  dedans  la  campaigne 
Du  fang  des  cheualiers  cruellement  Je  baigne , 

Ne  voulant  point  fouffrir  qu  Amour  dompte  le  cœur 
Des  hommes  valeureux  dont  il  ejl  le  veinqueur  : 

Si  ejl-ce  toutes  fois  que  Mars  n’a  Jceu  tant  faire, 

Oue  douze  Cheualiers  <ùr  douze,  pour  complaire 
Aux  dames ,  ne  fe  foyent  à  fes  ioutes  trouuez , 

Où  tous  les  combat  ans  aux  armes  efprouuez, 

Des  quatre  parts  du  monde ,  où  toutes  Damoyjelles 
Qu’on  ejlime  en  beauté  furpaffer  les  plus  belles 
Se  deuoyent  conuier  à  fin  de  faire  honneur 
Au  iour ,  qui  aux  François  promet  tant  de  bonheur. 

Ces  combatans  qui  font  en  nombre  vingt  ù1  quatre 
Ont  iuré  douze  à  douze  enfemble  de  combatre 
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A  la  lance ,  a  l’efpêe,  &  pour  luges  ont  pris 
Les  Cheualiers  qui  f ont  aux  armes  mieux  apris  : 

Vn  fi  braue  defîr  leurs  courages  alume , 

Qu’ils  meprifent  les  dons  que  Ion  a  de  couftume 
De  donner  aux  veinqueurs ,  comme  les  rameaux  verts , 
Dont  les  ioufieurs  d’ Olympe  auoyent  les  fronts  couuers , 
Ou  viure  dans  vn  marbre ,  ou  fie  rendre  admirable 
Par  vne  Pyramide  aux  fiecles  mémorable , 

Ou  vendre  leur  vertu  pour  les  prefents  d’vn  Roy 
Atachez  au  perron  au  deuant  du  Tournoy  : 

Ains  fie  font  contentez  en  montrant  leurs  proueffes , 

De  faire  par  efpreuue  entendre  à  leurs  maifirejfes 
Que  non  tant  feulement  fe  voudroyent  hazarder 
(S’il  en  efioit  befoing)  pour  leurs  honneurs  garder , 

Mais  qu’ils  Jont  JuffiJans,  foit  en  guerre  ou  en  lice , 

De  forcer  les  plus  forts  à  leur  faire  feruice 
Et  de  contreindre  ceux  lefquels  ne  voudroyent  pas 
A  foutenir  la  loy  des  ioufies  de  ce  pas  : 

Et  pour  cefie  raijon  vn  chacun  de  la  bande 
A  choyfi  fa  maifireffe ,  a  laquelle  il  demande 
Quelque  honnefte  faueur,  vous  fuppliant  auffi 
De  prendre  de  leur  part  ces  petits  dons  icy. 

S’ils  obtiennent  de  vous  vne  faueur  fi  belle , 

Ils  ont  gagé  leur  foy  par  promeffe  fidelle 
Que  ceux  qui  gaigneront  la  viEtoire ,  pourront 
Paire  feruice  apres  de  tout  ce  qu’ils  voudront 
(Auecques  tout  honneur  &  toutes  courtoifies) 

Des  autres  Cheualiers  les  maifirejfes  choifees  : 

Pource  ils  vous  ont  tranfmis  cet  efcrit  pour  auoir 
De  vous  quelque  faueur,  vous  priant  de  vouloir 
Leur  faire  cet  honneur  de  voir  rompre  leur  lance  : 

Car  fe  fiant  en  vous ,  ils  ont  bonne  efperance 
De  montrer  auiourd’huy  que  celles  qui  auront 
Deux  fit  bons  Cheualiers ,  contentes  Je  tiendront , 
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Et  que  celles  aujji  qui  tel  bien  ne  reçoiuent , 

Pour  telle  occafion ,  courroucer  ne  fe  doiuent , 
Mæ/s  /V»ir  leurs  faueurs  pour  tresbien  employées, 
Que  par  ajfeflion  elles  ont  enuoyées 
Aux  autres  Cheualiers,  qui  ont  perdu  l’honneur 
Du  prix,  par  la  fortune  &  non  faute  de  cueur. 


V1SC0V\S 

c 4  ireshault  &  trefpuiffant  Trince 
zMonfeigneur  le  T)uc  de  Sauoye. 
CHcAZ^T  TcASTO^cAL 
c 4  ^Madame  ^Marguerite ;  Duchejfe  de  Sauoye. 
Tlus ,  XXI lll  Infcriptions 
en  faneur  de  quelques  grands  Seigneurs ,  lesquelles 
deuoyent  feruir  en  la  Comedie  qu’on  efperoit  reprefenter 
en  la  maifon  de  Guife  par  le  commandement  de 
Monjeigneur  le  ReuerendiJJïme  Cardinal  de  Lorraine. 

Tar  Tierre  de  T{pnfard  Vandomois. 

i  r T9- 


Pour  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Grand  lupiter ,  habite  fi  tu  veux 
Tout  Jeul  l’Olympe ,  &  garde  ton  tonnerre  : 

Ces  deux  grands  Rois  les  plus  grands  de  la  terre 
Départiront  tout  ce  monde  pour  eux. 

Pour  le  Rov  de  France. 

J 

^Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pour  vn  Croijfant  il  te  faut  vn  Soleil  : 

Plus  ta  vertu  n’a  befoin  d’accroifidnce, 

Qui  toute  ronde  &  pleine  de  puijfiance 
Te  fait  reluire  en  terre  fans  pareil. 
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Pour  le  Roy  d’Efpagne,  fur  fa  deuife. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

EJpoir  &  crainte  eft  la  Jeule  mifere 
Qui  nous  tourmente  :  &  qui  en  ce  bas  lieu 
Ainfi  que  toy  ne  craint  plus  ny  efpere , 

Se  doit  nommer  non  pas  homme ,  mais  Dieu . 

Pour  luy  mefme. 

(Texte  de  1373;  retranché  en  1578.) 

0  l’heritier  des  vertus  de  Iajonf 
0  de  lunon  race  recommandée , 

Tu  as  au  col  la  Colchide  toifon , 

Mais  en  ton  liff  tu  nas  point  de  Medée. 

Pour  la  Royne  mere  du  Roy. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Plus  que  Rhea  noflre  Royne  eft  fécondé 
De  beaux  enfans ,  lej quels  en  diuers  lieux 
Ayant  regy  la  plus  grand  part  du  monde , 
Iront  au  ciel  pour  eftre  nouueaux  Dieux. 

Royne  d’Efpaigne. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Comme  vn  beau  Hz ,  Je  monjlre  la  ieunefte 
D’Elizabet  :  &  fi  en  corps  mortel 
Vouloit  ça  bas  'def cendre  vne  Déejfe , 

Pour  ejlre  belle ,  elle  en  prendroit  vn  tel. 


PAR  RONSARD  DE  irn  a  «r84- 


321 


Pour  le  Roy  François  fécond  de  ce  nom, 
alors  nommé  Roy-Dauphin. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

On  ne  voit  point  qu’vnfort  Lion  ne  face 
Ses  lionneaux  hardis  &  furieux  : 

Ce  ieune  Roy  Jorty  de  bonne  race 
Aura  le  cœur  pareil  à  Jes  ayeux. 

A  luy  mefmes. 

(Texte  de  1559;  retranché  en  1560.) 

Tel  fut  Achille  apres  que  Tltaquois 
Luy  eut  ofié  l’habit  de  damoifelle , 

Pour  le  mener  dans  le  camp  des  Gregois 
Tuer  Heffor  de  Ja  lance  nouuelle. 


Pour  la  Royne  d’Efcofle,  alors  Royne  de  France. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Ainji  qu’on  voit  demy-blanche  <ùr  vermeille 
Naiftre  l’Aurore ,  &  Vefper  fur  la  nuit , 

Ainji  fur  toute  en  beauté  nompareille 
Des  Efcojfois  la  Princejfe  reluit. 

Pour  elle  mefme. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Moins  belle  fut  cefte  Venus  diurne 
Quand  à  Cythere  en  fa  Conque  aborda , 

Lors  que  le  flot  qui  neuf  mois  la  garda , 

La  feit  fortir  de  l’efcume  marine. 

Ronsard.  —  VI. 
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Duc  de  Sauoye. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Alcide  acquift  louange  non  petite 
D’auoir  gaignè  les  riches  pommes  d'or  : 
Ayant  acquis  la  belle  Margverite, 

Tu  as  tout  feul  du  monde  le  trefor. 

Ducheffe  de  Sauoye. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Cejie  vertu  des  yeux  de  la  Gorgonne 
EJl  dans  les  tiens  vnique  fœur  du  Roy , 
EndurciJJ'ant  en  vn  roc  la  perfonne 
Qui  vicieufe  apparoiji  deuant  toy. 

Pour  elle  mefme. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

La  Marguerite  ejl  la  P  alla  s  nouuelle 
Oui  hors  du  chef  de  fon  pere  fortit  : 

Le  corfelet  dont  elle  fe  vefiit 

Eft  la  Vertu  qui  la  rend  immortelle . 

\ 

Pour  elle  mefme. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

La  grand  Minerue  la  Pallas  de  France 
Loing  des  mortels  ont  chajfé  le  difcord, 

A  l’oliuier  l’vne  donne  naijfance , 

Vautre  le  fait  reuiure  apres  fa  mort. 
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Duc  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Achille  ejloit  ainfi  que  toy  formé  : 
Dedans  tes  yeux  efl  Venus  &  Bellonne  : 
Tu  fembles  Mars  quand  tu  es  tout  armé , 
Et  defarmè ,  vne  belle  Amazonne. 


DuchefTe  de  Lorraine. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Ainfi  qu’on  voit  dedans  la  pouffiniere 
Sur  tout  vn  aftre  apparoiflre  plus  beau, 
Ainfi  paroift  fur  toutes  la  lumière 
De  ton  efprit  qui  luit  comme  vn  flambeau. 

DuchefTe  douairière  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

La  belle  Paix  abandonna  les  deux 
Pour  accorder  l’Europe  qui  t’honore , 

Et  fe  venant  loger  dedans  tes  yeux 
Elle  penfoit  dans  le  Ciel  eflre  encore. 

DuchefTe  de  GuiTe. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Venus  la  fainéle  en  fies  grâces  habite, 
Tous  les  Amours  logent  en  fes  regards  : 
Pource  à  bon  droit  telle  Dame  mérité 
D’auoir  efl è  femme  de  noftre  Mars. 
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Pour  Madame  de  Guife  doüairiere. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pareil  plaifir  la  mere  Phrygienne 
Reçoit  voyant  J  es  fils  auprès  de  fioy , 

Que  tu  reçois  ô  mere  Guifienne , 

Voyant  tes  fils  tout  à  l’entour  du  Roy. 

Pour  la  Royne  d’Efcoffe  doüairiere. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

le  Juis  en  doute  ô  guerriere  Camille , 

Duquel  des  deux  plus  d’honneur  tu  auras , 

Ou  pour  auoir  vne  fi  belle  fille, 

Ou  pour  auoir  les  f  reres  que  tu  as. 

Pour  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
&  Duc  de  Guife  fon  frere. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Allez ,  Lauriers ,  enuironner  les  tefies 
De  deux  Lorrains ,  à  l’vn  pour  J  on  fçauoir 
Gomme  a  Mercure ,  à  l’autre  pour  auoir 
Ainfi  que  Mars ,  tant  gaigné  de  conqueftes. 

Pour  eux  mefmes. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

L’vn  des  lumeaux  au  ciel  bien  fiouuent  erre , 
L’autre  aux  enfers  d’vne  nue  efi  veftu  : 

Mais  des  Lorrains  la  iumelle  vertu 
Toufiours  illufire  apparoifi  fur  la  terre. 
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Pour  la  Paix. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Des  morrions  l’abeille  foit  compaigne , 
Pendent  rouillez  les  coutelas  guerriers , 
Dans  les  harnois  toufiours  file  l’araigne, 
Et  les  Lauriers  deuiennent  Ol'tuiers. 

Pour  les  Nopces. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pi  en,  Hymenée ,  Ù1  d’vn  eftroit  lien 
Comme  vn  Ihyerre  eftroitement  ajfiemble 
Le  Jang  d’Auftriche  au  Jang  Valefien , 
Pour  viure  en  paix  heureujement  enjemble. 


♦ 


SUT  TE  VE  L’HT&fPdE 
de  très  illuflre  prince 
Charles ,  Cardinal  de  Lorraine. 
i  ff9- 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 


Quand  tacheuay  de  te  chanter  ton  Hynne , 
Où  ta  louange  entre  les  Rois  infigne 
Eft  peinte  au  vif,  &  de  mille  couleurs 
Refemble  vn  pré  tout  efmaillé  de  fleurs  : 
le  nefperois  de  plus  mettre  en  lumière 
Autre  vertu  que  ta  vertu  première , 

Comme  parfaite  en  fa  perfeâlion  : 

Mais  ie  fus  loin  de  mon  intention , 

Car  derechef  en  voicy  de  nouuelles 
Oui  a  l’enuy  font  encor  es  plus  belles. 

Ta  vertu  femble  au  champ  gras  &  fertil, 
Auquel  le  grain  ne  fe  germe  inut  il, 

Mais  en  croiffant  en  efpic  fe  façonne, 

Et  ceft  efpic  en  femence  foifonne  : 

Ou  comme  au  foir  à  Rembrunir  des  deux 
Vn  Aftre  icy  s’apparoifl  a  nozyeux , 

Vn  autre  là,  puis  vers  l’Occidentale, 

Puis  vers  la  part  de  l’Ourfe  Boreale 

Vne  autre  efloille,  &  puis  vne  autre  auprès, 

Et  puis  vne  autre,  &  puis  dix  mille  apres. 

En  cefle  forte,  6  Prélat  venerable. 

Ta  vertu  propre  apparoifl  innombrable  ; 
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Et  tout  ainji  qu  autour  de  la  minuit 
Toute  Plane tte  egalement  ne  luit , 

Mais  vne  feule  au  milieu  de  la  bande 

Reluit  plus  claire,  &  plus  belle,  (y  plus  grande  : 

Ainji  reluit  &  plus  clair  plus  beau 

Sur  tes  honneurs  cefi  honneur  tout  nouueau, 

Que  tu  t’acquiers  pour  auoir  retirée 
Ça  bas  du  ciel  la  paix  tant  dejirêe. 

Or  tu  n’as  pas  ce  bien  tant  defiré 
Du  haut  du  ciel  feulement  retiré. 

Pour  le  laijfer  au  bout  de  quelque  année 
Efuanouyr  ainji  qu’vue  'tournée  : 

Mais  chèrement  tu  le  gardes,  &  veux 
Ou’il  ferue  à  nous  i?  a  tous  noz  nepueux 
Pour  en  iouyr ,  commente  chofe  acquife 
Par  toy,  Prélat,  le  plus  grand  de  l’Eglife. 

Si  à  Céres  iadis  on  a  bafly 
Des  Temples  fainôîs  pour  auoir  conuerty 
Le  glan  en  blé,  quand  la  tourbe  inutille 
Laiffa  les  bois  pour  habiter  la  ville  : 

Si  à  Bacchus  onjijl  honneurs  diuins 
Pour  nous  planter  Jéulement  des  raiftns  : 

Et  fi  P  alla  s  pour  ejlre  huent  erejfe 
D'vn  Oliuier,  fe  fijl  vne  Déejfe  : 

France  te  doit  &  temples  &  autels, 

Et  te  doit  mettre  entre  les  immortels , 

Et  te  nommer  le  Guifian  Alcide, 

Qui  de  la  guerre  as  efié  homicide  : 

Car  ce  n’ejl  moins  de  nous  donner  la  paix 
Que  voir  fous  toy  noz  ennemis  desfaiôls. 

Au  temps  que  Mars  Jes  portes  eut  déclojes, 

Par  ton  conjéil  ton  frere  a  fait  des  chofes 
Que  noz  nepueux  ejlimeront  plus  fort 
Que  les  labeurs  d’vn  Hercule  tresjort  : 
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II  a  gardé  des  places  ingardables , 

Seul  il  a  prias  des  places  imprenables , 

Et  d’vn  haut  cœur ,  qui  na  point  de  pareil , 
OJa  jaujj'er  auec  peu  d’appareil 
L’Alpe  chenue ,  conduire  fa  trope 

Sur  le  tombeau  qui  couure  Parthenope  : 
Mais  ton  bicfifait  d'entretenir  la  paix 
Pajfe  en  grandeur  la  grandeur  de  fes  faits. 

U  ejl  bien  vray  que  la  vieille  Mémoire 
A  toy  tout  feul  n’en  donnera  la  gloire  : 
Quelques  Seigneurs ,  comme  Montmorenci 
Et  SainSi  André  y  ont  leur  part  aujji  : 

Qui  tous  ont  fait  pour  le  public  affaire 
A  leur  pouuoir  cela  qu’ils  deuoient  faire . 

Ainfi  qu’on  voit  quand  lé  ciel  veut  armer 
L’onde  <&  le  vent  contre  vn  vaiffeau  de  mer , 
Chacun  craignant  la  fortune  commune  : 

Vn  matelot  va  redreffér  la  hune , 

L’autre  le  maft ,  l’autre  la  voile ,  J  ont 

Tous  leur  deuoir  en  l’effat  où  ils  font  : 

Mais  par  fur-tous  le  bon  Pilote  fige 
Prend  le  timon ,  conieSlure  l’orage , 
luge  le  ciel ,  &  d’vn  œil  plein  de  foin 
Sçait  euiter  les  vagues  de  bien  loin  : 

Ores  à  gauche  il  tourne  J  on  nauire , 

Ores  à  dextre  en  coujloyant  le  vire , 

Fait  grande  voile ,  ou  petite ,  £?  par  art 
Au  bord  prochain  Je  fauue  du  hazard. 

Ainfi feis-t u  naguère  en  l’aff emblée , 

Qui  comme  vne  onde  ejloit  toute  troublée 
D’opinions ,  de  confeils  diuers , 

Qui  ça  qui  là  allaient  tous  de  trauers  : 

Seul  tu  guidais  au  milieu  de  la  noife 
Le  gouuernal  de  la  barque  Françoife, 


PAR  RONSARD  DE  A  I  5'84* 


329 


Et  tu  gardois  comme  J  âge  &  rufé , 

Que  ton  Seigneur  nefufi  point  abufé  : 

Car  s'il  falloit  dêmefler  par  querelle 
De  longs  propos  la  noife  mutuelle 
De  îioz  deux  Rois ,  d’où  elle  procedoit , 

A  quelle  fin  dommageable  tendoit, 

Oui  auoit  tort  ou  droit  en  cefie  guerre , 

Qiti  iufiement  demandoit  cefie  terre , 

Ou  cefle-là  :  d’où  vindrent  leurs  ayeux, 

Qui  fut  icy ,  ou  là  viëlorieux  : 

Ou  s’il  falloit  leur  remonftrer  l’Eglife 
En  quel  eftat  trop  piteux  elle  eft  mïfe  : 

Ou  s’il  falloit  profondément  parler , 

Et  les  raifons  douteufes  démefier 
D’vne  parole  en  douceur  toute  pleine , 

C’efioit  le  fai 61  de  Charles  de  Lorraine  : 

Tout  ce  fardeau  te  pendoit  Jur  le  doz  : 

Et  c’eft  pourquoy  ( Prélat )  ce  fécond  loz 
A  ton  premier  1 attache,  de  la  Jorte 
Ou’vne  nacelle  au  grand  bateau  qui  porte 
Vn  plus  grand  faix ,  &  arriue  tout  plein 
D’vn  or  cherché  dans  vn  pays  lointain. 

Donques ,  Seigneur,  puis  que  par  ta  prudence 
Tu  mets  en  paix  tout  le  peuple  de  France , 

Par  ta  bonté  mets  en  repos  d’efprit 
Celui  qui  met  tes' vertus  par  efcrit. 

En  tel  chemin  fi  tu  me  fers  de  guide, 

Tu  me  feras  vn  protefteur  Alcide, 

Et  me  feras,  remparé  de  bon-heur, 

Plus  que  deuant  deuenir  bon  fonneur  : 

Saîis  auoir  peur  du  temps  ny  de  l’enuie, 

Efiant  au  port  le  plus  feur  de  la  vie. 


LE  SECOVfJ)  LIVIDE  VES  zMESLoi^QGES 

de  T.  de  T{gnfard 
ITÎ9* 


(Voyez  Blanchemain,  t.  VIII,  p.  147.) 

EN  FAVE VR  'DE  N.  NICOLAI. 

A  Monfeigneur  le  Conneftable. 

Monjeigneur ,  le  vous  donne  en  ce  fie  carte  icy 
Les  acquêts  de  Henry  &  les  vojlres  aujjy  : 

Car  par  voflre  confiil ,  maugrè  la  force  angloife 
Il  reconquit  Boulongne  &  la  remifl  françoifi. 

Vous  y  verrez  Calais  au  naturel  dépeint , 

Lequel  par  deux  cents  ans  l'Anglois  auoit  contraint 
De  nous  abandonner .  Maintenant  la  puijfance 
De  nojlre  Roy  le  tient  en  fin  obeijfance. 

Vous  verrez  la  grandeur ,  les  places  &  les  forts 
Du  Boulongnois  &  d’Oye ,  &  la  mer  &  les  ports , 
Monts t  fleuues  &  forefls  qui  s’ ejiouiffent  d’eflre 
Réduits  dejfous  la  main  de  leur  ancien  maiflre. 

Si  donc  que  s  vn  pays  qui  n’a  nul  fentiment 
Eft  ayfe  de  fin  Roy ,  combien  plus  viuement 
Croiriez-vous  que  de  ioyc  au  cœur  m’ejl  auenue 
Comme  à  voflre  feruant ,  pour  voflre  bïenuenue . 


LES 
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qAu  tome  I. 

LES  AMOVRS. 


CHANSON. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

le  fuis  amoureux  en  deux  lieux  : 

De  l’vn  1 en  fuis  defefperê 
De  l’autre  i’en  efpere  mieux , 

Et  fi  n’en  fuis  pas  ajfeuré. 

Que  me  fert  d’auoir  foupiré 
Pour  deux  amours  fi  longuement , 
Puis  qu’en  lieu  du  bien  defirê 
le  n ay  que  malheur  &  forment  : 

Or,  quant  à  moy,  ie  fuis  content 
Déformais  toute  amour  quitter 
Puifqu  on  voit  vn  menteur  autant 
Ou  vil  véritable  mériter  : 
le  ne  m’en  veus  plus  tourmenter 
Ny  mettre  en  efpreuue  ma  foy. 

Il  efi  temps  de  fe  contenter 
Et  n’aymer  plus  autre  que  moy. 


PIÈCES  RETRANCHÉES 


[SONETS.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

L’an  fe  raieuniJJ'oit  en  fa  ver  de  iouuence. 

Quand  ie  m  épris  de  vous ,  ma  Sinope  cruelle, 

Seize  ans  efloyent  la  fleur  de  voflre  âge  nouuelle, 

Et  voflre  teint  fentoit  encore  fon  enfance. 

Vous  auiez  d’vne  infante  encor  la  contenance, 

La  parolle,  &  les  pas,  voflre  bouche  eftoit  belle, 
Voflre  front,  &  voz  mains  dignes  d’vne  immortelle, 
Et  voflre  œil  qui  me  fait  trefpaffer  quand  i’y  p enfle. 

Amour,  qui  ce  iour  là  fi  grandes  beautez  vit, 

Dans  vn  marbre,  en  mon  cœur  d’vn  trait  les  efcriuit 
Et  fi  pour  le  iourd’huy  voz  beautez  fi  parfaites 

Ne  font  comme  autres  fois,  ie  n’en  fuis  moins  rauy  : 

Car  ie  n’ay  pas  égard  à  cela  que  vous  eftes, 

Mais  au  dous  fouuenir  des  beautez  que  ie  vy. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Auant  voflre  partir  ie  vous  fais  vn  prefent 

(Bien  que  fans  ce  prefent  impoffible  eft  de  viure) 
Marie,  c’eft  mon  cœur  qui  brulle  de  vous  fuiure  : 
Mettez  le  en  voflre  Coche ,  il  neft  pas  fi  pefant. 

Il  vous  fera  fidele,  humble ,  &  obeiffant, 

Comme  vn,  qui  de  fon  gré  à  vous  fleruir  fe  liure  : 
Il  eft  de  toute  amour ,  fors  la  voflre,  deliure, 

Mais  la  voflre  le  tue,  &  taifl  le  mal  qu’il  fent. 
Mais  plus  vous  le  tuez,  isr  plus  voflre  fe  nomme, 

Et  iure  par  voz  yeux,  qu’il  vaut  le  gentilhomme. 
Qui  vous  brufie  d’amour  fans  en  eftre  allumé. 

O  merueilleux  effefts  de  l’inconftance  humaine! 

«  Celuy  qui  aime  bien,  languift  toufiours  en  peine  : 
«  Celuy  qui  n’aime  point,  eft  toufiours  bien  aimé. 
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(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1 5 78.) 

Ma  Sinope ,  mon  cœur ,  ma  vie ,  &  ma  lumière , 

Autant  que  vous  paffez  toute  ieune  pucelle 
En  grâce  &  en  beauté ,  autant  vous  efies  celle 
Oui  m  efies  à  grand  tort  inconflante  &  legere. 

Pardon ,  Ji  ie  l’ay  dit  :  las!  plus  vous  m’ efies  fier e, 

Plus  vous  me  deceuez ,  plus  vous  me  femblez  belle , 
Plus  vous  m  efies  volage ,  inconfiante ,  &  rebelle , 
zV  l'ozz.r  efiime ,  plus  vous  m’ efies  chere. 

Or  de  voftre  inconfiance  accufer  ie  me  doy, 

Vous  journijjant  d’amy  qui  fut  plus  beau  que  moy , 
Plus  ieune ,  &  plus  dijpos ,  am/j-  zzo»  d’amour  fi  forte. 

Doncques  ie  me  condamne ,  vozzj'  abfous  du  fait  : 

Car  c’eft  bien  la  raifon  que  la  peine  ie  porte, 

Sinope ,  non  pas  vous  du  péché  que  i’ay  fait. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

D’vn  fang froid,  noir ,  lent ,  />  fens  glacer  mon  cœur , 

Quand  quelcun  parle  à  vous,  ou  quand  quelcun  vous  touche 
Vne  ire  autour  du  cœur  me  dreffie  l’efcarmouche, 
laloux  contre  celuy  qui  reçoit  tant  d’honneur, 
le  fuis  (ie  n’en  mens  point)  ialoux  de  voftre  fœur, 

De  mon  ombre,  de  moy,  de  mes  yeux,  de  ma  bouche  : 

Ainfi  ce  petit  Dieu  qui  la  raifon  me  boufche, 

Me  tient  toufiours  en  doute,  en  foupfon,  &  en  peur, 
le  ne  puis  aimer  ceux,  à  qui  vous  faites  chere, 

Fuffent  ils  mes  coufins,  mes  oncles,  &  mon  frere  : 
le  maudis  leurs  faueurs,  i’ abhorre  leur  bon-heur. 

Les  amans  &  les  Roys  de  compagnons  ne  veulent. 

S’ils  en  ont  de  fortune,  en  armes  ils  s’en  deulent. 

Auoir  vn  compagnon,  c’eft  auoir  vn  Seigneur. 
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PIÈCES  RETRANCHÉES 


(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

C’efi  trop  aimé ,  panure  Ronfard ,  delaijfe 
D’efire  plus  fot ,  /?  fmî  defpendu 

A  pourchaffer  l’amour  d’vue  maitrejfe , 
Comme  perdu  pejife  l’auoir  perdu. 

Ne  penfe  pas ,  fi  tu  as  prétendu 

En  trop  haut  lieu  vue  haute  Déejfie , 

Que  pour  ta  peine  vn  bien  te  foit  rendu  : 

«  Amour  ne  p  ai  fi  les  fiens  que  de  trifiejfie. 

le  connois  bien  que  ta  Sinope  t’aime , 

Mais  beaucoup  mieux  elle  s’aime  foy-mefme, 
Qui  feulement  amy  riche  defire. 

Le  bonnet  rond  que  tu  prens  maugrè  toy , 

Et  des  pui fiiez  la  rigoreufie  loy, 

La  font  changer  &  (peut  efire)  à  vn  pire. 


qAu  tome  III. 

LES  POEMES. 

EPITAPHE  D’ANDRÉ  BLONDET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Icy  repofent  enclos 
Et  les  cendres  &  les  os 
De  Blondet ,  dont  enfermée 
N’eft  icy  la  renommée  : 

Oui  de  fon  maifire  prifé 
Fut  fi  bien  fauorifè , 
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Que  feul  il  auoit  puiJJ'ance 
Sur  les  grands  trefors  de  France. 

PaJJant  qui  viens  en  ce  lieu , 

Ne  t’en-va  fans  prier  Dieu 
Qu'au  Ciel  fon  ame  puijfe  eflre 
Auec  celle  de  fon  maiftre. 

PO  VR  LVY-MESME. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Bonté ,  vertu ,  honneur ,  6^  courtoifie 
Dans  ce  tombeau  ont  leur  place  choifie 
Auec  Blondet ,  lequel  repofe  icy  : 

Verfe ,  Paffant ,  à  toutes  mains  dêclofes 
Force  beaux  liz  &  force  belles  rofes , 

Et  prie  à  Dieu  qu’il  luy  face  mercy. 

EPITAPHE  DE  LOYSE  DE  MAILLY 
Abbeffe  de  Caen. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Icy  les  os  repofent  d’vne  Dame , 

D?  qui  le  ciel  fe  reiouifi  de  F  ame  : 

Le  corps  mortel  en  poudre  efl  conuerti 
Sous  ce  tombeau  que  fonfrere  a  bafti. 

Vous  qui  pajjez  faites  à  Dieu  priere 
Que  cette  tombe  à  fes  os  foit  legere. 

Les  rofes  les  lis  puiffent  tomber  du  ciel 
A  iamais  fur  ce  marbre  :  <£r  les  mouches  à  miel 
Puiffent  à  tout  iamais  y  faire  leur  ménage , 

Et  le  laurier  facré  à  iamais  face  ombrage 
Aux  Mânes  de  ce  corps  defj'ous  ce  marbre  enclos , 
j Et  la  tombe  à  iamais  foit  legere  à  fes  os. 
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Paffant ,  marche  plus  loin ,  marbre  ne  regarde. 

Ma  cendre  n’efi  icy  :  mon  jrere  me  la  garde 
Enclofe  en  fa  poitrine,  ù1  fon  cœur  pour  vaiffeau 
Retient  en  luy  mes  os,  me  fert  de  tombeau. 

IMITATION  DV  GREC  ET  DV  LATIN. 

(Texte  de  157?;  retranché  en  1578.) 

le  ne  puis  eftimer  vn  Regent  efire  fage, 

Qui  n’a  dedans  la  bouche  autres  mots  que  la  rage , 

Le  courroux  i?  la  mort ,  l’enfer  &  mille  maux , 

Armes ,  chiens ,  &  voirie ,  &  charonneux  oy féaux, 
Comme  toy  maiftre  Adam ,  qui  jais  en  chaude  colle 
Touiours  bruire  ces  mots  au  fonds  de  ton  efcolle  : 

Ores  en  renaurant  le  bon  vieillard  Nef  or, 

Ores  fur  vn  poulpitre  en  retrainant  Heftor, 

Auecques  plus  de  bruit  de  ta  voix  qui  entejle 
Que  la  voix  d’vn  Achil’  tymbrè  d’vne  grand  crejle, 

Fay  grâce  à  mon  oreille  ne  cry'  plus  fi  hault  : 

AJJez  tes  efcolliers  aprennent  en  ce  chault 
(Aprinffent  ils  par  cœur  deux  ou  trois  lliades) 

Si  en  telle  chaleur  ils  ne  font  point  malades. 

IMITATION  DE  MARTIAL. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Tu  veux  qu’a  tous  coups  d’vn  valet 
Tous  les  feruices  ie  te  jaffe, 

Que  pour  te  jaire  aller  feulet 
le  heurte  le  peuple  en  la  place, 

Que  ie  ferue  aux  clins  de  ta  jace, 

Que  ie  rie  quand  tu  riras, 

Que  ie  crie  quand  tu  criras, 

Va  va  :  ie  ne  puis  fatisfaire, 
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Ni  ne  dois,  à  fi  fots  defirs  : 

Que  puis-ie  donc  en  ton  affaire  > 
le  te  puis  faire  les  plaifirs 
Ou’vn  valet  ne  te  fç aur oit  faire. 

AV  ROY  HENRY  II.  DE  CE  NOM. 

* 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1378.) 

De  vous  donner  le  ciel  pour  voz  efireines,  Sire, 
le  ferois  à  la  France,  à  vous  vn  grand  tort, 

A  vous,Jain  &  difpos,  ieune,  gaillard  &  fort  : 

A  la  France,  qui  feul  pour  fon  Roy  vous  defire. 

De  vous  donner  la  Mer,  que  vous  vaudrait  l’empire 
Des  vagues  &  des  vents  >  De  vous  donner  le  fort 
Qui  furuint  à  Plut  on,  que  vous  vaudroit  le  port 
De  l’enfer  odieux,  des  trois  mondes  le  pire  > 

La  France  vous  fuffit,  vous  eftes  efirené  : 

Voz  fils  puifnez  font  Ducs,  Roy  vofire  fils  aifné  : 

Et  voz  filles  bien  tofi  vous  feront  le  grand  pere 
D’enfans,  qui  porteront  le  fceptre  en  diuers  lieux. 

Ainfi  dorenauant  vous  ferez  dit  le  pere 

Des  Rois,  dont  la  grandeur  vaut  bien  celle  des  Dieux. 

A  LA  ROYNE  DE  FRANCE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

L' Angleterre  &  l’EfcoJfe,  &  la  Françoife  terre, 

Les  deux  ceintes  de  mer ,  &  l’autre  de  montaignes , 
Autour  de  ton  berceau ,  ainfi  que  trois  compaignes, 

Le  iour  que  tu  naquis  eurent  vne  grand  guerre. 

La  France  te  vouloir,  l’EfcoJfe,  &  l’ Angleterre 
Te  demandoy ent  aujfi,  &  femble  que  tu  daignes 
Fauorifer  la  France ,  &  que  tu  t’ ac compaignes 
D’elle  qui  ton  beau  chef  de  fes  villes  enferre. 


Ronsard.  —  VI. 
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De  ces  trois  le  débat  vint  deuant  lupiter , 

Qui ,  iufte ,  ne  voulant  ces  trois  fœurs  depiter , 

Par  fentence  ordonna ,  pour  apaifer  leur  noife , 
tu  fer  ois  trois  mois  la  Roine  des  Anglois , 
fro/j  two/j  enfuyuant  Roine  des  Efcojfois, 

Et  fix  mois  Roine  apres  de  la  terre  Fra?içoife. 

m 

A  MADAME  MARG  VERITE 
Duchefle  de  Sauoye. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Comme  vne  belle  Nymphe  a  la  riue  amufèe , 

Qwi  voit  de  loin  enfondrer  vn  bateau 
Et  fans  changer  de  teint  court  fur  le  bord  de  l’eau 
Où  fon  pied  la  conduit  par  la  frefche  rofée  : 

Ainfi  vous  regardez  d’affeurance  poujfée, 

Sans  point  décolorer  vojfre  vif  âge  beau , 

Nojlre  Europe  plongée  au  profond  du  tombeau 
Par  Philippe  &  Henry  au  naufrage  expofée. 

Les  vertus ,  que  du  ciel  en  don  vous  receuez 
Et  celles  que  par  liure  acquifes  vous  auez , 

Tout  le  foin  terrien  vous  chajfent  hors  des  yeux. 

Et  bien  que  vous  foyez  dedans  ce  monde  en  vie, 
L’eternelle  vertu  du  corps  vous  a  rauie , 

Et  viue  vous  ajfted  (miracle!)  entre  les  Dieux. 

AV  CARDINAL  DE  CHASTILLON. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Nul  homme  n’eft  heureux  finon  apres  la  mort. 

Odet,  auec  raifon  Solon  fit  ce  prouerbe, 

Il  n’y  a  ni  Cefar,  ni  Roi  tant  foit  fuperbe, 

Ou’on  doiue  trop  prifer ,  s'il  n’a  paffè  le  bord. 
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«  Touiours  à  noftre  vie  arriue  quelque  (ort, 

«  Qui  noftre  honneur  eftoujfe  auant  qu’il  croiffe  en  gerbe , 
«  On  le  pert  tout  ainfi  comme  la  fleur  de  l’herbe , 

«  Qui  languit  contre  terre  aujft  toft  quelle  fort . 

«  Certes  nous  fommes  nez  à  la  condition 

«  D’eftre  tous  malheureux  :  Jans  nulle  exception 
«  Fortune  eft  de  chacun  la  maiftreffe  puijfante, 

«  Louable  tout  es  fois  :  car  apres  quelle  a  fait 
«  Par  fa  legereté  aux  hommes  vn  mal-fait , 

«  Vn  bien  fuit  fon  mal-heur ,  tant  elle  eft  inconftante. 


A  MADAME  LA  DVCHESSE 
DE  VALANTINOIS . 


(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 


Tout  ainfi  que  la  Lune  en  s’aprochant  auprès 

Du  Soleil  prend  clarté ,  vertu ,  force  &  puiffance  : 

Puis  s’eflongnant  de  luy ,  d’vne  douce  influence 
Et  Ciel ,  &  Terre,  ù*  Mer  elle  nourri ft  apres  : 

Ainfi  noftre  Soleil,  vous  ornant  de  fes  rais, 

Vous  fait  par  tout  verfer  vn  bon  heur  en  la  France, 

Fors  fur  moy,  qui  ne  Jens  encor  es  l’abondance 
Que  dejus  vn  chacun  rependent  vos  beaux  trais. 

Diane,  à  qui  cent  noms  ne  fçauroyent  bien  Jufire, 

Prenez  l’arc,  &  venez  vn  monftre  deconfire. 

Oui  n’a  foing  des  chanfons,  mais  leur  eft  tout  contraire. 

Phœbus  ayme  les  vers,  comme  Roy  des  poetes, 

Et  Diane  eft  fa  fœur  :  donc,  fi  Ja  fœur  vous  eftes, 
Aymez  les  feruiteurs  de  Phœbus  voftre  frere. 
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A  MONSIEVR  DV  THIER. 

(Texte  de  1573  ;  retranché  en  1578.) 

La  nature  ejl  marajîre  a  quelques-vns ,  du  Thier, 

Aux  autres  elle  ejl  mere ,  ér  quoy  que  l’homme  face, 
lamais  par  la  raijon  le  deftin  il  ne  paffe , 

Auquel  il  pleut  au  ciel  durement  nous  lier. 

Mais  que  fert  d’ejlre  îiay  pour  J'e  voir  oublier 

Apres  de  tout  bon-heur  >  que  fert  d’auoir  la  grâce, 
Le  renom ,  le  fçauoir,  fi  la  fortune  efi  baffe , 

Et  s’il  nous  faut  toujours  les  riches  fuplier> 

Du  Thier ,  tu  és  heureux ,  qui  as  eu  le  pouuoir 
De  faire  heureux  autruy  :  tu  le  fis  bien  fçauoir 
A  Salel,  dont  Tefpoir  quelque  peu  me  conjole. 

Ce  que  tu  peux  vn  coup ,  tu  le  pourras  bien  deux  : 

Tu  fis  Salel  heureux ,  &  tu  peux  faire  heureux 
Ronfard ,  tant  feulement  d’vne  feule  parole. 

A  MONSIEVR  BOVRD1N. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

On  dit  qu’auec  les  loups  (Bourdin)  il  faut  vrler , 

Et  fe  former  aux  mœurs  des  hommes  que  Ion  hante , 
Mais  pour  hanter  la  court ,  tant  la  court  ne  te  tente 
Que  tu  vueilles  tes  mœurs  en  J  es  vices  fouiller. 

Te  voyant  fi  preudhomme  en  fai 61  s  &1  en  parler, 

Çhii  efi  ce  qui  croiroit  ce  qu’Hefiode  chante, 

Ojte  la  vertu,  la  honte,  &  la  foy  innocente, 

Ouittans  le  monde,  au  ciel  ont  deignè  reuoler  > 

Entre  mille  vertus  tu  en  as  vne  bonne, 

C’efl  de  namufer  point  vne  pauure  perfonne 
Longuement  à  ton  huis  attendant  J  on  profit. 

C’efl  vrayement  aymer  Dieu,  c’efl  cognoiflre  foymefme, 
Oue  d’eftre  pitoyable  <ùr  ne  faire  à  fon  proefme 
Si  non  le  mefme  tour  qu’on  voudrait  qu’on  nous  fit. 
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A  MONSIEVR  D’AVANSON . 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Qu’on  ne  me  vante  plus  d’ Vlyjfie  le  voyage , 

Oui  ne  vit  en  dix  ans  que  Circe ,  &  Calypjon, 

Le  Cyclope,  &  Scylla  qui  fut  demy  poififion , 

Et  des  fiers  Lefirigons  T  enfianglanté  riuage  : 

Nofire  Vlyjfie  François  en  a  veu  d’auantage 

Seulement  en  trois  ans  :  c’efi  ce  grand  d’AuanJon , 

Qui  vit  en  moins  de  rien  d’vne  efirange  façon 
Toute  Rome  s’enfler  &  de  guerre  &  d’orage. 

Il  vit  deux  Papes  morts ,  il  vit  Sienne  mife 

En  Jon  premier  eftat ,  puis  perdre  fa  franchi  Je  : 

Il  vit  l’Europe  en  branle ,  &  tout  ce  fiecle  aujfi 

Changer  d’eftats,  de  mœurs ,  de  loix ,  ù*  de  police. 

Vlyjfie  ne  vit  pas  fi  grands  faits  que  ceux-cy  : 

Aujfi  mon  d’AuanJon  efl  bien  plus  grand  qu’VlyJJe. 

IMITATION  DE  MARTIAL. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Ha  mauditte  nature!  lié ,  pourquoy  m’as  tu  fait 
Si  dextrement  formé  d’ejprit  < isr  de  corfage  > 

Que  ne  m’as  tu  fait  nain ,  ou  cheuelu  J  aunage  > 

Niez ,  badin ,  ou  fol,  ou  monjlre  contrefait  > 

Si  i’efiois  nain  Taurois  toute  choje  à  Jouhait, 

Taurois  Joixante  fols  par  iour  d’auantage, 

Taurois  Jaueur  du  Roy,  careJJ'e,  <&  bon  vijage, 

Rien  en  point ,  bien  veflu,  bien  gras,  &  bien  rejait. 

Ah!  que  vous  fufies  fols,  mes  pareils,  de  me  faire 
Panure  efcolier  Latin!  vous  deuiez  contrejaire 
Mon  corps,  ou  me  nourrir  a  Tefcole  des  fous. 

Ali!  ingrates  chanfons!  ali!  malheur euf es  Mufes! 

Rompez  moy  par  dépit  fleuttes  ù*  cornemufes , 

Puis  qu’  auiour  d’huy  les  nains  font  plus  heur  eus  que  nous. 
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A  OLIVIER  DE  MAGNY. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  ie  pouuois ,  Magny ,  acquérir ,  par  la  grâce 
De  nojire  d’Auanfon ,  quelque  j au eur  de  celle , 

Oui  de  cent  mille  noms  pour  Jes  effeàls  s’appelle , 

Et  qui  change  trois  fois  diuerfement  fa  jace  : 

Près  les  iardins  d’Annet,  dans  vne  belle  place 
le  peindrois  fes  honneurs  d’vne  lettre  immortelle , 

Et  tous  les  puiffans  Dieux  qui  marchent  apres  elle , 
Quand  la  trompe  à  fon  col  elle  court  à  la  chaffe. 

le  peindrois  d’autre-part ,  mais  d’vne  autre  façon, 

Comme  vn  nouueau  Phœbus ,  le  feigneur  d’AuanJon , 
Des  Mufes  conduifant  la  neuuaine  celejle. 

Mais  il  fuft  temps  de  voir  ce  portrait  accomply  : 

«  Car  les  heures  s’en  vont ,  Ù*  des  hommes  ne  refte 
«  Apres  nojire  trefpas,  que  la  cendre  &  l’oubly. 

DV  GREC  DE  POSIDIPPE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Vous  auez ,  Ergajlo ,  honny  de  voftre  maijlre 
Le  lift  &  les  amours ,  vous  en  Jerez  marché, 

Afin  que  les  vallets  prennent  exemple  d’eftre 
Fideles  en  voyant  puny  voftre  péché. 

Vous  aurez  a  bon  droiSl  le  nez  demy  tranché, 

Et  l’oreille  feneftre  auec  l’oreille  dextre  : 

Ainfi  voftre  for fait  vous  fera  reproché 

De  ceux  qui  vous  pourront  par  ces  marques  cognoijlre. 

Traiftre,  inique,  &  mejchant,  en  tout  mal  embourbé. 

Si  Ion  pend  vn  vallet  pour  auoir  defrobé 
Cinq  fols  à  fon  Seigneur,  hé!  quelle  tyrannie 

Pour  iufte  chaftiment  auriez  vous  mérité , 

Qiii  m’auez ,  fous  couleur  d’vne  fidelité, 

Prins  vn  bien  qui  m’eftoit  trop  plus  cher  que  la  vie  > 
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A  CHARLES  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

(Têxte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Monseigneur ,  te  n’ay  plus  cefte  ardeur  de  ieuneffe 
Oui  me  faifoit  chanter  les  pajjîons  d’amour  : 

Vay  le  fan  g  refroidy,  le  iour  fuiuant  le  iour 
En  dejrobant  mes  ans  les  donne  à  la  vieillejfe. 

Plus  Phœhus  ne  me  plaijl  ny  Venus  la  Dêeffe , 

Et  la  Grecque  fureur  qui  bouillonnoit  autour 
De  mon  cœur ,  qui  eftoit  fin  fidele  feiour , 

Gomme  vin  ejcumê  fa  puiffance  r’abaiJJ'e. 

Maintenant  ie  refemble  au  vieil  cheual  guerrier , 

Qui  fiuloit  couronner  fin  maijlre  de  Laurier  : 

Quand  il  oit  la  trompette ,  il  eft  d’ardeur  efpris , 

Et  courageux  en  vain  fi  poujfe  en  la  carrière  : 

Mais  en  lieu  de  courir ,  demeure  feul  derrière , 

Et  r  apporte  au  logis  la  honte  pour  le  pris. 


Les  trois  Hures  % 
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cAu  livre  /. 

SONNET  A  YSABEAV  DE  LA  TOVR, 
Damoifelle  de  Limeuil. 

(Texte  de  1564;  retranché  en  1567.) 

Quand  on  ne  peult  Jur  le  chef  d’vue  Image 
Mettre  vn  bouquet  il  le  fault  mettre  au  pié, 

Le  cueur  Jans  plus  qui  ejl  humilié , 

Rend  de  noz  faits  &  de  nous  tefmoignage. 

Moy  qui  ne  puis  vous  donner  dauantage 
Que  ce  liuret  qui  vous  efl  dédié , 

Non  fur  le  chef  en  fin  or  délié , 

Mais  à  voz  piedz  ie  l'apen  pour  homage. 

Receuez  donc ,  ô  diuine  beauté , 

Non  le  prefent  mais  bien  la  volonté , 

Prenant  mon  corps  &  mon  efprit ,  Madame , 

L’vti  pour  feruir ,  l’autre  pour  honorer  : 

Ainfi  Dieu  veult  qu’on  le  vienne  adorer 
Quand  pour  offrande  on  donne  corps  &1  ame. 
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A  MONSIEVR  DE  LANSAC  LE  IE  VN  E, 
Senefchal  d’Agenois. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  Apollon  auroit  fait  vn  ouurage , 

A  qui,  Lanfac,  le  fçaur oit-il  donner 

Sinon  a  toy,  qui  pourvois  efionner 

De  tes  beaux  vers  les  vers  du  premier  âge  > 

Oui  de  chanter  &  du  Luth  as  l’vfage, 

Qui  ne  voulant  en  France  feiourner, 

As  veu  l'AJie,  &  le  iour  retourner 
Quand  au  matin  il  refait  fon  voyage  : 

Qui  de  l’Amour  cognois  les  paffions. 

Qui  de  la  Cour  fçais  les  ajfeâlions, 

Né  pour  les  Dieux  &  les  hommes  (ce  femble)  : 

Te  voulant  donc  de  ces  vers  eftrener, 

Ce  n’ejl,  Lanjac,  à  vn  feul  les  donner, 

C’eft  les  donner  a  mille  hommes  enfemble. 


PO  VR  LE  ROY  CHARLES  IX 
célébrant  le  iour  de  fa  naiffance. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

En  imitant  des  grands  Rois  l’excellance, 
Qui  celebr oient  le  iour  de  leur  naiffance, 

Vn  ieune  Roy  (à  qui  les  deux  amis 
Ont  le  bon-heur  de  tant  de  Rois  promis) 

Auec  fon  jrere  (autre  honneur  qui  égalé 
De  fes  ayeux  la  maiefté  royale) 


A  ce  iourd'huy  comme  Prince  bien-né , 

A  tous  venans  le  combat  a  donné. 

Pour  efmouuoir  la  Françoife  ieuneffe 
Par  fon  exemple  a  fuiure  la  proueffe 
Et  la  vertu  dont  il  ejl  amoureux , 

Comme  animé  d’vn  cœur  auantureux. 

Ces  Cheualiers  y  {fus  de  grande  race 
Tiendront  le  pas,  &  garderont  la  place 
Cojitre  vti  chacun,  &  comme  tres-vaillans 
Se  défendront  contre  tous  bataillans , 

Et  fi  feront  iuges  de  leurs  querelles 
Vieux  Cheualiers  &  ieunes  Damoif elles , 
Pour  ordonner  la  viSdoire  &  le  pris 
A  ceux  qui  font  aux  armes  mieux  appris. 

Or  fi  quelqu’vn  Je  fient  efchaufer  l’ame 
Des  beaux  rayons  d’vne  gentille  Dame, 

Si  par  l’efpée  il  veut  icy  monftrer 
Qu’vn  plus  loyal  ne  fie  peut  rencontrer, 
Vienne  au  combat,  apres  auoir  mis  gage  : 
Et  fi  veinqueur  il  obtient  l’ auantage, 

Le  gage  fien  &  celuy  du  tenant 
Seront  h  luy  :  mais  s’il  efi  maintenant 
Pris  (r  veine u ,  il  jaudr a  qu’il  delaijfe 
L’amour  qu’il  porte  a  fa  belle  Maiftreffe, 
Et  qu’il  s’en  aille  en  vn  autre  cartier 
Apprendre  mieux  des  armes  le  meftier. 


PAR  RONSARD  DE  I  f  f  j  A  I  ^84. 


M7 


oAu  livre  III. 

SONET,  AV  SEIGNEVR  DE  CASTELNA  V, 
dit  Mauuiffiere,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy,  &  Cheualier  de  fon  ordre. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

le  n’aime  point  ces  noms  ambitieux , 

Qui  font  enfler  le  gros  fourcil  d'vn  liure  : 

Apres  ma  mort  le  mien  pourra  reuiure 
Sans  le  Jacrer  aux  Princes  ny  aux  Dieux. 

Mais  rencontrant  vn  homme  ingénieux 
Oui  comme  toy  les  vertus  veut  enfuiure , 

En  lieu  d’vn  marbre ,  ou  d’vn  pillier  de  Cuiure 
le  l’eternize  &  le  mets  dans  les  deux. 

Te  voyant  nay  d’vne  ame  genereufe , 

Plein  de  faconde,  de  mémoire  heureufe , 

Ayant  la  face  &  le  naturel  bon  : 

le  t’ay  donné  ce  Hure ,  Mauuiffiere , 

Qui  fans  faneur  d’vn  plus  fuperbe  nom , 

Comme  vue  Aurore  annonce  ta  lumière. 

SONET  A  LA  ROYNE. 

(Texte  de  1564;  retranché  en  1567.) 

Si  Dieu  (Madame)  oftoit  hors  de  ce  monde 
Voflre  vertu  qui  feule  nous  inflruit, 

Nous  deuiendrions  en  obfcurté  profonde , 

Comme  le  Ciel  quand  le  Soleil  ne  luit. 

Nous  deuiendrions  vne  nef  vagabonde 
Que  le  Patron  par  les  eaux  ne  conduit , 

Nous  deuiendrions  ( tant  l’inconflance  abonde) 

Vn  fort  chenal  qui  fans  bride  s’enf  uit. 
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Plus  la  rai  fou  en  France  ne  vaudroit , 

Le  grand  Seigneur  vn  valet  deuiendroit , 
Chacun  iroit  où  fon  plaifer  le  guide. 

Mais  Dieu  vous  garde  &  vous  guarift  pour  nous , 
Oui  nous  ferués  de  Pilote  &  de  bride  : 

Car  tout  icy  ne  defpend  que  de  vous. 


A  CLAVDE  DE  L’A VBESPINE , 
Secrétaire  des  Commandemens. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

le  fuis  la  Nef  vous  effes  mon  Pilote  : 

Sans  l’Aubefpine  on  ne  peut  voyager  : 

Sous  vojlre  vent  ma  voile  il  faut  ranger , 

Au  gré  duquel  il  conuient  que  ie  flote. 

En  pleine  mer  la  tempefle  trop  jorte 
Pouffe  ma  barque  au  rocher  effranger  : 

De  tous  coffez  i’apperçoy  le  danger , 

Et  fi  pour  moy  toute  efperance  eff  morte. 
Forcez  le  Ciel  &  la  vague  &  le  vent , 

Et  mon  vaiffeau  conduifez  en  auant 
Au  port  heureux  du  tranquille  riuage. 

«  C’eff  bien  raifon  que  l’homme  foit  humain , 

Et  qu’en  voyant  fes  amis  au  naufrage , 

Au  moins  du  bord  il  leur  tende  la  main. 
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(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pour  vous  monjlrer  que  i’ay  parfaite  enuie 
De  vous  feruir  tout  le  temps  de  ma  vie , 
le  vous  Jupplï  vouloir  prendre  de  moy 
Ce  feul  prejent  le  tefmoin  de  ma  joy, 

Vous  le  donnant  d’affeôlion  extrême 
Aueq’  mon  cœur ,  ma  peinture ,  &  moymejme. 

Or  ce  prejent  que  ie  vous  donne  icy , 

EJl  d’vn  métal  qui  reluijl  tout  ainfi 
Oue  fait  ma  joy ,  qui  purement  s’enflame 
De  la  clarté  de  vojlre  Jainte  flame , 

Et  tellement  vit  en  vojlre  a  initié 
Qu’autre  que  vous  n’y  a  part  ny  moitié. 

L’or  ejl  graué,  <ùr  l’amour  qui  m’imprime 
Vojlre  vertu  que  tout  le  monde  ejlime , 

M’a  Ji  au  vif  en  graué  de  J  on  trait 
Et  vojlre  grâce  &  vojlre  beau  portrait , 

Oue  ie  ne  vy ,  J'ans  voir  en  toute  place 
Vojlre  prefence  au  deuant  de  ma  face  : 

Car  plus  voz  feux  font  ejlongnez  de  moy , 

Et  de  plus  près  en  efprit  ie  les  voy. 

Sur  les  deux  bords  font  engrauez  deux  Temples , 
Des  amitiez  les  fideles  exemples  : 
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Par  la  peinture  il  faut  reprejenter 
Ce  qui  nous  peut  toutes  deux  contenter. 

Le  Temple  donq  d’Apollon  repre fente 
Le  beau  Chorebe,  &  l’ardeur  violente 
Dont  pour  Caffandre  Amour  tant  le  jerut 
Oue  pour  fa  Dame  à  la  fin  il  mourut. 

O  belle  mort!  auienne  que  ie  meure 
Vofire ,  pourueu  que  vofire  ie  demeure  ! 
Heureufe  lors  ie  pourrais  m  effimer 
Quand  ie  mourrois  ainfi  pour  vous  aimer  : 
Car  l’amitié  que  ie  vous  porte ,  efi  telle 
Ou’elle  fera  pour  iamais  immortelle. 

Aufiji  le  temps ,  ny  Tabfence  des  lieux , 
Tempefte,  guerre ,  ou  effort  d’enuieux 
N’effaceront ,  tant  leur  rigueur  Joitjorte , 

N  offre  amitié  qui  feule  nous  conforte. 

Pource  i’ay  mis  autour  du  Temple  aufiî 
Ce  vers  Latin  qui  s’ interprète  ainfi, 

Vortre  amitié  charte  auecque  la  mienne 
Surmontera  toute  amour  ancienne. 

Dans  l’autre  Temple  à  Diane  voué 
(Où  la  Scythie  a  tant  de  fois  loué 
L’amour  de  deux  qui  rarement  s’ajfemble) 

Se  voit  Oreffe  &  J  on  Pylade  enfemble, 

Deux  compagnons  fi  fermement  amis, 

Oue  Tvn  cent  fois  comme  prodigue  a  mis 
Son  Jang  pour  l’autre,  ayans  tous  deux  enuie 
De  confacrer  Tvn  pour  l’autre  la  vie  : 

Cœurs  genereux,  &  dignes  de  renom. 

Oui  pour  aimer  ont  célébré  leur  nom. 

Telle  amitié,  bien  quelle  fufl  parfaite, 

Efi  auiourd’huy  par  la  mienne  desfaite  : 

Car  ie  la  paffe  autant  que  ie  voudrois 
Mourir  pour  vous  cent  ejr  cent  mille  fois. 
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Pource  ïay  pris  vn  vers  Latin  qui  montre 
Ou’ amour  pareille  icy  ne  fe  rencontre , 

Et  que  ces  deux  le  lieu  doiuent  quitter 
A  noflre  foy  qui  les  peut  furmonter. 

DeJJous  le  Temple  eft  l’autel  où  la  Grèce 
(Ains  que  tuer  la  Troyenne  ieuneJJ'e) 
lura  defius ,  que  point  ne  fe  lairroit , 

Mais  au  combat  Tvn  pour  l’autre  mourrait . 
Sur  ceft  autel ,  Maiftrejfe ,  te  vous  iure 
De  vous  feruir ,  &  fi  le  fuis  par  iure. 

Le  Ciel  vangeur  de  l’incertaine  foy 
Puijfe  ruer  la  foudre  defur  moy  : 

Le  vers  Romain  donne  ajfez  à  cognoifire , 
Qu'en  voftre  endroit  fidele  ie  veux  eftre , 

Et  que  mon  fang  ie  voudrois  fur  l’autel 
Verfer  pour  vous  par  Jeruice  immortel. 

Dedans  la  Pomme  eft  peinte  ma  figure 
Pâlie ,  muette  <&  trifte ,  qui  endure 
Trop  griéuement  Tabfence  de  nous  deux , 

Ne  iouy fiant  du  feul  bien  que  ie  veux. 

Hà!  ie  voudroy  que  celuy  qui  Ta  faite, 
Pour  mon  fecours  ne  Teuft  point  fait  muette  : 
Elle  pour r oit  vous  conter  a  loifir 
Seule  à  par-vous  T extreme  defplaifir 
Que  ie  reçoy ,  me  voyant  feparée 
De  vous  mon  tout,  demeurant  ef garée 
De  tant  de  bien  qui  me  foulait  venir. 

Ne  viuant  plus  que  du  feul  fouuenir 
Et  du  beau  nom  que  vous  portez,  Madame , 
Qui  fi  auant  m  eft  eferit  dedans  l’ame. 

Mais  quel  befoin  eft-il  de  prefenter 
Vn  portrait  mort  qui  ne  peut  contenter, 
Quand  de  mon  corps  vous  eft  es  la  Maiftrejfe, 
Et  de  l’efprit  qui  iamais  ne  vous  laiffe> 
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Las!  c’eft  afin  qu’en  le  voyant  ainfi, 

A  tout  le  moins  ayez  quelque  fiouci 
De  moy  qui  fuis  en  douleur  languiffante 
Pour  ne  voir  point  vofire  jace  prefente  : 

Plus  grand  plaifir  ie  ne  pourrois  auoir 
Que  vous  feruir  en  prefence,  &  vous  voir. 

Puis  tellement  dedans  vous  ie  veux  efire, 
Qu’autre  que  vous  ie  ne  veux  recognoiftre. 

Le  vers  Romain  mis  au  tour  du  portrait 
Déclaré  ajfez  mon  defir  fi  parfait  : 

C’eft  qu’Anne  vit  en  fa  Diane  efprife, 

Diane  en  Anne,  &  que  le  temps  qui  brife 
Empire  &  Rois  &  qui  tout  fait  plier, 

Deux  fi  beaux  noms  ne  fçauroit  deflier. 

Le  plus  grand  bien  que  Dieu  ça  bas  nous  face , 
C’efi  l’amitié  qui  toute  chofe  efface. 

«  Sans  amitié  la  perfonne  mourrait , 

Et  viure  faine  au  monde  ne  pourroit. 

C’eft  donq  le  bien  qu’au  monde  il  nous  faut  future  : 
Le  Jang,  le  cœur  ne  font  les  hommes  viure 
Tant  comme  fait  la  fidele  amitié 
Quand  on  retrouue  vne  fois  fa  moitié. 

Telle ,  Maiftreffe ,  en  m’ayant  efprouuée 
M’auez  certaine  en  voftre  amour  trouuée  : 

Car  vous  &  moy  ne  fotnmes  finon  qu’vn, 

Et  fi  n’auons  qu’vn  me  fine  corps  commun  : 

Voftre  penfer  eft  le  mien ,  &  ma  vie 
Eft  de  la  voftre  entièrement  fiuiuie  : 

Ce  n’eft  quvn  fang,  qu’vne  ame  &  qu’vne  foy  : 
le  fuis  en  vous ,  O*  vous  eft  es  en  moy 
D’vn  nœud  fi  fort  eftroitement  liée , 

Que  ie  ne  puis  de  vous  ef  Ire  oubliée 
Sans  oublier  vous  mefines ,  &  ainfi 
le  n’ay  ny  peur  ny  crainte  ny  fiouci , 
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Tant  toute  en  vous  ie  me  trouue ,  Madame , 
ame  eft  toute  entière  en  vojire  ame. 

Ce  bien  me  vient  (pour  point  n'en  abufer) 

De  la  faueur  dont  il  vous  plaijl  m'vfer , 

Me  cognoijjdnt  de  beaucoup  efire  moindre  : 
Mais  vous  daignez  vojire  hautefje  ioindre 
A  moy  plus  baffe ,  afin  que  tel  honneur 
Mc  rende  égalé  a  vou%par  le  bon-heur  : 

C’ejl  la  raifon  pourquoy  ie  vous  de  die 
Mon  fang ,  mon  cœur,  ma  peinture,  &  ma  vie . 

SONET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Anne  m’a  fait  de  fa  belle  figure 

Vn  beau  prefent  que  ie  garde  bien  cher, 

Cher,  pour-autant  qu’on  n’en  fçauroit  chercher 
Vn  qui  pajfajl  fi  belle  portraiture. 

Diane  icy  redonne  fa  peinture 

A  fa  maiftrejfe  Anne,  pour  reuancher 
Non  le  prefent,  mais  humble  pour  tâcher 
Oue  fon  feruice  enuers  Jon  Ame  dure. 

Des  deux  cofiez  le  portrait  eft  grauè 
De  maint  exemple  entre  amis  efprouuê, 

D’vn  beau  Coréb’ ,  de  Pylade,  <Ùr  d’Orejle, 

Et  d’vn  autel  facré  à  T  Amitié  : 

Pour  tefmoigner  qu’vue  amour  fi  celejle 
N’a  fait  qu’vn  cœur  d’vne  double  moitié. 

[SONET.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Las  !  fans  efpoir  ie  languis  à  grand  tort, 

Pour  la  rigueur  d’vne  beauté  fi  fiere, 


Ronsard.  —  VI. 
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Oui  fans  ouyr  mes  pleurs  ny  ma  priere 
Rid  de  mon  mal  fi  violent  &  fort. 

De  la  beauté  dont  ï efiperois  fupport , 

Pour  mon  feruice  &  longue  foy  première , 
le  ne  reçoy  que  tourment  &  mifere, 

Et  pour  fecours  ie  nattens  que  la  mort. 

Mais  telle  dame  efl  fi  fage  <ùr  Ji  belle 
Que  Ji  quelqu’vn  la  veut  nommer  cruelle 
En  me  voyant  traittê  cruellement , 

Vienne  au  combat ,  icy  ie  le  defifiie , 

Il  cognoiflra  qu’vn  fi  dur  traitement 
Pour  fies  vertus  m  efl  vne  douce  vie. 

ELEGIE  PO  VR  VNE  MASCARADE. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Ce  diamant ,  MaiftreJJe,  ie  vous  donne , 

Du  tout  femblable  à  la  mefme  perfonne 
Du  cheualier ,  qui  bien  heureux  fie  fient 
De  vous  en  faire  vn  gracieux  prefient. 

Il  efl  bien  clair ,  mon  amc  ejl  toute  claire, 

Ou  de  voz  yeux  la  belle  flame  eficlaire  : 

Il  ejl  durable  durable  ejl  mon  cœur, •, 

Opiniaflre  à  foujjrir  fia  langueur 
Pour  vous  fieruir  comme  chofie  diuine , 

Car  la  vertu  en  efl  feule  origine. 

La  bague  ejl  ronde ,  Ù*  mon  cœur  ejl  tout  rond  : 
D’or  efipurè  le  plus  riche  qu’on  fond 
Ejl  fiait  l’aneau ,  qui  tous  métaux  JurpaJfie 
Comme  ma  joy  toutes  autres  efface  : 

Il  ejl  graué ,  mon  cœur  porte  le  trait 
Bien  engrauè  de  voftre  beau  portrait. 

Et  bref,  Madame ,  en  nous  voyant  enfiemble 
Vous  iugerez  qu’au  prefient  ie  refemble  : 
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Mais  ie  vous  pry’  que  par  voflre  bonté 
Au  diamant  vous  lai  filez  la  durtè 
Sans  la  loger  en  vojlre  ame  fi  belle  : 

Ou  bien  fiuiuez  la  douceur  naturelle 
De  ce  ioyau ,  qui  plus  tendre  efi  rendu 
Par  fiang  de  bouc  chaudement  efpendu. 

Ainfi  n’ayant  contre  amour  autres  armes 
Ny  contre  vous  finon  mes  chaudes  larmes , 
Mollifiez  vous ,  voyant  que  mes  douleurs 
Me  font  verfer  mon  fiang  en  lieu  de  pleurs. 

CARTEL. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Six  Cheualiers  aux  armes  valeureux , 
Autant  vaillans  que  parfaits  amoureux , 

Ayans  fient  y  les  gracieufies  fiâmes 

Des  yeux  veinqueurs  de  fix  honnefies  Da?nes, 

Dont  tous  les  fix  viuement  font  efipris , 

Ont  pour  l’ Amour  ce  voyage  entrepris 
Par  le  congé  de  leurs  belles  Maifirejfies , 

Pour  efiprouuer  au  combat  leurs  proiïêfifes. 

Et  faire  voir  par  le  glaiue  pointu 
Oue  peut  vn  cœur  animé  de  vertu. 

Ces  Cheualiers  y fifius  de  bonne  race 
Et  courageux ,  d’vne  amour eufie  audace 
Ont  pris  pour  guide  vn  Prince  du  haut  fiang , 
Dont  les  ayeux  conduits  d’vn  Cygne  blanc , 
Par  longs  combats  Ù*  par  guerres  fans  tréues 
Oîit  mis  au  ciel  l’illufire  nom  de  Clèues. 

Or  pour-autant  qu’on  oyt  de  toutes  pars 
Qu’en  cefle  Court  habite  le  Dieu  Mars 
Oui  a  vefilu  de  Charles  le  vif  âge, 

Dont  les  vertus  font  plus  grandes  que  l’âge  : 
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Puis  cognoiffiant  que  tant  de  Clieualiers 
Près  d’vn  tel  Roy  Je  trouuent  à  milliers , 

Oui  comme  nous  reçoiuent  dedans  l’ame 
Le  doux  foucy  d’vne  gentille  Daine , 

Sommes  venus  (Sire)  pour  leur  prouuer 
Oue  plus  vaillans  ne  fe  peuuent  trouuer. 

Par  les  chemins  nous  auons  ouy  dire 
Ou’ vn  Prince  vit  fuiet  de  vofire  Empire 
Braue  &  courtois ,  qu’on  dit  ejlre  conceu 
Du  mefme  fang  dont  vous  ejles  yffiu, 

Oui  pour  tromper  la  parefj'e  Le  vice 
Fait  volontiers  des  armes  exercice. 

Sire ,  J  on  nom  ejl  le  Comte-Daulphin  : 
Contre  celuy  nous  voulons  mettre  à  fin 
(Le  desfiant)  nojlre  ieune  entreprife , 

Ou’ Amour  anime ,  ej7°  que  Mars  fauorife. 

Ce  Comte  donq  fix  Clieualiers  prendra 
Les  choifijjant  les  meilleurs  qu’il  voudra , 
Pour  fix  à  fix  combatre  à  la  barrière 
A  coups  de  pique  ou  de  lance  guerrier e  : 

A  fin  de  faire  a  noz  Maifireffies  voir 
Combien  leurs  yeux  ont  fur  nous  de  pouuoir. 

De  noz  combats  vous  donnerez  la  gloire 
A  qui  voudrez ,  Sire  :  car  la  viSloire 
De  ce  Tournoy  qui  vous  ejl  apprefié, 

Seule  dépend  de  vojire  Maie  fié. 


ENVOY  A  VNE  DAMOYSELLE 
pour  vne  Mafcarade. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Quand  le  loifir  me  feroit  prejenté 
Autant  parfait  que  i’ay  la  volonté , 
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Et  quand  celuy  qui  au  combat  m’appelle 
M’euji  aduerty  d’vne  entreprifie  telle  : 
l’euffe  monjlrê  par  vn  cœur  liberal 
Que  peut  vn  Prince  amoureux  &  loyal , 
l'euffe  monjlrê  que  peut  la  courtoijie 
D’vn  cœur  remply  d’vne  amoureufe  enuie. 

Mais  me  voyant  tout  fur  l’heure  prejfê , 

Le  bon  vouloir  par  contrainte  ejl  forcé , 

Voire  fi  bien  qu'en  tel  affaire  extrefme 
le  ne  Jçaurois  prefenter  que  moymefme , 

Offrant  icy  pour  gage  fuffi fiant 
Mon  cœur  en  lieu  de  tout  autre  pre fient. 

Pource ,  Maijlrefifie ,  heureux  fieu  de  ma  flamme , 
Dont  la  vertu  Jî  viuement  m  enflamme , 

Faites  fiçauoir  aux  Dames  mon  vouloir , 

Et  que  le  temps  a  vaincu  mon  deuoir. 

Vous  leur  direz  que  mon  gentil  courage 
Comme  hautain  donne  bien  d'auantage 
Que  des  prefiens,  tant  fioyent  ils  de  grand  pris, 
Offrant  le  cœur  que  voz  yeux  tiennent  pris. 

Receuez  donq ,  gracieufie  Tlienye , 

Le  cœur  offert,  le  fieruice  <ùr  la  vie, 

Et  cette  troupe  ardante  de  monftrer 
Ou’vne  plus  braue  on  ne  peut  rencontrer , 

Pour  honorer  voz  vertus ,  {y  de  celles 
Oui  comme  vous  font  honefles  iy  belles. 


SONET 

pour  chanter  à  vne  Mafcarade. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  les  guerriers  s’ejmeuuent  pour  les  Dames, 
Ayez  pitié  de  douze  que  voicy, 
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Oui  fur  le  front  ont  portrait  le  foucy , 

Le  dueil  aux  yeux ,  &"  l’ennuy  dans  les  âmes. 
C'efi  grand  horreur  de  voir  ces  pauures  femmes 
En  noir  habit  qui  fe  plaignent  ainfi 
De  ces  guerriers ,  dont  le  cœur  endurcy 
Paffe  en  rigueur  les  rochers  &  les  fiâmes. 
Celuy  qui  peut  des  Dames  off enfer 

Fait  honte  au  ciel ,  &  s’il  ne  veut  penfer 
Qu’ vn  Dieu  vengeur  des  pechez  fe  courrouce , 
Defur  fon  front  fon  vice  efl  apparant  : 

Car  quel  péché  peut-on  faire  plus  grand 
Que  d’ off  enfer  vne  chofe  fi  douce > 


SONET  PO  VR  VNE  MOMMERIE 
le  iour  de  Careme-prenant. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

L’an  &  le  mois ,  le  iour ,  &  le  moment 

Ne  font  au  ciel  leurs  cours  de  mefme  forte , 
Car  en  fuyant  ilz  font  portez  de  forte 
Que  tout  11’ efl  rien  que  diuers  changement. 
Apres  la  guerre  on  void  foudainement 

Naiflre  la  paix  qui  tous  biens  nous  apporte , 
Par  l’ appétit  la  raifon  fe  tranfporte. 

Et  chacun  vit  fous  diuers  iugement. 

Comme  le  ciel  noflre  plaifir  varie  : 

N’efperez  donq  que  noflre  mommerie , 

Tournois ,  feflins ,  puiffent  toufiours  durer. 
Demain  viendra  la  penitence  extrefme  : 

Dames ,  prenez  ces  poiffons  de  carefme 
Où  fi  long  temps  il  vous  faudra  pleurer . 
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AV  ROY. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Apres  l’ardeur  de  la  guerre  cruelle 
le  voy  fleurir  le  beau  Jiecle  doré , 

Oh  vous  ferez  des  voflres  adoré , 

Pour  la  vertu  qui  vous  ejl  naturelle. 

Cette  vertu ,  comme  vne  fleur  nouuelle, 

Se  montre  en  vous  de  tous  biens  honoré , 

Car  on  ne  voit  vn  Prince  décoré 

D’vn  corps  fl  beau  que  l’ame  n  en  Joit  belle. 

Doriques ,  mon  Roy ,  fi  vous  eftes  bien  né, 

Si  Dieu  vous  a  vn  tel  fceptre  donné, 

Si  Mars  fous  vous  a  perdu  fa  colere , 

N’en  foyez  fier,  mais  gratieux  &  doux  : 

Car  ces  deux  biens  ne  viennent  pas  de  vous, 
L’vn  vient  de  Dieu,  l’autre  de  voftre  mere. 

SONET 

à  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé. 

(Texte  de  1565;  îetranché  en  1567.) 

Oui  a  point  veu  aux  trifles  iours  d’hyuer 
Froids  &  obfcurs,  la  terre  morne  &  f ombre 
Pleine  de  nuit  &•  d’vne  mauuaife  ombre 
Où  le  Soleil  ne  fe  daigne  leuer  > 

Celuy  a  peu  la  trifleffe  efprouuer, 

De  cette  court  toute  pleine  d’encombre, 

Où  les  foucys  aux  cœurs  voilaient  fans  nombre 
Deuant  qu’on  vifl  voz  vertus  arriuer. 

Mais  tout  ainfi  que  le  Printemps  efface 
Du  froid  Hyuer  les  neiges  la  glace, 

Vous  illuflrés  cette  court  de  voz  rays, 
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La  reueillant  de  manques  &  d’alarmes  : 
Sans  vous  Amour  auoit  perdu  Jes  traiz 
Et  Mars  fans  vous  auoit  perdu  fes  armes. 


A  LOYS  DE  BOVRBON, 

Prince  de  Condé. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Prince  du  Jung  Royal,  ie  fuis  d'vne  nature 
Confiante,  opiniaftre,  <&  qui  n’admire  rien  : 
le  voy  pajfer  le  mal ,  ie  voy  pa(fer  le  bien , 

Sans  me  donner  foucy  d’vne  telle  auenture. 

Oui  va  haut,  qui  va  bas,  qui  ne  garde  mefure, 

Qtii  fuit,  qui  fuit,  qui  tient,  qui  dit  que  tout  ejl  fien 
L’vn  fe  dit  Zuinglien,  l’autre  Luthérien, 

Et  fait  de  l'habile  homme  au  fens  de  l'Efcriture . 
Tandis  que  nous  aurons  des  mufcles  <£r  des  veines 
Et  du  fang,  nous  aurons  des  paffions  humaines. 
Chacun  fonge  &  difcourt,  0°  dit  qu’il  a  raifon , 
Chacun  s’opiniajlre,  {?  fe  dit  véritable  : 

Apres  vne  faijon  vient  vue  autre  fai  fin. 

Et  l’homme  ce-pendant  nef  Jtnon  qu’vue  fable. 


SONET 

des  Larmes  de  ma  Mai  trefle. 

(Texte  de  1565;  retranché  en  1567.) 

Quand  en  pleurant  ma  Maitreffe  s’ennuye. 
Voyant  s’amye  auoir  mille  douleurs, 
L’enfant  Amour  fe  baigne  dans  fes  pleurs, 
Et  dans  fes  yeux  fes  larmes  il  ejpuye. 
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C’eft  du  Crifial ,  ce  n’eft  pas  vne  pluye 

Oui  tombe  helas!  au  fein  pour  qui  ie  meurs , 
Helas  ie  meurs  en  fi  plaifans  malheurs , 

Mais  telle  mort  m’eft  me  douce  vie. 

O  belle  larme ,  6  Crifial  argentin 
Qui  rond  &  clair  arrofies  le  tetin 
Où  loge  Amour  de  mes p enfers  veinqueur , 
Que  ne  te  pui-ie  à  mon  aize  humer  > 

Dé  ta  froideur  ie  pourrais  confommer 
Le  feu  qui  m’ard  fi  viuement  le  cœur. 


SONET  AV  ROY. 

Pour  la  Nymphe  de  la  Fonteine 
du  Logis  de  Monfeigneur  d’Orléans  à  Fonteine-bleau. 

(Texte  de  1565;  retranché  en  1567.) 

La  renommée  allant  de  place  en  place 
De  ciel  en  ciel  annonçant  ton  pouuoir , 

M’a  fait  venir  defur  terre  pour  voir 

Aux  raidz  du  iour  les  beaux  traitz  de  ta  face. 

C’eft  doncq  raifon  qu’en  retournant  ie  face 
Entendre  aux  Dieux  du  terrefire  manoir , 

Que  ta  grandeur  ne  fe  peut  conceuoir 
Par  le  renom  que  ta  prefence  efface. 

Or  te  voyant  ie  puis  dire  là  bas  : 

Qu’en  tout  ce  monde  vn  pareil  tu  n’as  pas , 

Eftant  cent  fois  plus  grand  que  ton  Empire. 

Auife  doncq’  combien  doit  s'efmouuoir 
De  tes  vertus  le  ciel  qui  te  peut  voir , 

Quand  mefme  l’eau  fouz  la  terre  t’admire. 
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SONET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1)84.) 

On  dit  qu’  Amour  fut  au  commencement 
Nourry  de  douce  &  d’amere  pafture, 

Et  que  dejlors  il  retint  la  nature 
De  ce  contraire  &  diuers  aliment  : 

Il  tire  au  cœur  deux  traits  diuerfement 
Oui  font  tous  deux  portez  a  l’auenture  : 

Ils  font  aujfi  de  diuerje  poinElur e, 

Monjlrans  qu  Amour  nejl  rien  que  changement . 
Ce  petit  Dieu  nafquit  de  la  tourmente , 

Et  pource  il  ejl  de  nature  inconftante  : 

AuJJt  toufiours  à  varier  il  tafche. 

Quand  vous  m’aimiez,  fur  tous  vous  m’ejliez  cher , 
Mais  maintenant  qu’il  vous  plaift  vous  fafcher 
Encontre  moy ,  contre  vous  ie  me  fafche. 
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cAu  tome  I. 

LES  AMOVRS. 

[SONET.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Las  !  le  ne  veux  ny  ne  me  puis  desfaire 
De  ce  beau  ret ,  où  Amour  me  tient  pris , 
Et  puis  que  ïay  tel  voyage  entrepris 
le  veux  mourir ,  ou  ie  le  veux  parfaire. 

Voy  la  raifon  qui  me  dit  le  contraire , 

Et  qui  retient  la  bride  a  mes  efpris , 

Mais  ïay  le  cœur  de  vos  yeux  fi  épris 
Que  d’vn  tel  mal  ie  ne  me  puis  difiraire. 

Tay  toy,  raifon  :  on  dit  communément, 

«  Belle  fin  fait  qui  meurt  en  bien  aymant , 
De  telle  mort  ie  veux  fuyure  la  trace  : 

Ma  foy  refj'emble  au  rocher  endurcy. 

Qui  fans  auoir  de  l’orage  foucy, 

Plus  efi  batu  &  moins  change  de  place. 
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cAu  tome  III. 

SONNETS  A  DIVERSES  PERSONNES. 

(Pour  les  quatre  sonnets  suivants, 
texte  de  1573,  retranché  en  x 578.) 

A  LA  ROYNE. 

De  mon  prefent  moy-mefme  ie  m’efionne , 

Donnant  du  fruit  à  vous,  qui  à  foifon 
En  faites  naiftre  en  chacune  faifon  : 

Car  tous  voz  iours  nous  feruent  d’vn  Autonne  : 

Charles  qui  tient  des  François  la  couronne , 

Oui  régit  tout  par  prudence  &  raifon, 

Les  freres  fiens,  fa  fœur  &  fa  maijon , 

Sont  les  bons  fruits  que  vofire  arbre  nous  donne  : 

Voz  autres  fruits  font  la  paix,  la  police , 

Le  bon  confeil,  les  loix ,  Or  la  iufiice, 

La  guerre  morte,  <&  le  dijcord  détruit  : 

C’efi  donq  ,  Madame,  vue  folle  arrogance 
Oue  mon  prefent,  quand  vous  efies  de  France 
L’arbre,  la  fueille,  &  la  fleur,  &  le  fruit. 

AV  ROY. 

Le  grand  Hercule  auant  qu’aller  aux  deux 
Daigna  loger  chez  vu  pafieur  :  Vous  Sire, 

Oue  pour  fon  Roy  tout  le  monde  defire, 

Daignez  grand  Prince  entrer  en  fi  bas  lieux. 

Pour  mieux  vous  voir  les  bois  ont  pris  des  yeux, 

Loyre  en  fes  flots  voz  maie  fiez  admire, 

Et  moy  i’apren  à  ces  mai  fions  a  dire 
Que  la  vertu  vous  met  entre  les  Dieux. 

le  ne  voirray  fleur,  ni  herbe,  ni  riue, 

En  qui  le  nom  de  Charles  ie  n’efcriue, 

Le  tirant  hors  des  tenebres  confufes 
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Oui  des  grands  Rois  ejïaingnent  la  clarté  : 

Pour  tefmoigner  à  la  pofierité 

Qu'vu  fi  grand  Prince  a  fait  honneur  aux  Mufics. 

A  LA  ROYNE. 

Vous  qui  auez  forçant  la  defiinée 
Si  bien  conduit  cette  trouble  fiaifion, 

Vous  qui  auez  par  prudence  £?  raifion 
Si  dextrement  la  France  gouvernée , 

Efies  icy  des  Mufes  amenée 

Par  vn  defiin  :  car  c’efioit  la  raifion 
Que  d’vn  trait  d’œil  vous  vijfiiez  la  maifion 
Que  vous  m  auez  en  leur  fiaueur  donnée. 

Si  ce  lieu  riefi  vn  grand  palais  doré , 

S’il  nefi  orné  de  marbre  élaboré , 

S’il  nefi  afiis  fiur  piliers  de  porphyre, 

S’il  nefi  paré  d’vn  artifice  humain , 

Il  m’efi  pourtant  aufifii  cher  qu’vn  empire  : 

Tant  vaut  le  bien  qui  vient  de  vofire  main. 

A  MONSIEVR. 

Prince  bien  né,  la  fiée  onde  efiperance 
De  îiofire  fiecle  des  peuples  contens. 

Oui  fleurififiez  avant  vofire  printemps, 

Donnant  du  fruit  au  fiortir  de  l’enfiance  : 

Vous  ri  efies  pas  en  ces  palais  de  France 
Chez  les  Seigneurs  richement  habitons. 

Qui  de  plaifians  &1  diuers  pafifietemps 
Vous  ont  monfiré  toute  magnificence. 

Voicy  le  lieu  des  peuples  fieparé 
Mal  acoufiré,  mal  bafii,  mal  paré  : 

Et  toutes  fois  les  Mufics  y  demeurent , 

Et  Apollon  de  laurier  reueflu , 

Qui  vont  gardant  que  les  Princes  ne  meurent 
Qui  comme  vous  ont  aimé  la  vertu. 
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VERSION  D’ VN  EPIGRAMME  GREC. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Dame  au  gros  cœur,  pourquoy  t’efpargnes-tu 
Faifant  d’vn  rien  l'apuy  d’vne  vertu  > 

En  cependant  que  tu  es  ïeune  belle 
Efchaufe  toy  d’vne  amour  mutuelle , 

Aime  en  viuant  :  car  apres  ton  trefpas 
Sous  le  tombeau  tu  ne  trouueras  pas 
Vn  amoureux  lequel  te  vueille  prendre  : 

«  Apres  la  mort  nous  ne  fommes  que  cendre. 


STANCES  LYRIQVES 
pour  vn  banquet. 

(Texte  dé  1578;  retranché  en  1584.) 

I.  IOVEVR. 

Autant  qu’au  Ciel  on  voit  de  fiâmes 
Dorer  la  nuit  de  leurs  clartez , 

Autant  voit-on  icy  de  Dames 
Orner  ce  foir  de  leurs  beautez. 
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II.  IOVEVR. 

Autant  que  Ion  voit  vue  prie 
Fleurir  en  ieunes  nouueautez , 

Autant  cejle  troupe  facrée 
S’ enrichi  fl  de  mille  beautez. 

I . 

La  Cyprine  isz  les  Grâces  nues , 

Se  defrobant  de  leur  J'eiour , 

Sont  au  fejlin  icy  venues , 

Pour  de  la  nuit  faire  vn  beau  iour. 

I I . 

Ce  ne  font  pas  femmes  mortelles 
Oui  nous  efclairent  de  leurs  yeux , 

Ce  font  Dêeffes  éternelles 

Oui  pour  vn  foir  quittent  les  deux. 

I. 

Quand  Amour  per  droit  J es  fiamechcs 
Et  fes  dards  trampez  de  foucy , 

Il  trouueroit  affez  de  fléchés 
Aux  yeux  de  ces  Dames  icy. 

II. 

Amour  qui  caufle  noz  deflrefles 
Par  la  cruauté  de  J'es  dards , 

Fait  fon  arc  de  leurs  blondes  treffes , 

Et  fes  fléchés  de  leurs  regards. 

1 . 

U  ne  faut  point  que  Ion  deflre 
Qu’autre  fai  fon  puifl'e  arriuer , 

Voicy  vn  Printemps  qui  foufpire 
Ses  fleurs  au  milieu  de  l’Hyuer. 
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II  . 

Ce  mois  de  lanuier  qui  furmonte 
Auril  par  la  vertu  des  yeux 
De  ces  Damoifelles ,  fait  honte 
Au  Printemps  le  plus  gracieux. 

i. 

Ce  grand  Dieu  Prince  du  tonnerre 
Puiffe  fans  moy  l’air  habiter, 

Il  me  plaifi  bien  de  voir  en  terre 
Ce  qui  peut  bleffer  lupiter. 

il. 

Les  Dieux  efpris  comme  nous  Jommes , 
Pour  l’amour  quittent  leur  feiour  : 

Mais  ie  ne  voy  point  que  les  hommes 
Aillent  là  haut  faire  l’amour. 

i. 

A  la  couleur  des  fleurs  efclojes 
Ces  Dames  ont  le  teint  pareil , 

Aux  blancs  Liz,  aux  vermeilles  rofes 
Oui  naiffent  comme  le  Soleil. 

1 1 . 

Leur  blanche  main  efi  vn  Tuoire , 

De  leurs  yeux  les  Aflres  fe  font  : 

Amour  a  planté  fa  vitloire 
Sus  la  maieftê  de  leur  front. 

i. 

Las!  que  ne  Juis-ie  en  cefte  trope 
Vn  Dieu  caché  fous  vn  Toreau  ? 
le  rauirois  encore  Europe 
Au  beau  milieu  de  ce  troupeau. 
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I  I . 

Que  n’ay-ie  ci’ vu  Cygne  la  plume 
Pour  iouyr  encore  a  plaijîr 
De  cejle  beauté  qui  m’allume 
Le  cœur  de  crainte  i?  de  defir  > 

I. 

Amour  qui  tout  voit  &  difpenfe , 

Ces  Dames  vueille  contenter  : 

Et  fi  la  rigueur  les  offenfe , 

Nouuelamy  leur  pre fient er. 

II. 

Afin  qu’au  changer  de  l’année 
Et  au  retour  des  ieunes  fleurs , 

Vue  meilleure  deflinée 

Puijfie  commander  à  leurs  cœurs. 

QVATRAIN  PO  VR  VN  LIVRE 
bien  compofé,  &  mal  relié. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Les  Daines  fiont  bénignes  de  nature , 

Ayez  pitié  de  ces  beaux  vers  qui  font 
De  voflre  Hure  enfler  le  premier  front. 

Et  leur  donnez  vn  peu  de  couuerture. 

SONET  PO V R  MADAME  DE  LA  CHASTRE 
en  faueur  d’vn  liure  compofé  de  fes  louanges. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Ces  vers  grauez  icy  plus  fort  que  dans  le  cuiure 
Sont  plus  propres  à  vous  qu’au  Soleil  la  fiplendeur, 

Le  pefiant  à  la  terre,  à  la  mer  fia  froideur, 

A  l’air  l’agilité,  qui  le  monde  fiait  viure. 


Ronsard.  —  VI. 
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C'efl  pourquoy  ie  ne  veux  autre  fuiet  pourfuiure 
Que  celuy  de  ces  vers ,  les  fléchés  &  l’ardeur , 

Traits,  attraits,  feux  &  rais  qu Amour  par  fa  grandeur 
En  vous  faifant  honneur  refpand  dedans  ce  liure. 

Heureufes  mille  fois  rimes  fi  bien  efcrites, 

Oue  i’ay  cent  &  cent  fois  en  cent  fortes  redites , 

Les  premiers  pafj'etemps  de  ma  douce  ieuneffe  ! 

Perles  &  diamans,  les  flammes,  les  glaçons  : 

Ces  mots  mignards,  ces  rais,  font  les  ieunes  chanfons 
Qu’à  vingt  ans  ie  chantois  pour  fléchir  ma  maitreffie. 


( 


LE  SETTIEScME  LIVIDE  DES  TOEéMES 
de  Tierre  de  ‘Ronfard 
G entil-h o m me  V and o J m ois. 

15-69. 


A  CASSANDRE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

L’abjence ,  ny  l’oubly ,  ny  la  courfe  du  tour 
N’ont  effacé  le  nom ,  les  grâces  ny  l’amour 
Qu’au  coeur  ie  m’imprimay  dés  ma  ieunejffe  tendre , 

Fait  nouueau  Jeruiteur  de  toy  belle  Cafffandre  : 

Qui  me  fus  autrefois  plus  chere  que  mes  yeux , 

Que  mon  Jung ,  que  ma  vie ,  c72  fows  //Vwjc 

Pour  fui  et  eternel  ma  Muje  auoit  choifie , 

^  fin  de  te  chanter  par  longue  po'êjie. 

Car  le  trait  qui  fortit  de  ton  regard  fi  beau , 

Ne  fut  l’vn  de  ces  traits  qui  dejchirent  la  peau , 

Mm  v»  la  poindle  cruelle 

Perfe  cœur  &  poumons,  &  veines  mouèlle. 

Ma  Cafffandre ,  tofl  que  ie  me  vy  blejffé , 
le  une  d’ans  Ù1  gaillard,  depuis  ie  n’ay  penfé 
Ou’à  toy  mon  cœur,  mon  ame,  à  qui  tu  as  rauie 
Abfente  Ji  long  temps  la  raifon  &  la  vie. 

Et  quand  le  bon  défi  in  iamais  neuf;  fait  reuoir 
Tes  yeux  jï  beaux  aux  miens,  le  temps  n  auoit  pouuoir 
D'eîileuer  vue  ef qu'terre ,  ou  d’amoindrir  l’image 
Qu’ Amour  m  auoit  portraite  au  vif  de  ton  vifage  : 
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Si  bien  qu’en  fouuenir  ie  t'aimois  tout  ainfe 
Que  dés  le  premier  iour  que  tu  fus  mon  fouci. 

Et  fi  l’âge  qui  rompt  murs  jorterej] es, 

En  coulant  a  perdu  vn  peu  de  noz  ieunejjes , 

Cajfiandre ,  c’eft  tout  vn!  car  ie  n’ay  pas  efgard 
A  ce  qui  efi  prefent,  mais  au  premier  regard  : 

Au  trait  qui  me  naura  de  ta  grâce  enfantine , 

Ou encor  es  tout  fanglant  ie  fens  en  la  poitrine. 

Bien-heureux  foit  le  iour  que  tes  yeux  ie  reuy , 

Oui  m’ont  &  près  &  loin  de  moy-mefmes  rauy. 

Et  fi  i’efiois  vn  Roy  qui  toute  chofe  ordonne , 
le  mettrois  en  la  place  vue  haute  Colonne 
Pour  remerque  d’amour  :  ou  tous  ceux  qui  viendraient, 
En  baifant  le  pilier,  de  nous  fie  fouuiendroicnt. 

le  deuins  vn  idole  aux  rayons  de  ta  veu'è. 

Sans  parler,  fans  marcher,  tant  la  raifon  efmeüe 
Me  gela  tout  l’efprït,  loin  de  moy  m  e frangeant , 

Et  viuois  de  tes  yeux  feule?nent  en  fongeant. 

Toujours  me  fouuenoit  de  ce  fie  heure  première, 

Ou  ieune  ie perdy  mes  yeux  en  ta  lumière, 

Et  des  propos  qu’vn  foir  nous  eufmes,  deuifint , 

Dont  le  feul  fouuenir,  non  autre  m’eft  plaifant. 

Ce  fut  en  la  faifon  du  Printemps  qui  ejl  ores  : 

En  la  mefme  faifon  ie  t’ay  reueu'è  encores  : 

Face  Amour  que  l’Auril  où  ie  fus  amoureux, 

Me  face  aufji  content  que  l’autre  malheureux. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Puis  qu  autrement  ie  ne  fçaurois  iouir, 

De  voz  beaux  yeux  qui  tant  me  font  la  guerre, 
le  veux  changer  de  couflume  Ù1  de  terre, 

Pour  ne  vous  voir  ny  voz  propos  ouyr. 
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le  ne  fçaurois  helas  !  me  refioüir 

Sans  vojlre  main  qui  tout  le  cœur  m’enferre , 
Et  vojlre  voix  qui  Sereine  m’enferre , 

Et  voz  regardz  qui  me  font  esblouyr  : 

Tant  plus  ie  penfe  à  me  vouloir  dijlraire , 

De  vojlre  Amour  <ùr  moins  ie  le  puis  faire, 

Si  ce  n e fl  oit  en  m’enfuiant  bien  loing, 

Mais  i’aurois  peur  qu  Amour  par  le  voyage , 

De  plus  en  plus  nenflamajl  mon  courage  : 

«  Car  plus  on  fuit  fÿ1  plus  on  a  de  foing. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1 578.) 

Le  iour  me  Jemble  auffi  long  qu’vne  année , 
Quand  ie  ne  voy  Tefclair  de  voz  beaux  yeux, 
T  eux  qui  font  honte  aux  ejloilles  des  deux, 
En  qui  ie  voy  quelle  efi  ma  definée. 

Fiere  beauté  que  le  Ciel  m’a  donnée 

Pour  Ji  doux  mal  :  helas!  il  valloit  mieux 
Aller  foudain  fur  le  bord  Stygieux, 

Que  tant  languir  pour  chofe  fi  bien  née. 

Au  moins  la  mort  euft  finy  mon  defir 
Oui  en  viuant  en  cent  formes  me  mué  : 

Le  voir,  Touir  me  caufent  defplaifir. 

Et  ma  raifon  pour  néant  s’euertuè; 

Car  le  penfer  que  i’ay  voulu  choifir 
Pour  me  conduire ,  efi  celuy  qui  me  tué. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 
Non  ce  n’ejl  pas  l’ abondance  d’humeurs , 

Qiù  te  rend  morne  &  malade  0°  ble finie, 
C'ejl  le  péché  de  n’eftre  bonne  amie , 

Et  ta  rigueur  par  laquelle  ie  meurs. 
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Le  Ciel  vangeur  de  mes  iuftes  douleurs , 

Me  voyant  ardre  en  chaleur  infinie , 

En  ma  faneur,  cruelle,  t’a  punie 
De  longue  fieure  &  de  pâlies  couleurs. 

Si  tu  guaris  le  coup  de  la  langueur , 

Que  tes  beaux  yeux  ndont  verfé  dans  le  cœur, 
Si  tu  guaris  d’vne  amour eufe  œillade 
Mon  cueur  bleffé  qui  fie  pâme  d’efmoy, 

Tu  guariras  :  car  tu  n’es  point  malade 
Sinon  d’autant  que  ie  le  fuis  pour  toy. 


EPIGRAMME  GREC. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

le  fuis  la  plante  de  Pallas, 
Pourquoy,  Vigne,  de  tant  de  laqs 
Me  greffes  tu  le  corps  fi  ioinSl? 
Va-t’en  ailleurs  traîner  tes  bras, 
Minerue  ne  s’enyure  point. 


SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Seul  &  penfif  ï allais  parmy  la  rue, 

Me  promenant  à  pas  mornes  lents, 
Quand  i’aperceu  les  yeux  efiincelants 
Auprès  de  moy ,  de  celle  qui  me  tue. 

De  chaut  &  froid  mon  vif  âge  Je  mué, 

Coup  dejfus  coup  mille  traits  violens 
Hors  des  beaux  yeux  de  la  belle  volans, 

Ce  faux  Amour  de  fa  trouffe  me  ru'è  : 
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le  rie  foujry  T  ef clair  de  fes  beaux  yeux, 

Tant  il  ejl oit  poignant  &  radieux , 

Oui  comme  joudre  entra  dans  ma  poitrine  : 
le  juJJ'e  mort ,  fans  elle  qui  pœureux 
Me  r’ajfeura ,  &  de  la  mort  voifîne 
Me  rapela  d’vn  falut  amoureux. 

,  SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 
Si  trop  Jouuent  quand  le  defir  me  prejfe 
Tout  afamé  de  viure  de  voz  yeux, 

Pœureux,  honteux ,  penfif  &  foucieux 
Deuant  voftre  huis  ie  repajfe ,  maifrejje, 
Pardonnez  moy  ma  mortelle  Déejfe, 

Si  malgré  moy  ie  vous  fuis  ennuyeux, 
Malgré  moy  non,  car  T  aime  beaucoup  mieux 
Sans  vous  fâcher  trefpajfer  de  trifteffe. 

Las!  fi  ie paffe  & paffe  fi  fouuent 

Auprès  de  vous  jantaftique  <ùr  refuant, 

C’ejl  pour  embler  vn  trait  de  vojlre  veuè 
Oui  fait  ma  vie  en  mon  corps  fe 'tourner  : 
Permettez  donc  que  l’ame  foit  repeu'é 
D’vn  bien  qui  îi’eft  moindre  pour  le  donner. 

ODELETTE . 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584,) 
Boiuon,  le  iour  n’eft  fi  long  que  le  doy  : 
le  perds,  amy,  mes  foucis  quand  ie  boy . 
Donne  moy  vifie  vn  iambon  Jous  ta  treille , 
Et  la  bouteille 
Grojfe  à  merueille 
Glou-gloute  auprès  de  moy  : 
Aueq  la  taffe  &  la  rofe  vermeille 
H  faut  chajfer  ej m  oy . 
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ELEGIE  A  AMADIS  I A  M  Y  N  . 


(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 


Couure  mon  clic-f  de  Pauot  ie  te  prie , 
Afin,  lamyn,  que  mes  foucis  1 oublie  : 

De  luy  tout  fieul  pour  perdre  mon  meclief, 
le  ne  veux  point  me  couronner  le  chef, 

Mais  de  fon  ius  à  longs  traits  ie  veux  boire 
Pour  de  mes  maux  endormir  la  mémoire 
De  fond  en  comble,  &  pour  ne  retenir 
lamais  au  cœur  vn  fi  dur  fouuenir  : 

Voulant  du  tout  en  forçant  ma  nature 
Du  caraôlere  effacer  la  figure 
Que  ie  portois  engrauê  dans  le  cœur, 

Oui  par  deux  ans  a  nourry  ma  langueur. 

Le  temps  perdu  foit  perdu,  &  ie  penfe 
Auoir  afifez  entière  recompenfe , 

Si  de  fies  retz  ie  me  puis  defiier. 

Et  tout  h  fait  fon  amour  oublier. 

Charge  mon  vin  de  pauots  &  ma  tefte, 
Et  ne  vieil  plus  d'vne  reprife  lionne  fie 
Me  condamner ,  que  ie  fuis  inconfiant, 

Ou  fi  tu  veux,  repren,  1 en  fuis  contant, 
Pourueu  qu’ainfi  ie  la puijfe  en  ma  vie 
Autant  lidir  comme  ie  l’ay  feruie. 

Le  mal  traité  s’efiouifi  à  fon  tour 
Quand  le  defdain  triomphe  de  l’amour  : 

Et  bien  fouuent  pour  ne  pouuoir  complaire , 
Le  trop  d’amour  fe  transforme  en  colere, 

En  rage,  enfeu,  qui  de  vengeance fert, 

«  Et  pour  vn  rien  fouuent  le  tout  fe  perd. 
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ELEGIE  A  MONSIEVR  NICOLAS 
Secrétaire  du  Roy. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578,) 

Belot,  afin  que  mort  tu  puijfies  viure, 
l’ay  par  ton  nom  ençommencê  mon  liure  : 

Mais  pour  autant  que  tu  n’es  pas  vn  Dieu 
Tu  n’auras  pas  la  fin  ny  le  milieu, 

Ainfi  qu'auoit  ce  lupiter  antique, 

Oui  entendait  la  chanfion  olympique 
Se  commencer  &  fie  finir  par  luy  : 

Tu  noirras  donq,  mon  Belot,  auiourd’huy 
Finir  par  toy  le  bout  de  cêt  ouurage. 

Mais  tout  ainfi  que  ceux  du  premier  âge, 
Sortant  de  table  auant  que  leur  coucher , 
Laififioyent  du  vin  fiur  la  terre  efipancher, 

En  finififiant  le  iour  par  leur  Mercure, 

Haut  l’inuoquant  contre  la  nuit  obficure 
Dieu  fious  la  terre  &  dans  le  ciel  puififiant  : 

Ainfi  ie  vais  mon  labeur  finijfiant 
Par  Nicolas  qui  mon  Mercure  enflame, 

Et  dont  le  nom  m’efi  portrait  dedans  Tame, 

Et  par  qui  fieul  cent  bienfiaits  ie  reçoy , 

Apuy  certain  des  Mufies  &  de  moy. 

Pren  donc ,  amy,  ces  vers  que  ie  te  donne, 

En  atendant  qu’Euterpe  me  façonne 
Vn  œuure  entier  plus  digne  de  ton  nom, 

Car  cettuy-cy,  Nicolas,  n’efil  fiinon 
Vn  auant-ieu  d’vne  chanfion  plus  grande, 

Oui  hautement  tes  louanges  refipande, 

De  tous  cofiez  chantant  le  nom  veinqueur 
Oui  a  dontê  les  peuples  &  leur  cœur. 


LES 

OEVVRES  DE 

P.  DE  RONSARD 

GENTIL-HOMME 

Vandômois. 
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cAu  tome  III. 

SONETS  A  DIVERSES  PERSONNES. 

SONET  AV  SEIGNEVR  SOREAV 
valet  de  chambre  du  Roy. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

f 

C’efi  à  grand  tort ,  Soreau ,  que  les  fiecles  on  blafme 
De  perdre  les  vertus  qui  naijfent  auec  nous  : 

Alcefie  au  temps  paffé  mourut  pour  Jon  efpoux 
Et  tu  voudrais  mourir  pour  racheter  ta  femme. 

Cœur  vrayment  genereux  rempli  d'vne  belle  ame , 

Ou’ Amour  &  Charité  ont  du  lien  fi  doux 
Ataché  d'vne  foy,  pour  efire  exemple  a  tous 
Combien  vn  vray  mary  doibt  honorer  fa  Dame. 

Si  noz  premiers  ayeux  ont  drejfê  des  autels 
Aux  hommes  enrôliez  au  rang  des  immortels 
Pour  auoir  en  ce  monde  inuenté  quelque  chofe , 

Soreau ,  tu  as  autels  temples  mérité 

Comme  le  vray  patron  d'honnefle  charité , 

Qui  as  &  viue  &  morte  honoré  ton  efipoje. 
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cAu  tome  V. 

ELEGIES,  ECLOGVES  ET  MASCARADES. 


A  MONSIEVR  BRVLARD 

Secrétaire  des  Commandemens. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Y  aime,  Brulard ,  les  hommes  que  Fortune 

Pouffe  aux  honneurs  quand  ïlz  font  vertueux , 
Et  non  pas  ceux  qui  J  ont  voluptueux ,  . 

Que  la  faueur  tire-de  la  commune. 

Voftre  vertu  &  faueur  lie  font  qu’vne , 

Vous  efleuant  au  rang  des  Demy-dieux 
De  noflre  France ,  où  d’vn  œil  foucieux 
Vous  furmontez  l’enuie  &  la  rancune. 

Voila  pourquoy  ie  vous  donne  ce  hure  : 

Apollon  fuit  ceux  qui  le  veulent  future 
Et  qui  diuins  le  veulent  efcouter. 

Au  Dieu  Neptune  on  facre  la  nauire , 

Au  Dieu  Phœbus  la  fagette  la  lyre , 

A  Brulard  faut  les  Mufes  prefenter. 

A  NICOLAS  DE  NEVFVILLE, 
Seigneur  de  Villeroy,  Secrétaire  d’Eftat. 

(Texte  de  1378;  retranché  en  1584.) 

Villeroy ,  dont  le  nom  &  le  furnom  enfemble 
Sont  pleins  de  maiejlé ,  fay  de  grâce  pour  moy 
Quelque  chofe  qui  foit  digne  de  Villeroy , 

Afin  qu’a  ton  beau  nom  ta  volonté  refemble  : 
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V illeroy  qui  en  vn  toutes  vertus  affemble , 

Roy  de  mœurs  Ù1  de  nom ,  mais  Dieu  comme  ie  croy  : 

Car  n’ojf enfer  personne,  <ù°  obliger  à  foy 

Les  hommes,  c’ejl  vrayment  ejfre  Dieu,  ce  me  femble. 

Par  ce  chemin  Hercule  alla  dedans  les  deux, 

Par  ce  chemin  Thefée  ù1  Chiron  jurent  Dieux, 

Et  tous  ces  vaillans  Preux  de  la  fai  fin  première  : 

Ain/i  qu’eux  dans  le  Ciel  auras  vn  propre  lieu, 

Et  chacun  enjuiuant  icy  bas  ta  lumière, 

Apprendra  comme  toy  d’homme  à  fi  faire  vn  Dieu. 

CARTEL  POVR  LE  ROY. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  le  Soleil  qui  voit  tant  de  cjiofes  le  iour. 

Vit  iamais  Cheualier  tres-content  en  amour. 

Il  voit  en  cefle  place  vn  Prince  qui  fe  vante 
D’auoir  fur  tous  Amans  fa  fortune  contante, 

D’autant  que  le  bon-heur  de  fin  contentement 

Efi  diuin  parfait  :  car  le  Ciel  autrement 

N’eufi  peu  de  ce  guerrier  rendre  l’ame  amoureufe 

Sans  luy  donner  Maijlrejfe  en  tous  poinôîs  bien-lieur eufe. 

Or’  fi  quelquvn  en  doute,  &  ne  veut  confeffer 

Qu’il  ejl  fur  tous  content,  n’efpere  de  paffer 

Ce  chemin  fans  combatre  :  ainfi  le  lieu  le  porte, 

Afin  que  J  on  audace  vue  honte  r emporte. 

Les  Dames  fins  faueur  feront  iuges  du  fait, 

Oui  verront  au  combat  combien  fera  parfait 
Ce  Cheualier,  d’autant  que  fi  Maijlrejfe  paffe 
Les  autres  de  beautez,  de  vertus  (y  de  grâce. 
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CARTEL. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Tout  Amant  cheua  leur  eux 

Oui  cherche  à  faire  conque]}  e, 

Ne  fe  doit  dire  amoureux 
S’il  n’aime  d’amour  honnejle. 

Si  par  crainte  ou  par  effort 
Forçant  fa  Dame ,  il  la  prefffe , 

Il  liait  fa  Dame  bien  fort , 

Et  n  ef  digne  de  Maiflrejfe. 

Ce  Cheualier  fainffiement 

Près  d’honneur ,  loin  de  diffame , 
Aime  fi  honneffement 
La  chaffeté  de  fa  Dame , 

Ou’il  ne  cede  en  telle  amour 
A  nulle  autre  créature 
Ou’à  celuy  qui  doit  ce  iour 
Gaigner  du  lieu  l'auanture. 

Et  fi  quelqu’un  pour  blafmer 
L’honnefie  amour ,  veut  debatre , 
Il  îie  doit  point  prefumer 
De  s’ en-aller  fans  combatre. 


SONET,  AV  SEIGNEVR  NICOLAS 
Segretaire  du  Roy. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1378.) 

Si  quelque  Dieu  au  millieu  de  l’orage 
Se  venoit  foir  fur  le  bord  de  ta  nef, 

Aurois  tu  peur ,  Nicolas,  que  ton  elle] 

Forcé  du  flot  enduraft  le  naufrage > 
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Non ,  car  voyant  vn  celefle  vifage 
Oui  te  viendroit  deliurer  du  me  chef, 
loyeux  d’efpoir  tu  penferois  en  bref 
Maugré  le  vent  aborder  au  riuage. 

Ainfi  voyant  au  plus  fort  du  danger 

Les  flotz  plus  doux  fouz  ma  nef  fe  ranger 
Oui  me  preff oient  d’vne  importune  troupe  : 
le  ne  crains  plus  la  mer  :  puifque  ie  voy 
Comme  vn  C  a  fl  or  fur  le  haut  de  ma  poupe 
Pour  me  fauuer  affis  vn  Villeroy. 


LES 

OEVVRES  DE 

P.  DE  RONSARD 

GENTIL  - HOMME 


Vandomois. 

i  ns. 


c Au  tome  Ier. 

LES  AMOVRS. 

(Pour  les  cinq  pièces  qui  suivent, 
texte  de  1578,  retranché  en  1584.) 


S  V  R  LA  MORT  DE  MARIE. 


CHANSON. 

Helas!  ie  ri ay  pour  mon  obiet 
Qu’ vn  regret ,  qu’vne  fouuenance  : 
La  terre  embraJJ'e  le  fuiet, 

En  qui  viuoit  mon  efperance. 

Cruel  tombeau ,  ie  riay  plus  rien , 
Tu  as  defrobé  tout  mon  bien , 

Ma  mort ,  &  ma  vie , 
L’amant  &  l’amie , 

Plaints ,  foufpirs ,  pleurs , 

Douleurs  Jus  douleurs. 


3  §4 
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Oue  ne  voy-ie,  pour  languir  mieux , 
Et  pour  viure  en  plus  longue  peine , 
Mon  cœur  en  foufpirs ,  mes  yeux 
Se  changer  en  vue  fonteine , 

Mon  corps  en  voix  fe  transformer , 
Pour  foufpirer ,  pleurer ,  nommer 
Ma  mort ,  m#  v/V, 

L'amant  ù3  l’amie , 

Plaints,  foufpirs,  <&  pleurs. 
Douleurs  fus  douleurs. 

Ou  ievoudrois  ejlre  vn  rocher, 

Et  auoir  le  cœur  infenfible, 

Ou  efprit,  afin  de  cercher 
Sous  la  terre  mon  impoffible  : 
l’irois  fans  crainte  du  trefpas 
Redemander  aux  Dieux  d’embas 
Ma  mort,  ù3  ma  vie. 

Mais  ce  ne  font  que  fixions  : 

Il  mefault  trouuer  autres  plaintes. 

Mes  véritables  partons 

Ne  fe  peuuent  feruir  de  jointes. 

Le  meilleur  remede  en  cecy, 

C’eft  mon  torment  <ùr  mon  foucy, 

Ma  mort ,  ù3  ma  vie. 

Au  pris  de  moy  les  amoureux 
Voyant  les  beaux  yeux  de  leur  dame, 
Cheueux  <ùr  bouche,  font  heureux 
De  brûler  d’vne  viue  flame. 

En  bien  feruant  ils  ont  efpoir  : 
le  fuis  fans  efpoir  de  reuoir 
Ma  mort,  &  ma  vie. 
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Ils  aiment  vu  (uiet  qui  vit  : 

La  beauté  viue  les  vient  prendre , 
L’œil  qui  voit ,  la  bouche  qui  dit  : 
Et  moy  ie  n’aime  quvne  cendre. 
Le  froid  filence  du  tombeau 
Enjerme  mon  bien ,  ù*  mon  beau , 
Ma  mort,  &  ma  vie. 

Ils  ont  le  toucher  &  l’ouyr, 
Auant-courriers  de  la  vitloire  : 

Et  ie  ne  puis  iamais  iouyr 
Sinon  d’vne  trifte  mémoire , 

D’vn  fouuenir,  &  d’vn  regret, 
Qui  toujours  lamenter  me  fait 
Ma  mort,  &  ma  vie. 

L’homme  p eult  gaigner  par  effort 
Mainte  bataille,  &  mainte  ville  : 
Mais  de  pouuoir  vaincre  la  Mort 
C’efl  vne  chofe  difficile. 

Le  ciel  qui  n’a  point  de  pitié, 
Cache  fous  terre  ma  moitié , 

Ma  mort,  &  ma  vie. 

Apres  fa  mort  ie  ne  deuois. 

Tué  de  douleur,  la  furuiure  : 
Autant  que  viue  ie  l’aimois, 

Auffi  toff  ie  la  deuois  fuiure  : 

Et  aux  Jiens  affemblant  mes  os, 

Vn  mefme  cercueil  euft  enclos 
Ma  mort,  <ùr  ma  vie. 

le  mettrois  fin  à  mon  malheur, 
Qui  hors  de  raifon  me  tranfporte, 


Ronsard.  —  VI. 


25 


386 


PIÈCES  RETRANCHEES 


Si  ce  n’eftoit  que  ma  douleur 
D’vn  double  bien  me  reconforte. 

La  p enfer  Deejfe ,  &  fonger 
En  elle,  me  fait  allonger 
Ma  mort,  <ùr  ma  vie. 

En  fonge  la  nui 61  ie  la  voy 
Au  ciel  vue  e faille  nouuelle 
S’apparoiflre  en  efprit  à  moy 
Auffi  viuante ,  &  aujjî  belle 
Comme  elle  efloit  le  premier  iour 
Qu’en  fes  beaux  yeux  ie  veis  Amour , 
Ma  mort,  &  ma  vie. 

Sur  mon  li6l  ie  la  fens  voler, 

Et  deuifer  de  mille  chofes  : 

Me  permet  le  voir,  le  parler, 

Et  luy  bai  fer  fes  mains  de  rojes  : 
Torche  mes  larmes  de  fa  main, 

Et  preffe  mon  cœur  en  fon  fein, 

Ma  mort,  &  ma  vie. 

La  mefme  beauté  quelle  auoit, 

La  mefme  Venus,  la  grâce, 

Le  mefme  Amour  qui  la  fuiuoit 
En  terre  apparoift  en  fa  face, 

Fors  que  fes  yeux  font  plus  ardans, 
Où  plus  à  clair  ie  voy  dedans 
Ma  mort ,  &  ma  vie. 

Elle  a  les  mefmes  beaux  cheueux. 

Et  le  mefme  trait  de  la  bouche. 

Dont  le  doux  ris,  (T  les  doux  nœuds 
Euffent  lié  le  plus  farouche  : 
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Le  mefme  parler,  qui  Jouloit 
Mettre  en  doute ,  quand  il  vouloit 
Ma  mort,  ma  vie. 

Puis  d’vn  beau  iour  qui  point  ne  faut, 
Dont  fa  belle  ame  ejl  allumée , 
le  la  voy  retourner  l'a  haut 
Dedans  fa  place  accoujlumée, 

Et  femble  aux  anges  deuifer 
De  ma  peine,  & fauor'tfer 
Ma  mort,  &  ma  vie. 

Chanfon,  mais  complainte  d’amour, 
Qm  rends  de  mon  mal  tefmoignage, 
Fuy  la  court,  le  monde  &  le  iour  : 
Va-t’en  dans  quelque  bois  fauuage, 

Et  là  de  ta  dolente  vois 
Annonce  aux  rochers,  &  aux  bois 
Ma  mort,  <&  ma  vie. 

L’amant  &  l’amie, 

Plaints,  foufpirs,  &  pleurs, 
Douleurs  fus  douleurs. 


SONETS  ET  MADRIGALS  POVR  ASTREE. 

Plus  que  mes  yeux  i’aime  tes  beaux  cheueux, 

Liens  d’ Amour  que  l’or  mefme  accompaigne, 

Et  fuis  ialoux  du  bon-heur  de  ton  peigne , 

Otii  au  matin  defmefle  leurs  beaux  nœuds. 

En  te  peignant  il  Je  fait  riche  d’eux, 

Il  les  defrobe  :  &1  l’Amour  qui  m  en  feigne 
D’ejire  larron,  commande  que  ie prenne 
%  Part  au  butin  affez  grand  pour  tous  deux. 
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Mais  ie  ne  puis  :  car  le  peigne  fidelle 
Garde  faproye,  &  puis  ta  damoifelle 
Serre  le  refe,  <Ùr  me  l’ofte  des  doigts. 

O  cruautez!  6  beautez  trop  iniques  ! 

Le  pelerin  touche  bien  aux  reliques 
Par  le  trauers  d’vne  vitre ,  ou  d’vn  bois. 

Mon  ame  vit  en  feruage  arrejlée  : 

Il  aduiendra ,  Dame,  ce  qu’il  pourra  : 

Le  cœur  viura  te  feruant,  &  mourra  : 
Ce  m’efi  tout  vn,  la  chance  en  ejl  iettée. 
le  fuis  ioyeux  dequoy  tu  m’as  oftée 
La  liberté,  <b*  mon  efprit  fera 
D’autant  heureux,  que  ferj  il  fe  verra 
De  ta  beauté ,  des  Aflres  empruntée. 

Il  ejl  bien  vray  que  de  nui£l  &  de  iour 
le  me  complains  des  embufches  d’ Amour, 
Oui  d’vn  p enfer  vn  autre  fait  renaifre. 
C’ejl  mon  feigneur ,  ie  ne  le  puis  hayr  : 
Vueille  ou  non  vueille,  il  faut  luy  obeyr. 
Le  fer uiteur  ejl  moindre  que  le  maijlre. 


LE  PREMIER  LIVRE 
DES  SONETS  POVR  HELENE. 

En  choifijfant  l’ejprit  vous  ejles  mal-apprife, 

Qui  rejujez  le  corps,  à  mon  gré  le  meilleur  : 

De  l’vn  en  l’efprouuant  on  cognoijl  la  valeur, 

L’autre  nef  rien  que  vent ,  que  fonge  &  que  jeintife. 
Vous  aimez  l’ intellect ,  &  moins  ie  vous  en  prife  : 

Vous  volez,  comme  Icare,  en  l’air  d’vn  beau  malheur  : 
Vous  aimez  les  tableaux  qui  n’ont  point  de  couleur. 
Aimer  l’ efprit,  Madame,  ejl  aimer  la  fottife. 
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Eîitre  les  courtifans ,  afin  de  les  brauer, 

Il  faut  en  difputant  Trimegifie  approuuer, 

Et  de  ce  grand  Platon  neftre  point  ignorante . 
Mais  moy  qui  fuis  bercé  de  telle  vanité , 

Vn  dij cours  fimtaftiq’  ma  raifon  ne  contante  : 
le  11’ aime  point  le  jaux ,  i  aime  la  vérité. 


LES  AMOVRS  DIVERSES. 


Amour ,  ie  ne  me  plains  de  l’orgueil  endurcy , 

Ny  de  la  cruauté  de  ma  ieune  Lucreffe , 

Ny  comme  fa?is  fecours  languir  elle  me  laijfie  : 
le  me  plains  de  fa  main  &  de  fon  godmicy. 

C’efi  vn  gros  infiniment  qui  fe  fait  près  d’icy , 

Dont  chafie  elle  corrompt  toute  nuiôi  fa  ieunejje  : 
Voila  contre  l’Amour  fa  prudente  finejfe , 

Voila  comme  elle  trompe  vn  amoureux  foucy. 
Auffi  pour  recompenfe  vue  haleine  puante, 

Vne  glaire  efpejjïe  entre  les  draps  gluante, 

Vn  œil  liaue  <&  battu,  vn  teint  pâlie  desfait 
Monfirent  qu’vn  faux  plaifir  toute  nuiôi  la  poffede. 
Il  vaut  mieux  efire  Phryne  &  Lais  tout  à  fait, 
Que  Je  feindre  Portie  auec  vn  tel  remede. 


PIÈCES  T{E  T  T{cA  H  É  E  S 
de  la  première  édition  posthume  (jfSy) 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Ppnsard. 


N.  B.  —  D’autres  pièces  furent  encore  supprimées  en  1587  et 
figurent  pour  cette  raison  parmi  les  «  pièces  retranchées  »,  une 
partie  dans  l’édition  lyonnaise  de  1592,  et  toutes  (sauf  deux)  dans 
les  éditions  parisiennes  de  1609  à  1630.  Nous  les  faisons  connaître 
ici  par  leur  incipit  en  renvoyant  pour  le  texte  à  la  présente  édi¬ 
tion.  —  P.  L. 

Tome  I. 


Les  Amovrs.  Ier  Liure. 

Si  iamais  homme  en  aimant  fut  heureux  (I,  40). 

Du  feu  d’amour,  impatient  Roger  ( I,  f8)J. 

Ny  ce  coral  qui  double  fe  compaffe  (I,  60). 
l'iray  toujours  &  refuant  &  fongeant  (I,  68). 

Au  mefme  lift  où  penfif  ie  repofe  (I,  86)1  2 3 4. 

Veujue  maifon  des  beaux  yeux  de  ma  dame  (I,  89). 

Sonnets  povr  Helene. 

Helene  fut  occafion  que  Troye  (I,  304). 

Amovrs  diverses. 

Ayant  la  mort  mon  cœur  defallié  (I,  3fi). 
le  voudrois  bien  nauoir  iamais  tafiê  (I,  2)  ?. 

Petit  nombril  que  monpenfer  adore  (I,  3f4). 
Cherche ,  MaiJireJJe ,  vn  poète  nauueau  (I,  367)4. 


1.  Var.  de  1552  :  Entre  tes  bras ,  impatient  Roger 

2.  Var.  de  1552  :  Dedans  le  lit  où  mal  fain  ie  repofe 

3.  Var.  de  1553  :  Pleut-il  à  Dieu...,  de  1560  :  Las!  pieu  fl  à  Dieu... 

4.  Var.  de  1560  :  Cherche,  Cajfandre,  vn  poète  nouueau 
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Sonnets  a  diverses  personnes. 

Prince  du  fang  Troyen ,  race  des  Rois  de  France  (I I,  6). 
le  fçauois  bien  que  la  belle  Florence  (II,  29). 

Tome  II. 

Les  Odes. 

Maintenant  vne  fin,  Denyfe  (II,  218)5. 

Les  fictions  dont  tu  décorés  (II,  267). 

Défia  les  grands  chaleurs  s’efmeuuent  (II,  272) 6. 
le  ne  fuis  iamais  pare  (feux  (1 1 ,  297). 

Tu  as  donques  quitté  Thalie  (II,  299)7. 

Dedans  ce  grand  monde  où  nous  Jommes  (II,  323). 

Nymphe  aux  beaux  yeux  qui  Jouffles  de  ta  bouche  (II ,  327). 
le  n’ay  pas  lei  mains  apprifes  (II,  341). 

Lors  que  Bacchus  entre  chez  moy  (II,  349). 

Venus  eft  par  cent  mille  noms  (II,  3ff). 

T'oferoit  bien  quelque  Poète  (II,  35*6). 
le  fuis  homme  nay  pour  mourir  (II,  368). 

Certes  par  effet  ie  fçay  (1 1 ,  446). 

Ma  maiflrefie  que  i’ayme  mieux  (II,  447). 

Ah!  fi êur eu fe  maladie  (II,  448). 

Tome  IV. 

Bocage  royal. 

Quand  lupiter  le  grand  pere  des  Rois  (III,  233)- 
Vous  qui  paffez  en  trifteffe  le  iour  (III,  32  2)8. 

5.  Var.  de  1550  :  Telle  fin  que  tu  vouldras  mettre ,  —  de  1555  : 
Telle  fin  maintenant  Joit  mife 

6.  Var.  de  1530  :  Ia-ia  les  grands  chaleurs  s’emeuuent 

7.  Var.  de  1560  :  Donc  Belleau  lu  portes  enuie,  —  de  1578  :  Bel- 
leau,  qui  as  quitté  Thalie 

8.  On  retrouve  cette  pièce  parmi  les  Elegies  en  1623. 
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Tome  V. 

Mascarades. 

Las  !  pour  auoir  aimé  trop  haut  (III,  f02). 
l'ay  par  attes  laborieux  (III, 

Tome  VI . 

Les  Elegies. 

Madame  oyez  le  mal  que  ie  reçoy  (IV,  49) 9. 

Des  faits  d’amour  Diotime  certaine  (IV,  87). 

Oyantvn  iour  redoubler  mes  Joupirs  (IV,  98). 

Seule  apres  Dieu  la  forte  deftinée  (IV,  iof). 

Tome  X. 

Les  Epitaphes. 

De  tout  ce  que  Nature  en  ce  monde  peult  faire  (V,  3  14)  I0. 

9.  Cette  pièce  commençait  en  1563  par  :  Douce  maitrejfe  à  qui 
i’ay  dediè.  Les  quatre  premiers  vers  furent  supprimés  en  1578. 

10.  Ce  sonnet-épitaphe  n’a  pas  reparu  dans  les  anciennes  éditions 
posthumes. 


PIÈCES  IMPRIMÉES 


du  vivant  de  Ronsard  hors  de  ses  recueils, 
mais  réuniesà  ses  Œuvres  seulementaprès  samort 
ou  non  encore  recueillies 
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PIERRE  DE  RONSARD  VANDOMOIS 
A  OLIVIER  DE  MAGNY. 


SONET. 

En  tête  de  :  Les  Amours  d’Oliuier  de  Magny  Quercinois...  Paris, 
Etienne  Groulleau,  1553.  —  In-12.  (Bibl,  nat.,  Rés.  Ye  1667.) 

Bien  efi  vraiment  le  trait  de  ces  beaus  y  eus 
De  ces  beaus  y  eus  le  trait  efi  vraiment  dinne , 

Qui  t'a  blejfié ,  d’eftre  au  Ciel  vn  beau  finne , 

Et  de  fies  feux  embelir  tous  les  Dieus. 

Bien  efi  vraiment  le  fuiet  precieus , 

De  la  beauté  qui  te  fait  nouueau  Cygne , 

Et  qui  ta  voix  c ont r  échangé  en  Burine, 

Pour  entoner  fa  gloire  dans  les  Cieus. 

Vy  doncq  (Magny)  bien-heur  eus  de  ta  plaie , 

Bien-heureus ,  di-ie,  &  puis  quelle  te  paie, 

Heur  eus  Magny,  de  tourmens  fi  plaifans. 

Car  i'e  me  trompe  (en  te  lifant)  ou  celle 
Qui  t’ard  le  cueur  d’vne  fiame  fi  belle, 

T’aprefie  vn  nom  qui  defira  les  ans. 


TRADUCTIONS  EN  VERS. 


Dans  la  Dialectique  de  Pierre  de  la  Ramée...  Paris,  A.  Wechel, 
1555.  —  In-40.  (Bibl.  nat.,  Rés.  R  1791.) 


Préface.  —  Les  mariniers,  Mecene,  fauuez  de  la  tormente  & 
tempefte  de  la  mer,  offroyent  anciennement  quelque  don  au  Dieu, 
par  l’ayde  duquel  ilz  penfoyent  eftre  conduidz  à  port.  Car  ainfi 
did  Virgile  au  douziefme  de  l’Eneide  : 

Là  de-fortune  eftoit  vu  oliuier  fauuage , 

Bois  iadis  venerable ,  où  fauuez  du  naufrage 
Les  mariniers  fouloyent  leurs  offrandes  ficher , 

Et  leurs  habitz  votiez  au  Dieu  Faune  attacher . 


Et  afin  que  la  ioye  &  congratulation  de  voftre  bienfaid  foit  entiè¬ 
rement  du  profond  du  cœur  exprimée,  empruntons  d’Horace  non 
feullement  le  vers  harpé,  mais  auiïi  la  harpe  : 

Mecene  defcendu  de  l’eftoc  ancien 

Des  roySj  0  le  confort  &  le  doulx  honneur  mien! 


Et  vous  prefenteray  en  ce  tableau  la  Dialedique,  telle,  que  i’ay 
peu  iufques  icy  tellement  quellement  alligner  &  esbocher,  &  con- 
cluray  par  les  vers  de  ce  mefme  poëte  le  veu  de  ma  deliurance  : 

Cefie  muraille  fainële 
Par  vne  table  painële 
Dénoté  qu’en  ce  lieu 
l’ay  confacré  mouillée 
Ma  robbe  defpouillée 
De  la  mer  au  grand  Dieu. 
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Page  io.  —  Menalque  eu  la  troiziefme  eclogue  de  Virgile  loue 
ainfi  Tes  vafes  par  l’ouurier  d’iceux  : 

le  mettray  deux  Juinaps ,  qu Alcimede  au  burin 
A  grauez  au  fouteau  vn  ouurage  diuin. 

A  l’encontre  de  lui,  Damete  femblablement  : 

Ce  mefme  Alcimedon  d’vn  ouurage  diuin 
Deux  hanaps  au  fouteau  ma  grauez  au  burin. 

Pages  io-ii.  —  Ouide,  au  deuzieime  du  Remede  d’ Amour, 
comprend  ces  deux  caufes  quand  il  dicl  oylïueté  ellre  caule 
d’amour  : 

Cela  te  faiôi  animer 
A  aymer , 

Et  cela  garde  ta  flamme  : 

C’eft  l'apat ,  c’eft  le  doulx  mal 
Principal 

Du  feu  qui  brujle  ton  ame. 

Si  d’amour  l’oyfiueté 
As  oftè, 

Toutes  fes  flefches  periffent , 

Ses  arcs  viennent  à  mefpris 
Et  Jans  pris 

Toutes  fes  torches  languiffent. 

Pages  13-14.  —  Mais  l’efficace  des  ventz  au  premier  de  l’Eneide 
eft  naturelle  : 

Tout  aplat  fur  la  mer  les  ventz  couchez  fe  font, 

Toute  la  renuerfant  du  hault  iufqu’au  profond, 

L’Efl,  enfemble  le  Su,  l’Oueft  impétueux  : 

Et  font  rouller  au  bort  les  grandz  flotz  efcumeux. 

Page  15.  —  Ainfi  Ouide,  au  premier  des  Trilles,  excufe  fou 
imprudence  : 

Et  pourquoy  chétif  miferable 
Ay  ie  faiô'l  ma  veüe  coulpable> 
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Helas  pourquoy  fans  y  penfer 
Ay  ie  peu  Cefar  ojf  enfer ? 

Ainfin  ASleon  a  congnue 
Sans  y  penfer  Diane  nue  : 

Toutes fois  il  ne  laiffa  pas 
De  fes  chiens  ejire  le  repas. 

Vrayment  fortune  efi  puni  fable  (sic) 
Vers  les  haultz  dieux ,  ny  pardonnable 
N’ efi  aucun  cas,  fi  leur  puiffance 
Oultragèe  efi  par  quelque  ojfence. 


Page  17.  —  Et  certes  l’ignorance  des  caufes  nous  a  feint  la 
temeraire  efficace  de  fortune  :  Et  Juvenal  ne  diél  fans  caufe  en  la 
diziefme  Satyre  : 

Nulle  diuinitê  de  celluy  ne  s’efiongne, 

Qgi  auecque  prudence  entreprend  fa  befongne  : 

Mais  nous  pauures  humains  par  faulte  de  figeffe 
Logeons  Fortune  au  ciel  &  la  faifons  deeffe. 

Page  20.  —  Ainfi  Virgile,  au  fiziefme  de  l’Eneide,  defcript  les 
faiélz  d’un  bon  prince  foubz  le  nom  du  Romain  : 

Aie  toufiours  fouuenance ,  ô  Romain , 

De  gouuerner  les  peuples  foubz  ta  main 
Par  vn  tel  art  :  en  paix  faire  des  loix , 

Les  glorieux  vaincre  par  le  harnois, 

Et  aux  vaincus  fournis  à  ta  puiffance 
U  fer  bénin ,  d'vne  doulce  clemence. 

Page  21.  —  En  celle  maniéré  Horace,  apres  auoir  recompté 
quelques  caules  d’yvrongnerie,  defcript  les  effeétz  d’icelle  : 

L’yurongnerie  ouure  au  iour  toute  cliofe , 

Noflre  penfée  efi  par  elle  declofe, 

Ce  qu’on  efpere  efi  par  elle  par fai 61. 

Eli’  nous  foulage  &  valeureux  nous  faitf  : 
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Mais  efi  il  homme  apres  auoir  bien  beu 
Oui  ne  Joit  dofte,  &  qui  n'ayt  beaucoup  veu  > 

De  pauureté  le  panure  elle  délié , 

Car  par  le  vin  la  pauureté  s’oblie. 

Page  23.  —  Par  ce  mefme  argument  eft  dict  par  Properce  : 

Des  ventz  parle  le  marinier , 

Le  laboureur  de  fes  toreaux , 

Ses  play  es  compte  le  guerrier , 

Et  leurs  brebis  les  pajloureaux. 

Page  23.  —  Ainli  Martial  fe  mocque  au  douziefme  liure  : 

Tu  as  rouge  le  poil ,  tu  as  noire  la  bouche , 

Tu  as  le  pied  petit,  tu  as  la  veüe  louche , 

Tu  jais  vn  grand  cas,  luit  en, 

Si  tu  es  homme  de  bien. 

Page  27.  —  Et  fi  quelquefois  les  adjoin&z  finguliers  ne  l'ont  de 
grand  poix  &  authorité,  neantmoins  aflemblez  en  grand  nombre 
auront  fouuent  grande  force  &  vigueur,  ainfi  comme  de  telz  lignes 
dicl  Ouide  au  deuziefme  du  Remede  d’Amour  : 

Quelcun  dira,  cecy  n’ejl  pas  grand  cas, 
le  le  confejje,  aujjï  ne  Tejl-il  pas  : 

Mais  tout  cela  qui  en  parties  femble 
Ne  Jeruir  rien,  fert  beaucoup  tout  enjemble. 

Page  29.  —  Tibulle  au  deuziefme  liure  : 

Dame  &  feruice  tel,  ie  me  fens  apprejlé, 

Que  dire  ie  puis  bien*:  adieu  ma  liberté. 

Page  30.  —  Ainfi  riche  &  pauure  l’ont  oppofez  en  Martial  au 
cinqiefme  liure  : 

Si  maintenant  tu  n’as  rien, 

Toujours  auras  indigence  : 

En  ce  temps  on  ne  fai 61  bien 
Sinon  aux  riches  en  France. 
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Page  31.  —  Martial  au  cinquiefme  liure  : 

Iane ,  il  eft  vray ,  tu  es  pucelle , 

Nous  le  fçauons,  <ùr  riche  &  belle, 

Chacun  le  peult  bien  aduouer , 

Mais  quand  tu  te  veus  trop  louer, 

Pucelle  n’es,  riche  ne  belle. 

Page  35.  —  Virgile  au  fiziefme  de  PEneide  : 

Cejle  Rome  fameufe, 

Laquelle  efgallera  au  grand  tour  Jpacieux 
Du  monde  [on  empire  &  fon  courage  aux  deux. 

Page  35.  —  Ainli  Ouide  au  cinqieline  liure  des  Trilles: 

Autant  qu’vn  riuage  a  de  concques  fur  l’arene, 

De  rofes  les  rofiers  &  le  pauot  de  grene, 

Qui  fai 51  dormir  les  gens  :  autant  que  les  buiffons 
Ont  de  beftes  chez  eux ,  &  la  mer  de  poijjons, 
Autant  que  les  foretz  ont  de  fueilles  nouuelles, 

Et  autant  que  d’oy féaux  battent  l’air  de  leurs  ailles, 
Autant  i’ay  de  foucis,  de  tourment  <&  d’ancombre  : 
Que  fi  ie  m’esforçois  les  réduire  par  nombre, 

En  vain  m’esforcerois  de  dire  ou  de  bouter 
Les  flotz  Icariens  en  nombre ,  &  les  compter. 


Page  35.  —  Ouide  au  deuziei'me  de  l’Art  [d’aimer]  : 
Ce  n’est  moindre  vertu  garder,  que  d’acquérir. 


Page  36.  —  Sourient  nous  voyons  en  comparaifon  cliofes  pa¬ 
reilles  eftre  reprimées  par  choies  pareilles  :  Damete  en  la  troiziefme 
Edogue  propofe  cell  Enigme  : 

Dy  moy  en  quelle  terre  on  ne  voit  feulement 
Que  trois  braf  'es  de  ciel ,  &  me  feras  vrayment 
Vn  certain  Apollon  en  chofes  difficile. 
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Auquel  Menalque  nè  peult  refpondre,  mais  en  propofe  vn  pareil  : 

Dy  moy  en  quelle  terre  on  voit  naiftre  les  fleurs 
Ayantz  le  nom  des  roys  efcript  Jur  leurs  couleurs , 

Et  tu  auras  tout  feul  Phyllis,  la  belle  fille. 

Page  37.  —  Cicéron  pour  Murene  : 

Deieflée  efl  d’entre  nous ,  non  feulement 

celle  babillarde  fimulation  de  prudence,  mais  aulli  celle  dame  des 
cliofes 

fapience  : 

Tout  efl  régi  par  force  ér  violence. 

L  orateur  non  feulement 

fafcheux  en  parolles  &  fuperflu,  mais  aulli 

bon  efl  partout  en  mefpris. 

Le  fier  gendarme  a  feullement  le  pris. 

Page  38.  —  Iuuenal  en  la  liuicliefme  Satyre  : 

l’ayme  mieulx  que  Therfit’  foit  ton  pere,  pourueu 
Oue  tu  fois  comme  Achil’  de  vaillance  pourueu, 
Soubtenant  le  harnois  :  que  fi  le  grand  Achille 
T’engendroit  vn  Therflte  à  la  guerre  inutile. 

Page  39.  —  Ainli  Ouide  au  troiziefme  des  Trilles  : 

Tu  es  plus  cruel  que  Bufire , 

Et  plus  mille  fois  inhumain ,  . 

Que  ne  fut  celluy  qui  feifl  cuire 
Un  f  aulx  bœuf  dans  un  bœuf  d’eravn. 


Page  40.  —  Quelquefois  au  mefme  exemple  femblera  ellre  argu¬ 
ment  8c  du  plus  8c  du  moins,  comme  en  Ouide  au  premier  du 
Remede  d’ Amour  : 

Afin  que  ton  corps  tu  gu  er  if 'es 
Tu  Joujfres  le  fer  &  le  feu, 

Et  bien  que  de  foif  tu  languiffes, 
lamais  en  ta  fleure  nas  beu  : 


Ronsard.  —  VI. 
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Ne  veus  tu  pour  l’efprit  guérir 
Toutes  chofes  dures  fouffrir , 
D’autant  quon  luy  doibt  par  raifon 
Trop  plus  qu’au  corps  de  guerifon  ? 


Page  41.  —  Ouide  au  premier  des  Triftes  : 

La  playe  dont  ie  péris 
N’aura  guerifon  parfaire 
Si  toy  Cefar ,  qui  Tas  faible, 
Comme  Achil  ne  la  guéris . 

Page  41.  —  Ouide  au  premier  des  Tristes  : 

Tout  ainfi  que  l’or  on  efpreuue 
Au  jeu  auecques  la  coupe  le, 
Ainfi  le  bon  amy  fie  treuue 
Au  temps  d’aduerfitù,  fidele. 

Page  42.  —  Virgile  eu  la  deuziefme  Eclogue  : 

O  bel  enfant,  ne  te  fie 
Par  trop  en  ta  belle  couleur, 
Souuent  on  cueil’  la  noire  fleur, 
Et  la  blanche  ch ét  finie. 


Pages  43-44.  —  Empedocle  (comme  dict  Arillote  au  troizielme 
de  la  Philolophie)  iembloit  attribuer  toute  cognoiflance  à  fimili- 
tude,  quand  il  did,  que  toute  chofe  eft  cogneue  par  fou  fem- 
blable  : 

L’eau  fe  cognoit  par  l’eau,  la  terre  par  la  terre , 

L’air  fe  cognoit  par  l'air,  qui  nous  cerne  a  l’entour. 

La  hayne  fe  cognoit  par  la  hayneufe  guerre, 

Et  l’amour  fe  cognoit  par  l’amyable  amour. 

Page  45.  —  Ouide  au  deuziel'me  de  l’Art  [d’aimer]  : 

Vlyjfe  n’eftoit  beau,  mais  il  efioit  facond. 
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Page  46.  —  Quelquefois  11’y  a  note  aucune.  Catulle  : 

Les  Soleilz  ont  le  pouuoir 
De  mourir ,  &  de  fe  voir 
Reuiure  en  clairté  nouuelle  : 

Mais  apres  que  ferons  mors 
Il  fauldra  dormir  alors 
Vue  nui 61  perpétuelle. 

Page  48.  —  Properce  au  deuziefme  liure  : 

Puis  que  tout  amoureus  pert  toufiours  liberté , 

Nul  libre  ne  fera  qu  amour  ayt  arrefié. 

Page  63.  —  Ouide  au  troiziefme  des  Triftes  : 

Affin  que  ie  ne  foys 
Veu  de  parolle  vaine 
Faindre  cecy,  ie  vouldrois 
Que  tu  fentiffes  ma  peine. 

Page  90.  —  Cecy  eft  conclu  &  iugé  par  Horace  au  premier  des 
Epiftres  : 

En  telle  liberté  quvn  efclave  attaché, 

Vit  l'auaricieux,  &  quvn  gueu  de  la  tourbe, 

Quand  luy  pour  amajfer  quelque  liard  fiché 
Dedans  vn  quarrefour  vilainement  fe  courbe  : 

Car  qui  defire,  craint  :  &  celluy  là  qui  craint 
N'est  pas  libre,  &  iamais  la  liberté  nattaint. 


Page  103.  —  La  maniéré  de  conclure  eft  icy  iemblable,  quand  la 
propolition  eft  relative  :  comme  la  Nymphe  Enone  en  Ouide  con- 
clud  l’erreur  de  la.  folle  penfée  : 

Oiiand  Paris  fans  mourir  Enone  laijfera, 

Xanthe  droidl  contre-mont  fes  ondes  tournera. 

Or  Paris  maintenant  peult  viure  fans  Enone  : 

Xanthe,  va  contre-mont,  &  tes  ondes  retourne. 
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Page  126.  —  Ainfi  Virgile,  au  commencement  du  deuziefine  des 
Georgiques,  faiét  fa  tranfition  : 

lufqu’à  ces  vers  icy  nous  auons  par  noz  chantz 
DiSl  les  ajlres  du  ciel  &  le  labeur  des  champs  : 

Or  Bacchus  ie  te  chante ,  &  les  fauluages  plantes , 

Et  tardement  aujjt  les  oliues  naifçantes. 


ELEGIE 

de  Pierre  de  Ronfard  à  I.  Greuin. 

En  tête  de  :  Le  Théâtre  de  laques  Greuin...  Paris,  Vincent  Serte- 
nas  et  Guillaume  Barbé,  1561.  —  In-8°.  (Texte  revu  sur  la  2"  édi¬ 
tion,  1562.  Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  2955.) 

Greuin,  en  tous  mejliers  on  peult  ejlre  parjaidl  : 

Par  longue  expérience  vn  aduocat  ejl  faiôt 
Excellent  en  fon  art,  &  celuy  qui  pratique 
DeJJus  les  corps  humains  vn  art  Hippocratique  : 

Le  fage  Philofophe,  &  le  graue  Orateur, 

Et  celuy  qui  fe  dit  des  nombres  inuenteur 
Par  ejlude  ejl  fçauant  :  mais  non  pas  le  Poète, 

«  Car  la  Mufe  icy  bas  ne  fut  iamais  par  faille, 

Ny  ne  fera,  Greuin  :  la  haulte  Deité 
Ne  veult  pas  tant  d’honneur  a  noflre  humanité 
Imparfaite  &  groffiere  :  pource  elle  11  ejl  dine 

De  la  perfeâlion  d’vne  jureur  diuine. 

Le  don  de  Poèjïe  ejl  femblable  à  ce  feu, 

Lequel  aux  nuiôis  d’hyuer  comme  vn  prefage  ejl  veu 
Ores  defjus  vn  fleuue,  ores  fur  vne  prêe, 

Ores  defjus  le  chef  d’vne  for  ejl  facrée, 

Sautant  &  iallijjant ,  iettant  de  toutes  pars 
Par  l’obfcur  de  la  nuiôl  de  grans  rayons  efpars  : 

Le  peuple  le  regarde,  &  de  frayeur  &  crainte 
L’ame  luy  bat  au  corps,  voyant  la  flame  fainfle. 
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A  la  fin  la  clarté  de  ce  grand  feu  defcroifl , 

Deuient  pâlie  (ÿ1  blafart ,  &  plus  il  napparoifl  : 

En  vn  mejme  pays  iamais  il  ne  feiourne , 

Et  au  lieu  dont  il  part ,  iamais  il  ne  retourne , 

//  fans  arrefi  de  cartier  en  cartier , 
iamais  vn  pais  de  luy  n  efl  heritier. 

Ains  il  Je  communique ,  &  fa  flame  efl  montrée 
(Où  moins  on  l’efperoit)  en  vue  autre  contrée. 

Ainfi  ny  les  Hébreux ,  les  Grecs ,  ny  les  Romains , 
N'cTZf  eu  la  Po'êfie  entière  entre  leurs  mains  : 

Elle  a  veu  l’Alemagne ,  &  a  pris  accroijfance 
Aux  riues  d’Angleterre ,  en  Efcoffe ,  &  en  France, 
Sautant  deçà  delà ,  &  prenant  grand  plaifir 
En  efirange  pais  diuers  hommes  choifir, 

Rendant  de  fes  rayons  la  prouince  allumée , 

Mais  bien  tofl  Ja  lumière  en  l’air  efl  confumée. 

«  La  louange  n’efi  pas  tant  feulement  à  vn, 

«  De  tous  elle  efl  hojlejfe,  &  vifite  vn  chacun, 

«  Et  fans  auoir  égard  aux  biens  ny  à  la  race, 

«  Fauorifant  chacun,  vn  chacun  elle  embraffe. 

Quant  à  moy,  mon  Greuin,  fi  mon  nom  efpandu 
S’enfle  de  quelque  honneur ,  il  m’ejl  trop  cher  vendu, 
Et  ne  fçay  pas  comment  vn  autre  s’en  contente  : 

Mais  ie  fçay  que  mon  art  greuement  me  tormente, 
Encore  que  moy  vif  ie  iouyjfe  du  bien 
Qu’on  donne  apres  la  mort  au  mort  qui  ne  Jent  rien. 
Car  pour  auoir  gouflé  les  ondes  de  Permeffe, 
le  fuis  tout  aggrauê  de  fomne  &  de  par effe, 

Inhabile ,  inutile  :  &  qui  pis,  ie  ne  puis 
Arracher  cefl  humeur  dont  efclaue  ie  fuis. 

le  fuis  opiniafire,  indifcret,  fantajlique, 

Farouche,  foupçonneux,  trijle  &  mélancolie  que, 
Content  &  non  content,  mal  propre,  isr  mal  courtois  : 
Au  rejle  craignant  Dieu,  les  princes,  &  les  loix, 
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Né  d’ajfez  bon  efprit ,  de  nature  ajj'ez  bonne , 

Owi  pour  rien  ne  voudroit  auoir  facliê  perfonne  : 
Voila  mon  naturel ,  mon  Greuin ,  ejr  /V  £roy 
Omp  fo«.r  de  mon  art  ont  tels  vices  que  moy. 

Pour  me  recomp enfer,  au  moins  fi  Calliope 
M’auoit  fai5l  le  meilleur  des  meilleurs  de  fa  trope , 

Et  fi  i’eftois  en  l’art  quelle  enfeigne  parfait, 

De  tant  de  pajfions  ie  feroy  fatisfait  : 

Mais  me  voyant  fans  plus  icy  demy  Poète, 

Vn  meftier  moins  diuin  que  le  mien  ie  fouliaitte. 

Deux  fortes  il  y  a  de  meftier  s  fur  le  mont 
Ou  les  neuf  belles  Seurs  leurs  demeurances  font  : 

L’vn  fauorife  à  ceux  qui  riment  <ùr  compofent. 

Oui  les  vers  par  leur  nombre  arrengent  &  difpofent , 
Et  font  du  nom  de  vers  diEls  Verfificateurs  : 

Ils  ne  font  que  de  vers  feulement  inuenteurs , 

Froids,  gelez ,  &  glacez,  qui  en  naiffant  n’apportent 
Sinon  vn  peu  de  vie,  en  laquelle  ils  auortent  : 

Ils  ne  feruent  de  rien  qu’a  donner  des  habits 
A  la  cannelle,  au  fuccre,  au  gingembre ,  &  au  ris  : 
Ou  fi  par  trait  de  temps  ils  forcent  la  lumière, 

Si  eft-ce  que  fans  nom  ils  demeurent  derrière, 

Et  ne  font  iamais  leus  :  car  Phebus  Apollon 
Ne  les  a  point  touchez  de  fon  afpre  éguillon. 

Ils  font  comme  apprentis,  lefquels  n’ont  peu  atteindre 
A  la  perfeffiion  d’efcrire  ny  de  peindre  : 

Sans  plus  ils  gaftent  l’ancre,  &  broyant  la  couleur, 
Barbouillent  vn  portrait  d’inutile  valeur. 

L’autre  prefide  à  ceux  qui  ont  la  fantafie 
Efprife  ardentement  du  feu  de  Poèfie, 

Qui  nabufent  du  nom ,  mais  a  la  vérité 
Sont  remplis  de  frayeur  &  de  diuinité. 

Quatre  ou  cinq  feulement  font  apparus  au  monde 
De  Grecque  nation ,  qui  ont  à  la  faconde 
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Accouplé  le  myjlere ,  &  d’vn  voile  diuers 
Par  fables  ont  caché  le  vray  feus  de  leurs  vers , 

A  fin  que  le  vulgaire  amy  de  l’ignorance 
Ne  comprifi  le  meftier  de  leur  belle  fcience , 
Vulgaire  qui  fie  mocque ,  &  qui  met  à  mefipris 
Les  myfieres  fiacrez ,  quand  il  les  a  compris. 

Ils  furent  les  premiers,  qui  la  Théologie , 

Et  le  fiçauoir  hautain  de  nofire  Afirologie 
Par  vn  art  trejfiubtil  de  fables  ont  voilé , 

Et  des  yeux  ignorans  du  peuple  reculé. 

Dieu  les  tient  agitez ,  &  iamais  ne  les  laijfie , 

D’vn  aiguillon  ardant  il  les  picque  les  prefifie. 

Ils  ont  les  pieds  à  terre ,  &  Tefiprit  dans  les  deux, 
Le  peuple  les  eftime  enragez ,  furieux , 

Ils  errent  par  les  bois ,  par  les  monts ,  par  les  prées , 
Et  iouyffient  tous  fieuls  des  Nymphes  &  des  Fées. 

Entre  ces  deux  mefiiers ,  vn  mefiier  s’efi  trouué , 
tenant  le  milieu ,  bon  eft  approuué , 

Et  Dieu  l’a  concédé  aux  hommes ,  poar  les  faire 
Apparoifire  en  renom  par  dejfius  le  vulgaire , 
Duquel  fie  font  polis  mille  autres  artifians , 

Lef  quels  font  efiimez  entre  les  mieux  difians, 

Par  vn  vers  héroïque  ils  ont  mis  en  hiftoire 
Des  Princes  ù*  des  Rois  la  prouefifie  &  la  gloire  : 
Et  comme  feruiteurs  de  Belotie  &  de  Mars 
Ont  au  fion  de  leurs  vers  animé  les  fioldars. 

Ils  ont  fur  T e ficha  faut  par  feinB es' pre fient èe 
La  vie  des  humains  en  deux  fortes  chantée , 

Imitant  des  grands  Rois  la  trifie  affietlion 
Et  des  peuples  menus  la  commune  affiion. 

La  plainte  des  Seigneurs  fut  didle  Tragédie , 
L’adlion  du  commun  fut  didle  Comedie. 

L’argument  du  Comicque  eft  de  toutes  fiaifions , 

Mais  celuy  du  Tragicque  eft  de  peu  de  maifions. 
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D’ Athènes,  Troye ,  Argos,  de  Thebes  &  Mycenes 
Sont  pris  les  argumens  qui  contiennent  aux  ficenes. 
Rome  t’en  a  donné ,  que  nous  voyons  icy, 

Et  crains  que  les  François  ne  t’en  donnent  aujji. 

Iodelle  le  premier  d’vne  plainte  hardie , 
Françoifement  chanta  la  Grecque  Tragédie , 

Puis  en  changeant  de  ton ,  chanta  deuant  nos  Rois 
La  ieune  Comedie  en  langage  François , 

Et  fi  bien  les  fonna ,  que  Sophocle  &  Menandre , 
Tant  fuffent-ils  fçauans,y  eujfient  peu  apprandre. 
Et  toy ,  Greuin,  apres ,  toy  mon  Greuin  encor 
Oui  dores  ton  menton  d’vn  petit  crefpe  d’or, 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n’ont  pas  clos  les  années, 
Tu  nous  as  toutesjois  les  Mufes  amenées , 

Et  nous  as  furmo?itez,  qui  fommes  ia  gri fions, 

Et  qui  penfions  auoir  Phebus  en  nos  maifons. 

Amour  premièrement  te  blejfa  la  poiSlrine 
Du  dart  venant  des  yeux  d’vne  beauté  diuine, 
Ou’en  mille  beaux  papiers  tu  as  chantée,  à  fin 
Qu’vne  fi  belle  ardeur  ne  prenne  iamais  fin. 

Puis  tu  voulus  Jçauoir  des  herbes  la  nature, 

Tu  te  feis  Médecin,  &  d’vne  ardente  cure 
Doublement  agité ,  tu  appris  les  mefiiers 
D’Apollon,  qui  t’efiime,  <&  te  fuit  volontiers, 

A  fin  qu’en  nofire  France,  vn  fieul  Greuin  afi'emblc 
La  doSle  Medecine,  ù“  les  vers  tout  enfemble. 
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SONET  [A  SOEVR  ANNE  DE  MARQVETS]. 

En  tête  des  Sonets,  Prières  &  Deuifes  en  forme  de  Pafquins  pour 
l’AJfemblée  de  MeJJieurs  les  Prélats  &  Docteurs,  tenue  à  Poijfy ,  m.d.lxi. 
Paris,  Guillaume  Morel,  1562.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  de  l’Arsenal, 
B.  L.  8898.) 

Quelle  nouuelle  fleur  apparoift  à  nos  yeux? 

D’où  vient  cejle  couleur,  fi  plaifante  <ÙP  fi  belle? 

Et  d’où  vient  cejle  odeur  pajfant  la  naturelle , 

Qui  parfume  la  terre ,  <&  va  iufques  aux  deux? 

La  rofe,  ny  l’oillet ,  ny  le  lis  gracieux , 

D’odeur  ny  de  couleur  ne  font  rien  auprès  d’elle  : 

Aux  iardins  de  PoiJJy  croifi  cefte  fleur  nouuelle , 
Laquelle  ne  Je  peut  trouuer  en  autres  lieux. 

Le  printemps  &  les  fleurs  ont  peur  de  la  froidure , 

Cejle  diuine  fleur  ejl  toufiours  en  verdure , 

Ne  craignant  point  l’hyuer  qui  les  herbes  deflruiôl  : 

AuJJi  Dieu  pour  miracle  en  ce  monde  l’a  mife , 

Son  printemps  ejl  le  ciel,  fa  racine  ejl  l’Eglife, 

Sa  foy  <ÙP  œuures  font  fes  fueilles  &  Jonfruiôt. 

P.  de  Ronsard  Vandomois. 


SONET  DE  P.  RONSARD  VANDOMOIS, 

AV  LECTEVR. 

Au  ft  3  v°  de  Remonjlrance  de  la  vrayc  religion ,  au  Roy  tref- 
chrejlicn  Charles  IX,  par  F.  Melchior  de  Flauin,  religieux  cordelier. 
Paris,  Nicolas  Chesneau,  1562.  —  In-8°.  (Bibl.  nat.,  Lb3 5  46.) 

A  in  fl  qu’on  void  ondoyer  à  l'efcart 
Du  pié  d’vn  roc  vne  viue  fontaine, 

Oui  va  baignant  les  herbes  de  la  plaine 
Que  fes  beaux  flotz  fendent  de  part  en  part  : 

Ce  liure  ainfi,  lequel  a  plus  d’egard 
A  la  vertu  qu’a  la  menfonge  vaine, 

Baigne  la  France,  &  d’vne  riche  veine 
Ses  claires  eaux  purement  nous  départ. 
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Ce  liure  ïcy  combat  les  herefies , 

Les  vantiez,  erreurs  &  frenefies, 

Oui  fainte  Eglife  ont  agité  bien  fort  : 

Mais  plus  elle  ejl  de  fedles  agitée 

Plus  fe  foujlient ,  comme  v me  roche  au  bord , 
Moins  cede  aux  vêtis,  plus  elle  ejl  tourmentée. 


LES  NVES,  OV  NOVVELLES 
de  Pierre  de  Ronfard  Vandofmois,  A  la  Royne. 
S.  1.,  1565.  —  In-40  de  12  pages.  (Bibl.  nat.,  Rés.  pYe  173.) 

Quand  le  Soleil,  ce  grand  flambeau  qui  orne 
De  fon  regard  le  front  du  Capricorne, 

Retient  plus  court  le  frein  de  fes  chenaux, 

Et  pareffeux  n’allonge  fes  trauaux, 

Monjlrant  au  monde  vue  face  loingtaine, 

Pâlie,  deffaidle,  inconfiante,  incertaine, 

Oui  ne  veult  plus  de  rayons  fe  peigner , 

Mais  fai 51  femblant  de  vouloir  def  daigner 
Par  vne  amour  froidement  endormie 
La  belle  Flore  &  la  Terre  s’ amie  : 

A  donc  l’hyuer,  que  la  ieune  faifon 
Du  beau  printemps  enchaynoit  en  prifon, 

Vient  deflier  les  fuperbes  courages 
Des  vents  armez  de  grefles  &  d’orages, 

Qui  tout  Joudain  comme  j reres  mutins 
Frappent  les  monts,  defracinent  les  Pins, 

Et  d’vn  grand  bruit  à  la  riue  voifine 
Flot  deffus  flot  r entier fent  la  marine 
Flanche  d’efcume,  aux  pieds  des  rochers, 
Froiffent,  helas  !  la  maifon  des  nochers, 

Faifant  branfler  fur  les  vagues  profondes 
Les  corps  noyez  pour  le  iouet  des  ondes, 
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lettez  apres  deffus  le  fable  nu, 

Hoftes puants  du  riuage  incognu. 

L’air  cependant  qui  s’imprime  des  nues 
Forme  en  fon  fein  des  chimères  cornues , 

Et  comme  il  plaifl  aux  grans  vents  de  fou  fier, 

On  void  la  nue  efl rangement  s’enfler, 
Reprefentant  en  cent  diuers  images 
Cent  vains  portraiàls  de  differens  vifages, 

Oui  du  Soleil  effacent  le  beau  front, 

Et  fur  la  terre  effroyables  fe  font  : 

Car  dedans  l’air  telles  feinffes  tracées 
Des  cœurs  humains  eflonnent  les  penfées  : 

L’vne  en  faultant  &  courant  en  auant, 

Vuide,  fans  poix ,  fert  d’vne  balle  au  vent  : 
L’autre  chargée  efl  confiante  en  fa  place, 

L’vne  efl  de  rien,  l’autre  efl  pleine  de  glace, 
L’autre  de  neige,  &  l'autre  ayant  le teindl 
Noir,  azuré,  blanc  &  rouge  s’efpreinôl, 

Comme  vne  efponge  aux  fommets  des  montagnes  : 
L’autre  s’aualle  aux  plus  baffes  campagnes, 

Et  fe  rompant  en  fifffemens  trenchans, 

Verfe  la  pluye  &  arrofe  les  champs. 

Vn  tel  brouillart  deffus  Paris  arriue 
Quand  de  fes  rais  noflre  Soleil  nous  priue, 

Et  que  bien  loing  il  emporte  autre  part 
Sa  Maieflé,  qui  le  iour  nous  départ, 

Auec  la  voftre  &  celle  de  fonfrere, 

Car  fans  vous  deux  la  ferme  11 efl  pas  clerc. 

Incontinent  que  le  Roy  noflre  iour, 

Noflre  Soleil,  faiôl  ailleurs  fon  feiour, 

Et  que  tournant  les  rayons  de  fa  face 
Loing  de  nos  yeux  reluit  en  autre  place, 

L’hyuer  nous  prend  :  lors  mille  impre fions 
Se  font  en  l’air  d’imaginations , 
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Qui  d’vn  grand  tour  fe  pourmeinent  enfemble, 
Puis  tout  le  corps  en  vn  monceau  s’affemble, 

Et  ce  monceau  qui  fantajlicque  pend 

Deçà ,  delà ,  diuijé  fe  refpand 

En  cent  façons,  &  Je  defmembre  en  nues, 

Non  pas  de  grefe  ou  de  pluyes  menues, 

Neiges,  frimats,  ou  de  glace  qui  perd 
Le  ieune  bled  deffus  le  filon  verd. 

L’air  imprimé  ne  refpand  cliofes  telles 
Deffus  Paris  :  mais  cent  mille  nouuelles, 

Qui  font  pleuuoir,  bruyantes  d'vn  grand  Jon, 
Leurs  nouueautez  en  diuerfe  façon. 

A  l'impourueu  tantofl  vient  vne  nue, 

Et  ne  fçait-on  comment  elle  eft  venue, 

Laquelle  efpand,  que  les  Huguenots  font 
Vn  grand  amas,  &  qii  afemblez  fe  font  : 

Et  qu’au  Synode  ils  ont  conclud  de  prendre 
La  force  en  main,  &  trompez  ne  fe  rendre 
Soubs  vne  paix  qui  friuolle  retient 
Que  l’Euangile  en  lumière  ne  vient , 

Et  que  bien  tof  les  peuples  d’ Allemagne 
Viendront  pour  eux  couurir  noftre  campagne. 
Pareils  en  nombre  aux  fablons  de  la  mer, 

Ou  aux  flambeaux  que  Ion  void  s’allumer 
Aux  nuiSls  d’hyuer,  quand  la  grand’  couuerture 
Du  ciel  ardent  efl  bien  claire  bien  pure. 

L’autre  au  contraire  apres  laiffe  plouuoir 
Que  la  prebflrife  ardante  veult  mouuoir 
Guerre  à  Geiieue,  &  que  ia  la  Sauoye 
Soubs  fon  grand  Duc  en  a  traffê  la  voye  : 

Et  que  le  Roy  à  fon  aage  venu 
Les  doibt  froiffer  comme  fabfon  menu, 

Les  puniffant  de  leurs  fautes  commifes 
D’auoir  pillé  fon  bien  &  fes  Eglifes. 
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L’autre  foubdain  en  cheminant  par  l'air , 

Tout  en  vn  coup  ja  charge  fai 61  couler , 

Verfant  par  tout  que  la  partie  efi  forte 
Des  Huguenots  ZT  des  Romains ,  de  forte 
Qu’il  ne  faut  rien  remuer  des  deux  parts , 

Que  le  profit  en  viendroit  aux  foldars  : 

Et  que  le  Roy  de  puiffance  ajfeurée 
A  faiôl  l’Ediôl  d’eternelle  durée  : 

Que  le  Papifie  à  fies  meffes  ira , 

Le  Huguenot  du  prefclie  iouyra. 

L’autre  faiôl  cheoir  qu’on  braffe  quelque  chofe, 
Dont  la  menée  encore  ne  fi  declofe  : 

Et  que  bien  tofi  on  verra  de  grands  cas. 

Puis  l’autre  au  Turc  faiôl  auancer  le  pas , 

Et  va  femant  que  fa  grand  Cymeterre 
Doibt  commander  bien  tofi  a  nofire  terre  : 

Et  que  pour  trop  difputer  de  la  foy 
A  la  parfin  nous  n’aurons  plus  de  Loy. 

L’autre ,  en  ouurant  fes  ombres  efpaiffies 
Pleines  d’horreur ,  fait  cheoir  des  prophéties , 
Ou’on  dit  venir  du  cabinet  de  Dieu  : 

C’efi  qu’au  palais  il  n’y  a  plus  de  lieu 
Pour  nofire  Prince,  &  que  c’efi  certain  figne 
Que  de  nos  Rois  prochaine  efi  la  ruine  : 

Et  que  la  France  apres  tant  de  dangers 
Doibt  enrichir  les  fceptres  efirangers  : 

Et  que  du  Lis  la  royalle  teinôlure 
Des  Leopars  deuiendra  la  pafiure. 

On  difi  alors  que  le  palais  fut  faiôl 
Qu’vn  grand  deuin  en  fin  art  trefparfaiôl 
Prophetiza  qu  apres  vn  long  efpace, 

Quand  au  palais  n’y  aura  plus  de  place 
Pour  y  dreffer  l’image  de  nos  Roy  s, 

Que  tout  foubdain  l’empire  des  Erançoys 
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Scroit  deftruidl,  ou  fieroit  en  dijcorde , 

Et  qu’a  cela  Brigide  s’y  accorde  : 

Et  ceux  qui  pleins  d’vn  propheticque  ejprit 
Auant  mille  ans  de  la  France  ont  eficrit. 

L'autre  en  tombant  vne  frayeur  dijlille 
Oui  faièl  trembler  les  peuples  de  la  ville , 

C’ejl  que  le  fang  des  fi  déliés  vangé 
Voirra  bien  toji  par  armes  faccagé 
Ce  grand  Paris ,  comme  ville  maudite , 

Oue  fa  ruyne  en  cent  lieux  efi  prédite , 

Pour  le  loyer  d’auoir  tant  refifiê 
A  l’Euangile  < &  à  la  vérité. 

L’autre  foudain  en  gouttes  Je  deuife, 

Et  va  pleurant  le  tort  faiôi  à  l’Eglifie , 

Et  qu’on  voirra  nojlre  fceptre  perdu 
Tant  que  le  bien  de  Dieu  fiera  vendu  : 

Et  qu’à  celuy  qui  en  fifi  la  menée 
Le  ciel  apprejte  vne  mauuaifie  année. 

L’autre  fi  ai  Tl  cheoir  dejfius  Paris  efipais , 
Ou’on  va  iurer  plus  que  deuant  la  paix , 

Pour  ajfioupir  toute  querelle  efimeue, 

Et  qu’à  Narbonne  on  doit  faire  vne  veue 
Entre  le  Roy  d’Efipagne  <ùr  nofire  Roy  : 

Et  que  tous  deux  pour  fioufienir  la  fioy 
De  leurs  ayeulx  prendront  bien  toji  les  armes  : 
Qu’on  void  défia  l’appareil  des  genfidarmes , 
Comme  à  fioub s-main  finement  fie  drejfier , 

Et  qu’on  voirra  plus  qu’on  ne  doit  penfier. 

L'autre  qui  vient  de  pefies  toute  pleine 
D’vn  bruit  commun  va  fiemant  qu’à  grand  peine 
Le  Roy  fiera  fion  chemin  tout  entier  : 

Et  qu’à  grand  peine  il  voirra  le  cartier 
De  la  Prouence  &  de  tout  ce  riuage, 

Ou’vn  grand  Seigneur  ne  meure  à  fion  voyage. 
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L’autre  foudain ,  a'tnfi  qu’vn  bel  efelair 
Qui  du  ciel  tombe  fe  paifi  dedans  l’air 
De  fon  regard  appaifant  les  orages , 

Fait  diftiller  cinquante  mariages  : 

Que  îiofire  Roy  pour  aife  repofer 
De  l’Empereur  doibt  la  fille  efpoufer  : 

Et  que  bien  toft  on  doibt  faire  la  nopce 
D’vn  Efpagnol  à  la  Royne  d’Efcoffe  : 

Et  qu’vn  Anglois  fi  fortuné  fera 
Que  fa  rnaifireffe  vn  iour  l’efpoufera  : 

Et  qu’vn  François  pour  plus  haultain  fe  rendre 
Des  Allemans  fe  vcult  faire  le  gendre. 

L’autre  en  changeant  de  menaces  prédit , 

Que  nofire  Prince  en  armes  fera  dit 
Le  plus  puijfant  des  Princes  de  l’Europe  : 

Et  que  vainqueur  en  conduifant  fa  troppe 
Par  les  Lauriers  &  les  Palmes  fera 
Ce  Roy  qui  feul  la  France  refera. 

L’autre  en  femant  d’vn  iour  enuironnée 
Vofire  vertu  vofire  deflinée , 

Et  vofire  efprit ,  refonne  que  nos  Rois 
N’ont  pas  fi  bien  par  la  crainfle  des  Loix 
Gardé  leur  fceptre,  ou  par  la  violence , 

Que  vous ,  Madame,  auec  vofire  prudence. 

Et  à  ce  bruit  le  peuple  qui  fe  fient 
Vofire  obligé  d’vn  accord  s’y  confient. 

Quand  fus  Paris  ces  nues  pajfàgeres 
Ont  defchargé  leurs  nouuclles  legeres. 

Le  bruit  qui  vole  Ù1  reuole  foubdain 
Dreffe  l’oreille  &  ramaffe  en  fon  fein 
A  pleine  main  ces  nouuelles  venues , 

Puis  au  palais,  puis  par  toutes  les  rues, 

Par  les  mai  fions  il  les  feme  à  monceaux. 

Et  fait  courir  mille  propos  nouueaux. 
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Faux,  vrais,  doubteux  :  car  tantoft  en  l’oreille, 
Tantoft  bien  hault  il  raconte  merueille, 

Trifte  tantofl,  tantoft  ioyeux  ù1  gay 
Mefle  fi  bien  le  faux  auec  le  vray , 

Que  des  propos  racontez  à  la  troupe 
Chacun  en  parle,  &  en  diflne,  &  en  foupe  : 
Mefme  en  dormant  on  ne  peut  retenir 
L’efprit  efmeu  de  fon  refouuenir. 

Mais  vous,  Madame,  h  qui  la  fainôle  vie 
Donne  l’honneur  de  furmonter  l’enuie  : 

Qui  mefprijez  d’vn  cœur  fige  &  prudent 
Toute  fortune  &  mauuais  accident, 

Deffoubs  vos  pieds  vous  preffez  ces  nouuelles. 
Pleines  de  rien,  fans  vous  effrayer  d’elles , 

Et  fans  auoir  ni  crainte  ni  fouci 
Du  peuple  fot,  ni  de  fa  langue  aufll, 

Marchez  Deeffe  au  milieu  de  nos  Princes, 
Reuifitant  les  Royalles  prouinces, 

Et  d’vn  œil  prompt  vos  fubietts  remarquez, 

Les  vns  en  biens  liaultement  colloquez, 

Les  autres  non  :  car  félon  le  mérité 
Vous  les  traittez  d’vne  fiueur  petite, 

D’vne  moyenne,  ou  d’vne  grande,  afin 
Que  le  caquet  du  courtifan  trop  fin, 

Comme  importun  voftre  efprit  ne  deçoiue, 

Et  que  l'honneur  en  flattant  ne  reçoiue 
Du  vertueux  qui  a  mieux  mérité 
D’eflre  de  vous  benignement  traitté. 

Donc  à  bon  droiffi  comme  mere  fubtile 
D’heureux  confeil  menez  de  ville  en  ville 
Voftre  fils  Roy,  &  luy  monftrez  combien 
Au  Prince  fert  de  cognoiftre  fon  bien  : 

Le  façonnant  des  ieuneffe  aux  affaires 
Qui  font  aux  Rois  propres  &  neceftaires  : 
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Afin  quvn  iour  en  aage  paruenu , 

Ayant  beaucoup  appris  &  retenu , 

De  fon  efprit,fans  aide  de  perforine 
Il  puijfe  feul  gouuerner  fa  couronne  : 

Sans  fe  fier  comme  vn  Roy  pareffeux , 

Et  jai-neant  aux  flatteurs ,  ou  à  ceux 
Qui  de  plus  près  pendus  à  fes  oreilles , 

Sans  nul  e fie  Si  luy  promettent  merueilles , 

Pillant  le  peuple  <ùr  rauiffant  le  bien 

Comme  il  leur  plaift,  quand  le  Roy  n’en  fient  rien. 

Ainfi ,  Madame ,  on  chante  que  Cybelle 
Aymant  fon  fils  d’vue  amour  naturelle , 

Son  petit  fils  lupiter  le  tenoit 
Entre  fes  bras ,  ir  par  tout  le  menoit 
Veoir  les  citez ,  les  villes  &  la  terre  : 

Puis  dans  la  main  luy  bailla  le  tonnerre , 

Et  le  poujjant  iufqu’au  fommet  des  deux , 

Pour  fa  vertu  le  jeit  maiftre  des  Dieux. 

Ainfi  vous  deux  apres  longues  années , 

Qui  du  deftin  vous  furent  ordonnées. 

Irez  au  ciel ,  comme  deux  flambeaux 

Vous  reluirez  en  deux  Afires  nouueaux, 
Fauorizant  d’vne  heur  eu  fe  influence 
Vos  heritiers  les  Roy  s  <ûr  voftre  France. 


AV  ROY.  CHANT  I.  DE  RONSARD. 

Avant  le  premier  acte  de  la  comédie  Le  Brave,  d’Antoine 
de  Baïf.  Paris,  Robert  Estienne,  1567.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  nat., 
Rés.  Yf  3902.) 

Corne  vn  lis  à  la  roje  blanche , 

Corne  vne  rofe  fur  la  branche , 

Fleurifjent ,  l’honeur  du  iardin , 

Et  croiffent *  quand  vne  pue  elle, 

De  fa  main  délicate  &  belle, 

Les  arroufe  foir  &  matin. 


Ronsard.  —  VI. 
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Ain fi  croift  la  belle  ieunejfe 

De  noftre  grand  Roy ,  qui  fans  cefe 
Porte  du  fruift  auant  fes  mois , 

Bien  arroufé  de  la  doElrine 
Et  des  confeils  de  Caterine , 

Pour  fe  faire  l’honeur  des  Rois. 

Non  feulement  fon  âge  tendre 
S’efforce  pour  homme  le  rendre , 

Mais  à  l’enuy  croijfent  encor 
De  J  a  ieunejfe  fleurijfante 
L’honeur  (?  les  vertus ,  qu’on  chante 
Auoir  poli  le  fiecle  d’or. 

O  Ciel  aux  courjes  empennées , 

Hafe  de  ce  Roy  les  années 
Changeant  fon  printams  en  eflé, 

A  fin  qu’en  pareille  pui {fiance 
Fleuri ffent  la  Mufe  <ùr  la  lance , 
Colonnes  de  fa  Maiefié. 

La  cliofe  auiendra  :  ie  l’augure , 

Voyant  du  ciel  la  flamme  pure 
Oui  autour  de  fon  chef  reluit 
D’vne  belle  &  viue  lumière , 

Corne  fait  l’eftoile  première, 

Oui  fait  vn  beau  iour  de  la  nuit. 


ELEGIE  DE  P.  DE  RONSARD  A  N.  DE  NICOLAY. 

En  tête  de  :  Les  Quatre  premiers  Hures  des  Nauigations  &  Pérégri¬ 
nations  Orientales  de  N.  de  Nicolay,  Dauphinoys,  feigneur  d’Arfeuille, 
varlet  de  chambre,  &  Géographe  ordinaire  du  Roy.  Lyon,  Guillaume 
Rouille,  1568  (achevé  d’imprimer  ier  septembre  1567).  —  In-folio. 
(Bibl.  nat.,  Rés.  J  601.) 

Soit  que  l’homme  autresjois  d’argille  retaftée 
Fut  au  pourtrait  des  Dieux  moulé  par  Promethée  : 
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Soit  que  l’humeur  du  Nil,  miracle  nompareil. 

L’ait  produit ,  ef chauffe  aux  raions  du  J'oleil, 
Quand  la  terre  pefante  au  centre  demourée 
Du  ciel  fon  compagnon  fe  trouua  feparée  : 
L’homme  eft  vrayement  diuin,  fanant,  ingénieux , 
Et  fur  tous  animaux  le  plus  femblable  aux  Dieux , 
Parfaift  en  fon  diuers  :  car  de  cent  mille  enfemble 
Vn  ne  fe  peut  trouuer  qui  à  l’autre  refemble. 

Non  les  peuples  qui  font  diuerfement  loingtains, 
Mais  les  { reres,  les  Jœurs  <ùr  les  coufins  germains. 
Et  tout  ainfi  qu’ilz  font  differens  de  vifages, 
llz  different  auffi  de  mœurs  isr  de  courages. 

L’vn  ayme  fans  renom  le  cafanier  repos , 

L’autre  à  fes  ennemys  enfanglante  le  dos. 

L’vn  reuefche  &  chagrin  languit  defus  vn  liure, 
L’autre  de  la  faueur  des  grands  Princes  s’enyure. 
L’vn  ayme  le  barreau,  Ù*  fuant  au  parquet, 
Reuend  au  poix  de  l’or  fon  auare  caquet. 

L’autre  fend  vn  rocher  pour  vn  palais  du  Louure, 
L’autre  près  des  Enjers  les  minières  decouure. 
L’vn  fi lionne  la  mer,  voguant  de  toutes  pars, 

Et  prodigue  fa  vie  hofieffe  des  hazards  : 

L’autre  parmy  les  champs  exerce  fon  ouurage, 

Et  courbe  fur  le  foc  trauaille  au  labourage. 

Mais  i’eftime  fur  tous  celuy  le  plus  heureux, 

Oui  déliant  que  veftir  le  cercueil  tenebreux, 

Laiffe  par  la  vertu,  maugré  la  Parque  noire, 
D’auoir  iadis  vefcu  quelque  belle  mémoire. 

A  toy,  Nicolay,  appartient  ce  bon  heur, 

Oui  as  dés  ton  etifance  aymè  toufiours  l’honneur. 
Aux  armes  t’adonnant,  à  la  Cofmographie, 

Aux  deffaings,  aux  pourtraitz,  à  la  Géographie, 
Et  à  mille  beaux  artz ,  que  ton  diuin  efprit 
Prefque  dés  le  berceau  diuinement  aprit. 
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Puis  ieune  abandonnant  les  Françoifes  prouinces , 
Pour  obéir  aux  Roys,  qui  lors  furent  nos  Princes , 

A  ce  grand  Roy  Françoys ,  &  à  fon  filz  Henry , 

L’vn  du  dofte  Apollon ,  l’autre  de  Mars  chery  : 

L’vn  que  tout  l'vniuers  apres  fa  mort  honnore  : 

Et  l’autre  qui  aux  fiens  feruiroit  bien  encore , 

Prince  doux  &  bening ,  lequel  n’a  dédaigné , 

De1  fes  plus  grandz  feigneurs  ejlant  accompagné , 
D’aller  en  ta  maifon  voir  mille  belles  chofes , 
dans  ton  cabinet  proprement  Jont  enclojes  : 

AuJJi  pour  inciter  à  l’exemple  de  toy 
Vefprit  de  fes  vaffaux  à  bien  fervir  le  Roy. 

Doncques  des  ton  enfance  aymant  les  chofes  belles , 
Et  curieux  de  voir  mille  terres  nouuelles , 

Amoureux  de  vertu ,  ennemy  de  repos , 

/fyaw/1  comme  le  corps ,  Vefprit  fain  &  difpos , 

7#  courus  voir  premier  les  nations  prochaines, 

Ceux  qui  vont  habitant  les  Bourguignonnes  plaines , 
Hennuyers ,  Brabançons ,  Liégeois ,  ejr  Flamans  : 

Puis  tu  paffas  le  Rhin,  &  vis  les  Alemans, 

Les  Hongres,  &  tous  ceux  qui  d’vne  bouche  froide 
Boyuent  les  eaus  d'ifler  de  glace  toufiours  roide. 

Tu  vis  les  Tranfiluains ,  Daces  Polonnoys, 

Et  les  Eranconyens  les  ayeux  des  Françoys. 

Tu  vis  Hongrie,  Pruffe,  &  Suède  &  Gothie , 

Les  Vandales,  Alains  grands  peuples  de  Scythie. 

Puis  gaillard,  retournant  en  vn  pais  plus  chault, 

Tu  as  veu  l’iberie,  où  le  foleil  d’enhaut 

Plonge  en  l’eau  fes  courfiers,  &  tournoyant  la  terre 

Comme  ce  grand  flambeau,  tu  as  veu  l’ Angleterre, 

L’Efcoffe ,  l’ibernie,  &  tout  ce  que  la  mer 

Peut  en  fe  promenant  de  fes  bras  enfermer. 

De  là  tu  vis  l'Italie ,  &  la  belle  contrée 
Qui  iadis  chef  du  monde  au  monde  s’efi  monflrée  : 


t 
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Et  n’efi  ores  plus  rien,  [mon  ferue  de  ceux 
Qui  iadis  luy  Jeruoyent  de  triomphes  pompeux. 

Puis  tu  ofas  dompter  la  tempejle  enragée 
Des  ondes  d’Ionie  &  de  la  mer  Aegêe 
Et  l’humide  jureur  des  Propontides  eaux, 

Qui  bornent  aux  deux  boutz  les  Bofphores  lumeaux. 

Puis  laijjant  le  trauail  de  la  mer  efcumeufe, 

Tu  vins  furgir  au  port  de  la  ville  fameuje, 

Que  le  grand  Conjlantin  accroiffant  fon  renom, 
Enrichifi  de  l’Empire  &  orna  de  fon  nom. 

De  là  tu  allas  voir  les  Royaumes  d’Afie, 

Infidèle  demeure  aux  peuples  de  Turquie. 

Tu  n’as  certes  eftê  en  ces  terres  oifif, 

Ains  les  diuers  pourtraitz  tu  nous  monfires  au  vif, 
Des  temples,  des  chafleaux,  des  régions  entières, 

Des  palais,  des  citez,  des  portz  &  des  riuieres, 

Par  tout  où  tu  paffois  ne  laijfant  rien  de  beau 
Sans  le  repref enter  en  ton  do 61  e  tableau  : 

Et  fans  nous  découurir  les  viues  pourtraitures 
Par  encre  &  par  couleur  de  diuerfes  vefiures, 

Des  fciences,  des  mœurs  <&  des  religions, 

Oui  ornent  les  grandeurs  de  tant  de  régions. 

Si  bien  que  déformais,  fans  plus  partir  de  France, 
Nofire  François  aura  parfaiffie  cognoiffance 
De  ces  peuples  loingtains,  que  Charles  ce  grand  Roy 
Doit  furmonter  vn  iour,  leur  donner  fa  Loy. 

Si  tu  nas  pas  trouuè  la  France  plus  tranquille 
Que  la  mer  qui  toufiours  de  vagues  efi  mobile, 

Tu  Tas  trouuêe  en  guerre,  <ùr  plaine  de  foldars, 
Pouffêe  à  la  fureur  de  Bellone  &  de  Mars. 

Et  ce  trouble  jaj cheux  efi  la  caufe  première 
Dequoy  ce  liure  tien  n’efioit  mis  en  lumière  : 

Qui  or'  comme  vn  enfant  nouvellement  conceu , 

Efi  de  tous  à  l’enuy  auec  faueur  receu. 
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Le  Roy  le  fiuorife,  &  les  terres  ejlranges 
Honnorent  ta  vertu  de  diuerfes  louanges. 

Car  vil  fi  beau  labeur  mérité  en  tous  endroitz , 
Le  bon  acueil  du  peuple ,  ÙJ  la  jaueur  des  Roy  s. 


[SONNET  DE]  P.  DE  RONSARD. 


Au  ft.  4  r°  de  :  L’HiJloire  d’Italie  de  MeJ/tre  François  Guicciardin, 
Gentilhomme  Florentin.  Tranjlatèe...  par  Hierofme  Chomedey,  Gen¬ 
tilhomme  &  Confeiller  de  la  ville  de  Paris.  Paris,  Bernard  Turrisan, 
1568  (achevé  d’imprimer  25  sept.  1567).  —  In-folio.  (Bibl.  nat. 
Rés.  K  12.) 

Non  ce  n’eft  pas  le  mot ,  Chomedey ,  c’eft  la  clwfe 
Qui  rend  viue  l’HiJloire  à  la  pojlerité  : 

Ce  n’ejl  le  beau  parler ,  mais  c’eft  la  vérité 
Qui  eft  le  feul  Trefor  dont  l’Hiftoire  eft  enclofe. 

Celuy  qui  pour  fon  but  ces  deux  poinCls  fi  propoje 
D'eftre  enfemble  éloquent  &  loing  de  vanité  : 

Victorieux  des  ans ,  celuy  a  mérité 
Qu’au  giron  de  Pallas  fin  Liure  fi  repofi. 

Meint  homme  ambitieux  a  mis  au  parauant 

Pour  mieux  flater  les  Roys  Jon  Hijloire  en  auant , 
Difiourant  à  plaifir  d’vne  vaine  merueille , 

Sans  l’ouir ,  fins  la  veoir ,  &  fins  preuue  de  Jby  : 

Mais  ton  vray  Guicciardin  mérité  plus  de  foy , 

D’autant  que  l’œil  témoin  eft  plus  fiur  que  l’oreille. 
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SONET 

DE  PIERRE  DE  RONSARD  A  L’AVTHEVR. 

En  tête  de  Porcie,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris,  Robert 
Estienne,  1568.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  3949.) 

le  fuis  raui  quand  ce  braue  fonneur 

Doute  en  fes  vers  la  Romaine  arrogance , 

Quand  il  baftit  Athènes  en  la  France , 

Par  le  cothurne  acquérant  de  l’honneur  : 

Le  bouc  ne  fl  pas  digne  de  fon  bonheur , 

Le  lierre  efl  trop  baffe  recompance , 

Le  temps  certain  qui  les  hommes  auance 
De  fes  vertus  fera  le  guerdonneur  : 

Par  toy ,  Garnier ,  la  Scene  des  François 
Se  change  en  or,  qui  n’eftoit  que  de  bois , 

Digne  où  les  grands  lamentent  leur  Fortune. 

Sur  Helicon  tu  grimpes  des  derniers , 

Mais  tels  derniers  font  fouuent  les  premiers 
En  ce  bel  art ,  où  la  gloire  efl  commune. 


EPITAPHE  DE  PIERRE  DE  RONSARD 

SV  R  LA  MORT  DE  CHARLES  DE  BoVDEVILLE, 
ENFANT  DE  VaVLX. 

Sur  une  plaque  de  cuivre,  exposée  sous  le  n°  7387  dans  une 
salle  du  Musée  de  Cluny,  à  Paris. 

Icy  gifl  d’un  g  enfant  la  de fp  ouille  mortelle  : 

Au  ciel  pour  n'en  bouger  voila  fon  ame  belle  : 

Qui  parmy  les  efpritz ,  bien  heureux  iouiffant 
Du  plaifir  immortel ,  loue  Dieu  tout  puijfant , 

Oui  l’a  rauy  de  Vaulx  (tant  délicat  pourpris) 

Dune  enfant  de  huift  ans ,  pour  mettre  en  paradis 
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Ou  s’esbatant  là  Jus  d’une  certaine  vie , 

Au  viure  d’icy  bas  ne  porte  poitiël  d’enuie , 

Au  viure  que  viuons  douteux  du  landemain 
Soubz  les  iniques  loix  ou  îiaift  le  genre  humain. 
O  belle  ame!  tu  es  en  ce  temps  de  mifere 
Gayement  reuolée  au  fein  de  Dieu  ton  pere  : 

Lai  {fiant  ton  pere  icy  :  là  tu  plains  Jon  malheur , 
Qui  de  regret  de  toy  porte  griéue  douleur 
Qu’il  tefmoigne  de  pleurs ,  arroj'ant  l’efcriture , 
Dont  il  a  Jaiôl  grauer  ta  trifte  fepulture. 
Repofe,  0  doux  enfant!  et  ce  qui  t’eft  oujlê 
De  tes  ans  foit  aux  ans  de  ton  pere  adioufté. 

Il  mourut  le  Mardy  xme  de  Mars  mvc  lxxi. 


BREF  ET  SOMMAIRE  RECVEIL 

de  ce  qui  a  ejtè  fa  ici  &  de  l’ordre  tenue  à  la  ioyeufe  &  triumphante 
Entrée  de  tref-puijfant,  tref -magnanime  &  tref-chrejlien  Prince 
Chakles  ix.  de  ce  nom,  Roy  de  France,  en  fa  bonne  ville  &  cité  de 
Paris,  capitale  de  fon  Royaume,  le  Mardy  fixiefme  iour  de  Mars.  ■ —  Auec 
le  Couronnement  de  tref -haute,  tref-illujîre  &  tref-excellente  Princeffe 
Madame  Elizabet  d’AuJlriche  fon  efpoufe,  le  Dimanche  vingtein- 
quiefme.  —  Et  Entrée  de  ladicle  Dame  en  icelle  ville  le  Ieudi  xxix. 
dudiâ  mois  de  Mars,  m.  d.  lxxi.  A  Paris,  De  l’Imprimerie  de 
Denis  du  Pré,  pour  Oliuier  Codoré,  1572.  —  In-4*.  (Bibl.  nat., 
Rés.  Lb33  297.) 

(ft  5  r°.) 

SONET 

de  Pierre  de  Ronfard  à  l’Autheur. 

Comme  vne  fille  en  toute  diligence 
Voyant  vn  prê  ejmaillé  de  couleurs 
Entre  dedans ,  <ùr  choi fi  fiant  les  fleurs , 

Vn  beau  bouquet  pour  Jon  fein  elle  agence , 
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Ainfi,  Bovqvet,  cueillant  en  abondance 
Fleurs  defflus  fleurs ,  dans  le  iardin  des  flœurs, 
Fais  (choififlfant  les  plus  douces  odeurs) 

Vn  beau  bouquet  de  ton  liure  à  la  France. 
L'honneur  des  Rois ,  de  Paris  la  grandeur , 

L’heur  des  François  empli  (fient  la  rondeur 
De  ton  bouquet ,  qui  fleurifl  dauantage 
Contre  le  temps  qui  les  autres  défiait. 

Car  ton  bouquet  que  les  Mufles  ont  fait, 

Ne  craint  l'hiuer  ny  Viniure  de  l’aage. 


(fts  8  r°  à  io  r°.) 


A  la  porte  S.  Denis,...  fut  fait...  vn  auant  portail...  dédié  à 
l’antique  fource,  &  première  origine  des  Rois  de  France...  Ne  veux 
oublier  faire  mention  des  vers  François  fai&z  par  Maiftre  Pierre  de 
Ronfard  premier  poëte  de  France  :  lefquelz  pour  le  peu  de  place 
qui  reftoit  vuide  audiét  arc  n’y  auroient  peu  eftre  mis. 

Ce  Prince  armé  quà  la  dextre  tu  vois 
Efl  Francion  le  tige  des  François, 

Enfant  d’Heflor,  qui  vint  flans  compagnie 
Comme  banny  habiter  Chaonie. 

De  là  pouffé  par  l’oracle  amaflfla 
'  Peu  de  vaiflfeaux  &  la  mer  trauerfla, 

Et  vint  baflir  près  la  mer  Iftrienne 
Vue  cité  difte  Sicambriènne  : 

Feit  alliance  à  la  fille  d’vn  Roy 
Qu’il  laiffla  groflfe  &  enceinte  de  floy. 

Puis  fle  rendant  la  flraieur  d’ Allemagne 
Gomme  vn  eflclair  floudroia  la  Campagne, 

Paflfla  le  Rhin ,  (y  fur  Seine  Paris 
Fonda  du  nom  de  flon  oncle  Paris. 

Luy  faift  vainqueur  par  vne  prompte  guerre 


\ 
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Des  plus  grands  Rois  de  la  Gauloife  terre, 

Finalement  mourut  entre  les  fiens 

Non  gueres  loing  des  champs  Parifiens. 

Long  temps  apres  de  cejie  Roine  enceinte, 
Vint  vne  race  au  faiël  des  armes  crainfle, 

Vn  Marcomire  ù*  ce  grand  Pliaramond 
De  qui  l’audace  eft  peinte  fur  le  front. 

Ce  Pliaramond  qui  auoit  pris  naiffance 
De  la  Troienne,  &  Germaine  alliance, 

Et  du  deftin  &  d’ardeur  animé, 

Suyui  de  gloire  &  d’vn  grand  peuple  armé, 
Traçant  les  pas  de  Francus  fon  anceftre 
Reconquift  Gaule,  &  fous  luy  feift  renaiftre 
Les  murs  tombez  de  Paris,  <ùr  defors 
Les  renforcea  de  rampartz  {?  de  fortz  : 

Et  fe  brauant  d’vne  telle  conquefte 
lujques  au  ciel  luy  feit  leuer  la  tefle, 
Honneur  fameux  des  cités  du  iourd’huy. 

Les  Roys  François  font  defcendus  de  luy 
De  pere  en  filz  d’vne  immortelle  fuitte. 

Telle  ordonnance  au  ciel  eftoit  prediôle, 

Que  tous  noz  Rois  tant  Pdiens  que  Chreftiens 
Seroint  enfemble  Allemans  i. r  Troiens. 

Et  de  rechef  la  race  eft  retournée 
Par  le  bienfaits  d’vn  heureux  Hymenée, 

Pour  conquérir,  comme  il  eft  deftiné, 

Le  monde  entier  fous  leurs  loix  gouuerné. 

R. 


(  fts  ii  v°  et  12  r°.  ) 

En  l’vne  des  iouës  de  ceft  arc  eftoit  vn  tableau  de  riche  &  excel¬ 
lente  peinture,  reprefentant  vne  femme  couchee  &  appuyee  fur  fon 
coulde,  ayant  plufieurs  mammelles  &  petis  enfans  à  l’entour  d’elle, 
enuironnee  de  toutes  fortes  de  fleurs,  frui&z,  efpicz  de  bled,  & 
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grappes  de  raifin,  tenant  en  vne  main  la  corne  d’Amaltée,  &  en 
l’autre  la  boëte  de  Pandore  demie  ouuerte,  &  au  deffoubz  ce  quatrain. 

France  heur  eu fe  en  mainte  mammelle , 

Ceinte  d’efpis  &  de  raifins , 

Nourrit  des  biens  qui  font  en  elle 
Les  fiens  &  fes  proches  voifins. 

R. 

En  l’autre  iouë  eftoit  vn  autre  tableau  de  peinture  trefagreable, 
auquel  eftoient  depeintz  quantité  de  faules  &  ferpes  près  les  branches 
d’iceux.  Signifiant  cefte  France  inuincible  en  quelque  aduerfité 
qu’elle  puifle  auoir,  comme  l’on  voit  que  les  faules  plus  font  couppez 
tant  plus  foifonnent  &  multiplient  :  au  defous  duquel  eftoit  efcript 
ceft  autre  quatrain. 

Malgré  la  guerre  nofire  Gaule 
Riche  de  fon  dommage  croifi  : 

Plus  on  la  couppe  comme  vn  faule 
Et  plus  fertile  elle  apparoift. 

R. 


(ft  20  r°.) 

Le  feu  Roy  Henry...  eftoit  reprefenté  par  vne...  figure...  qui  eftoit 
vn  Hercule  depaint  comme  pour  accreuanter  Anthée...  &  audeflous 
eftoit  efcript  en  Grec,  [suivent  deux  vers  grecs].  Pour  l’interpreta- 
tion  defquelz  vers  Grecs  ont  efté  faictz  les  vers  François  qui 
enfuiuent,  par  le  poëte  deflus  nommé. 

Bien  que  tout  ennemy  de  France 
Touchafl  fa  terre  comme  Anthé 
Pour  faire  iffir  en  abondance 
Vn  peuple  aux  armes  redouté 
Il  fera  tou  four  s  furmontê. 

Car  la  France  qui  ne  recule 
Pleine  d’vn  courage  indomté 
Refemble  au  magnanime  Hercule , 

Plus  forte  en  fon  aduerfité. 

R. 
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(fts  23  v°  et  24  r°.  ) 

Au  cofté  droit  y  auoit  vne  figure  reflemblant  à  Monfeigneur  le 
duc  d’Anjou  frere  du  Roy  portant  en  fa  main  feneftre  deux  grandes 
couronnes  de  laurier...  fous  lequel  eftoit  efcript  [suivent  deux  vers 
grecs].  Pour  Pinterpretation  defquelz  ont  efté  faictz  ces  vers, 

Ces  couronnes  ne  font  que  l'erre 
D’vne  plus  grand’  qu’il  doibt  auoir , 

Quand  vn  Roiaume  en  autre  terre 
Aura  foubfmis  à  fon  pouuoir. 

R. 

Au  cofté  feneftre  eftoit  vne  autre  figure  tirant  à  la  face  de  Mon¬ 
feigneur  le  duc  d’Alençon  frere  du  Roy...  au  deffous  de  laquelle 
figure  eftoit  efcript,  [suit  un  vers  grec].  Surquoy  ont  efté  faictz  ces 
vers  François. 

Du  grand  François  ornement  des  grandz  Rois 
La  bonne  indole  &  l’ancien  genie 
Qui  au  tombeau  luy  feirent  compagnie 
Sont  retournez  en  ce  nouueau  François. 

R. 

(fts  28  v°  à  29  v°.) 

En  l’honneur  duquel  mariage  eftoit  deuant  la  fontaine  de  fainét 
Innocent  vn  autre  grand  colofi'e...  C’eftoit  la  figure  du  Dieu  Hy- 
menée... 

Au  bas  de  ceft  Hymenée  eftoit  ce  Sonet  dudid  Ronfard. 

Heureux  le  fecle,  heureufe  la  tournée 
O  à  des  Germains  le  fang  tref-ancien 
S’eft  remeflé  auec  le  fang  Troien 
Par  le  bien-jaiSi  d’vn  heureux  Hymenée. 

Telle  race  efl  de  rechef  retournée 
Oui  vint  iadis  du  filz  H  e  61  or  i  en, 

Que  Pharamond  prince  Franconien 
Feit  regermer  fous  bonne  dejlinée. 


HORS  DES  RECUEILS  DE  RONSARD.  429 


O  bon  Hymen ,  bon  pere  des  humains 

Oui  tiens  l’eftat  de  ce  monde  en  tes  mains 
Bien  fauorable  à  ce  Jàinfl  mariage , 

Qu’vn  bon  accord  ne  face  qu’vn  de  deux 
Et  que  les  filz  des  filz  qui  viendront  d’ eux 
Tiennent  la  France  eternel  héritage. 

(fts  33  r°  à  34  r°.) 

De  là  fe  trouuoit  le  pont  noftre  Dame,  à  l’entrée  c[uquel  eftoit 
vn  arc  triomphal  d’ordre  Tufcan...  Au  deffus  de  la  corniche...  eftoit 
vn  grand  nauire  d’argent  fous  laquelle  fe  voioit  vue  riuiere.  A  collé 
duquel  nauire,  qui  reprefentoit  non  feulement  la  ville  de  Paris, 
mais  aulîî  tout  le  Roiaume  de  France...  eftoient  les  iumeaux  V 
Diofcures  qui  font  les  figures  de  Caftor  &  Pollux  refemblans  de 
vifage  au  Roy  &  Monfeigneur.  [La  suite  de  la  description,  mêlée 
de  vers  latins  et  de  vers  de  S.  Bouquet,  se  termine  par  ceux-ci  :] 

S  O*  N  ET 

de  Pierre  de  Ronfard. 

Quand  la  nauire  enfeigne  de  Paris 

(France  &  Paris,  riefl  qu’vne  mefme  chofe) 

Eftoit  de  ventz  &  de  vagues  enclofe 
Comme  vn  vaijfteau  de  l’orage  fturpris, 

Le  Roy,  Monfieur,  Diofcures  efpritz 
Freres  &  filz  du  Ciel  qui  tout  difpofe, 

Sont  apparuz  à  la  mer  qui  repofe 
Et  la  nauire  ont  faulué  de  perilz. 

De  luppiter  les  deux  enfans  iumeaux 
Ne  font  là  hault,  ni  fi  clairs  ne  fi  beaux, 
lamais  Argon  ne  fut  fi  bien  guidée  : 

Autres  Thyphis,  autres  Iafons  encor 
Amèneront  la  riche  toyfon  d’or 
En  noftre  France,  non  point  de  Medée. 
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AV  LECTEVR,  P.  D.  RONSARD. 

En  tête  de  la  deuxième  édition  de  La  Bergerie  de  Remy  Belleau. 

Paris,  Gilles  Gilles,  1572.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1831.) 

Voicy  ce  bon  Luteur  non  iamais  abatu , 

Qui  pour  rauir  le  prix  compagnon  de  la  peine , 

Des  Mufes  champion  fe  planta  fur  Pareille 
Et  pour  elles  cent  fois  en  France  a  combatu. 

Voicy  celuy  qui  fut  des  premiers  reueftu 

Du  harnois  de  Pallas ,  qui  de  nerfs  &  de  veine 
Et  de  bras  recourbez  terrafja  fur  la  plaine 
L’Ignorance  isr  fiera  fon  nom  à  la  Vertu. 

Ma  France ,  efeoute  moy,  voicy  l’vn  de  ces  peres 
Oui  cer chant  par  trauail  des  Mufes  les  repaires 
Beut  Permejfe  &  s’emplit  de  fureur  tout  le  fein, 

En  chef  noir  ù1  grifon  defireux  de  les  fuiure  : 

Donc,  lefteur,  fi  tu  peux  entre  les  Mufes  viure, 

Achepte  moy  Belleau  :  mais  fi  Phœbus  en  vain 
En  naiffant  t’auifa ,  n  acheté  point  ce  liure. 

Autrement  tu  naurois  quvn  fardeau  dans  la  main. 

P.  D.  RONSARD. 


LA  NYMPHE  DE  FRANCE  PARLE. 

Dans  un  volume  de  J.  Dorât  intitulé  :  Magnificentijfuni  Jpeflaculi 
a  Regina  Regum  Matrc  in  hortis  fubnrbanis  editi,  in  Henrici  Regis 
Polonice  inuiâijfimi  imper  renunciati  gratulationem,  Defcriptio.  Io. 
Anrato  Poeta  Regio  Autore.  Parifiis.  Ex  officina  Federici  Morelli 
Typographi  Regii.  m.  d.  lxxiii.  —  I11-40.  (Bibl.  nat.,  Yc  1205.) 

le  fuis  des  Dieux  la  fille  ai  filée 
De  cent  Lauriers  enuironnée, 

La  bonne  Nymphe  des  François, 

Qui  d'armes  &  d’hommes  fécondé, 


HORS  DES  RECUEILS  DE  RONSARD. 


43* 


Ay  toufiours  fait  trembler  le  monde 
Soubs  la  puiffance  de  mes  lois. 

Mon  heur  ne  porte  point  d’enuie 
A  l’Afrique  ny  à  l’Afie , 

Tant  abondante  ie  me  voy 
En  chafteaux,  en  ports ,  &  en  villes  : 

Et  mes  terres  font  fi  fertiles, 

Que  les  deux  font  ialoux  de  moy. 

C’eft  moy  qui  ay  donné  naiffance 
A  tant  de  Monarques  de  France , 

A  Clouis ,  à  Charles  le  grand , 

Et  à  ce  Charles  que  T  honore , 

Oui  me  commande ,  &  qui  redore 
Ce  fiecle ,  qui  de  luy  dépend. 

Sous  luy  ie  me  voy  bien  traittêe , 

Sous  luy  ma  gloire  efi  augmentée , 

Sous  luy  Tay  reueu  la  clarté , 

Par  la  conduitte  de  fa  mere, 

Qui  m’a  d’vtie  longue  mifere 
Remife  en  douce  liberté. 

C'efi  cejle  Royne  qui  treffage , 

Me  fauuant  au  fort  de  l’orage , 

Lors  que  plus  i’attcndois  la  mort , 
Comme  vn  Afire  m  efi  apparue , 

Et  faifant  dijfiper  la  nue, 

A  conduit  ma  Nef  à  bon  port. 

A  qui  Ion  doit  mille  Coloffes, 

Mille  termes  taillez  en  boffcs , 

Mille  temples,  &  la  nommer 
Des  François  la  mere  eternelle, 

Et  d’vne  pompe  folennelle 
Tous  les  ans  fa  fefie  chommer. 

C’efi  moy  qui  n’a  gueres  fit  naifire 

Ce  grand  Henry,  qui  fut  mon  maiftre, 
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Monarque  aux  armes  non  pareil , 

Et  J  on  fils  Henry  qui  l' égalé 
En  force ,  en  vertu  martiale , 

Des  François  le  fécond  foleil. 

Qui  tient  soubs  luy  (race  diuine) 
L’heureufe  prouince  Angeuine, 

Dont  le  front  &  les  bras  guerriers , 

Et  les  belliqueufes  efpêes 

Sont  orgueilleufes  de  Trophées , 

Et  de  Palmes  &  de  Lauriers. 

C’efl  ce  Henry  qui  fa  ieuneffe , 

Toute  bouillante  de  proueffe , 

A  nourrie  entre  les  dangers , 
ViSlorieux  en  trois  battailles, 

Foudre  des  fuperbes  murailles , 

Et  la  frayeur  des  efirangers. 

Nul  mieux  que  luy  n’a  fçeu  entendre 
Les  cotifeils  de  fa  Mere ,  <&  prendre 
Les  armes  pour  ayder  fon  Roy 
Son  Frere  (amitié  charitable ), 

Oui  d’âge  en  âge  mémorable 
Aux  freres  feruira  de  loy. 

AuJJi  le  Ciel  qui  tout  difpenfe 
Luy  a  donné  pour  recompenfe 
L’heur  qu’autre  Prince  n’auoit  eu, 

Et  dfauantage  luy  ordonne 
Le  grand  fceptre  de  la  Polonne 
Pour  le  loyer  de  fa  vertu. 

A  fin  que  Tvn  fa  force  efiande 

Sur  la  France  :  <ùr  l’autre  commande 
Aux  peuples  fous  l’ourfe  efcartez, 

Et  que  toute  l’Europe  craigne 
Cefie  race  de  Charlemaigne , 

Deux  grands  Monarques  indontez. 
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O  Polonne  cheualeureufe , 

Trois  <&  quatre  fois  bienlieureufe , 
D’auoir  fi  Jugement  efieu 
Ce  Duc  pour  régir  ta  Prouince. 

Si  le  Ciel  nauoit  point  de  Prince, 

Le  Ciel  mefime  l’euft  bien  voulu. 

En  telle  commune  aile  greffe 
le  n’ay  peu  celer  ma  lieffe, 

Sans  la  faire  en  public  fortir  : 
Toutefois  dans  le  cueur  ie  pleure, 

Et  peu  s’en  faut  que  ie  ne  meure, 

Le  voyant  proche  de  partir. 

Tauois  mes  principales  Filles , 

Nymphes  des  Terres,  &  des  Villes, 
Conduites  icy  pour  vanter 
Sa  vertu  des  deux  aprouuée, 

Mais  de  deuil  la  voix  enrouée 
Ne  leur  a  permis  de  chanter. 

Pource,  mes  compaignes  loyales, 
Defiournez  vos  faces  royales 
Vers  ce  Duc  des  peuples  vainqueur  : 
Par  dehors  monfirez  au  vifage 
Publiquement  le  tefmoignage 
Qu’au  dedans  vous  portez  au  cueur. 

Su’  doncq  que  chacune  s’auance  : 

Par  fignes,  par  dons,  &  par  dance, 
Eaittes  luy  toutes  à  Jçauoir 
Qu’il  vous  ofla  de  feruitude, 

Et  que  iamais  l’ingratitude 
N’effacera  voflre  deuoir. 

Ronsard. 


Ronsard.  —  VI. 
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P.  DE  RONSARD  A  ROB.  GARNIER, 

SONET. 

Au  ft  4  r°  d ’Hippolyle,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris, 
Robert  Estienne,  1573.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  fiat. ,  Rés.  Yf  3899 
et  3953.) 

U  me  fouuient ,  Garnier ,  que  le  preflay  la  main 
Quand  ta  Mufe  accoucha ,  ie  le  veu  faire  encore  : 

Le  Parrain  bien  fouuent  par  l’enfant  fe  décoré  : 

Par  l’enfant  bien  fouuent  s’honore  le  Parrain. 

Ton  ouurage ,  Garnier ,  Tragique  &  fouuerain , 

Qui  Fils ,  Parrain  enfemble ,  0°  toutte  France  honore , 

Fêtæ  voiler  ton  nom  du  Scythe  iufque  au  More , 

P/«s  dur  contre  les  ans  que  marbre  ny  qu’ airain. 
Refouy-toy,  mon  Loir ,  ta  gloire  efl  infinie , 

Huyne  &  Sarte  tes  fœurs  te  feront  compagnie , 

Faifant  Garnier ,  Belleau ,  ejr  Ronfard  eftimer. 

Trois  fleuues  qu’ Apollon  en  trois  efprits  affemble, 

Quand  trois  fleuues ,  Garnier ,  dégorgent  enfe?nble , 

B/V/j  qu’ils  ne  foyent  pas  grands ,  font  vue  grande  mer. 


SONNET. 

Au  ft  5  v°  de  Cornelie,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris, 
Robert  Estienne,  1574.  —  Petit  in-8'\  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  3900 
et  3952.) 

L?  w«7  cothurne  d’Euripide 
Efl  en  procès  entre  Garnier 
Et  Iodelle,  qui  le  premier 
Se  vante  d’en  eflre  le  guide. 

Il  faut  que  ce  procès  on  vuide, 

Et  qu’on  adiuge  le  laurier 
A  qui  mieux  d’vn  doâle  gofier 
A  beu  de  l’onde  Aganippide. 
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S’il  faut  efpelucher  de  prez 
Le  vieil  artifice  des  Grecs , 

Les  vertus  d’vn  œuure  &  les  vices , 
Le  fubieôl  &  le  parler  haut, 

Et  les  mots  bien  choifis  :  il  faut 
Oue  Garnier  paye  les  efpices. 

P.  de  Ronsard. 


ODE 

par  Monfieur  de  Ronfard. 

Eu  tète  de  La  Continuation  de  l’Iliade  d' Homère  par  Amadis  Iamyn. 

Paris,  Lucas  Breyer,  1574.  —  Iu-12.  (Bibl.  uat.,  Yb  1118.) 

Homere,  il  fuffifoit  affez 

D’auoir  en  Grece  aux  tems  p affez 
Fait  combatre  pour  toy  fept  villes 
Sans  qu  ores  tioz  Gaules  fertilles 
Pour  fe  vanter  de  ton  berceau 
Refijfent  vn  combat  nouueau. 

En  toy  Iupiter  transformé 
Compofa  l’ouurage  efiimé 
De  l’Iliade  &  l’OdiJfèe , 

Et  tu  as  ton  ame  pajfèe 
En  Iamyn  pour  interpréter 
Les  vers  qu’en  toy  fit  Iupiter. 

C’efi  h  fin  qu’en  lieu  de  Gregeois 
Tu  fujfes  appelle  François, 

Et  qu’on  reuifl  [/a]  me  fine  noife 
Pour  toy  en  la  terre  Gauloife 
Ou’ en  Grece  en  fept  villes  tu  fis 
Oui  toutes  t’auouoient  leur  fils. 
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Tous  deux  en  vn  corps  n’efies  qu’vn , 
Le  ciel  vous  efi  pere  commun , 
Vous  n’efies  ouurage  de  terre , 

La  terre  qui  la  mer  enferre 
Aux  membres  groffiers  &  pefans 
N’ engendre  point  de  tels  enfans. 

Ou  fi  la  terre  vous  conceut , 

Fut  fur  Parnajfe ,  qui  receut 
Le  part  au  giron  de  fes  Mufes  : 
Alertant  des  liqueurs  infufes 
Du  neffiar,  voz  membres  petis 
Entre  les  Ko  fes  &  les  Lis. 

Mais  la  terre  ne  peut  auoir 

Cet  honneur  de  vous  conceuoir  : 
Nature  de  gros  germe  pleine 
Vous  parturit  à  toute  peine, 
Depuis  vous  aimant  par  fus  tous , 
N’a  daigné  faire  autres  que  vous. 

Toute  en  vous  deux  elle  fe  voit  : 

Le  J  oing  qu’aux  autres  el’  deuoit 
L’a  mis  par  vn  foucy  de  mere 
En  fon  lamyn ,  en  fon  H  orner e, 
Vous  faifant  comme  deux  foleils 
Patrons  des  Mufes  fans  pareils. 

Mille  Romains  pour  haut  voler, 

Ont  voulu  ton  vol  égaler , 

Mais  pourneant,  car  l’artifice 
Au  prix  de  la  nature  efi  vice, 
Refiant  à  la  Pofierité 
Adorable  &  non  imité. 

Heureux  le  brazier  d’Ilion, 

Heureufe  Troye  :  vn  milion 
De  villes  riches  &  peuplées 
Voudroient  ainfi  efire  brufiées 
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Prenant  à  plaifir  &  a  ieu 
Ou’Homere  y  eufl  ietté  le  feu. 

La  riche  pompe  de  tes  vers 
Refemble  à  des  loyaux  diuers , 
Diamans ,  Rubis ,  Chryfolithes , 

Où  toutes  clartez  font  e flites 
Lui  fautes  comme  Aftres  des  deux, 
Aujfi  tu  es  Poete  des  Dieux. 

Le  plus  admirable  de  toy 

Et  le  plus  diuin  c’eft  de  quoy 
Tu  as  pouffé  toutes  les  guerres 
De  Grece  aux  e  franger  es  terres , 
Et  n’as  fouffert  quvn  Argien 
Fufi  meurdrier  d’vn  Achayen. 

Mais  en  fai  faut  outre  la  mer 
Contre  llion  la  Grece  armer 
Tu  as  des  Barbares  prouinces 
Orné  la  gloire  de  tes  Princes, 
Efeuant  d’vn  fuperbe  front 
Leurs  viôloires  fur  l’ Hélie fpont . 

Où  las!  ie  ne  Jçaurois  mon  nom 
Honorer  auiourd’huy  fnon 
Qu’en  chantant  les  guerres  ciuiles 
Et  le  feu  qui  brûle  nos  villes. 
Dieux  qui  prefidez  aux  dangers. 
Portez  ce  mal  aux  ef  rangers! 

Et  faittes  que  nofre  bon  Roy 
Et  nofre  bonne  antique  Loy 
Toufiours  immuables  demeurent  : 
Que  les  guerres  ciuiles  meurent, 
Et  qu’en  la  France  pour  iamais 
Eloriffe  vne  eternelle  paix. 
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SONNET  A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE. 

A  la  suite  du  Difcours  au  Roy,  apres  /on  retour  de  Pologne  en 
l’année  mdlxxiiii.  Par  P.  de  Ronfard ,  Gentilhomme  Vandomois. 
Lyon,  Michel  Jove  et  Jean  Pillehotte,  1575.  —  Petit  in-8°.  (Bi¬ 
bliothèque  de  M.  Eugène  Jarry,  à  Orléans.) 

PrinceJJ'e  que  le  ciel ,  les  dieux  &  la  nature 
Ont  jaift  femme  de  Roy ,  fœur  &  fille  de  Roy , 

Ont  orné  de  beauté ,  de  confiance  &  de  foy, 

Pour  vous  faire  honorer  fur  toute  créature  : 

S’il  vous  plaift  de  mes  vers  pref enter  la  letture 

Au  Roy  mon  nouueau  maifire ,  à  qui  mon  tout  ie  doy , 
Recommander  ma  Mufe  &  luy  parler  de  moy , 

Vous  ferez  ma  Deejfe ,  &  moy  vofire  faSlure. 
l’ay  chanté  vofire  frere,  voflre  Vandomois, 

Sur  la  fin  de  l’efié  au  déclin  des  beaux  mois, 

Seule  vous  inuoquant  pour  ma  Mufe  eternelle, 

Voulant  de  mon  pais  la  Mufe  rechercher, 

Tellement  qu’il  n’y  a  bois,  antre  ny  rocher , 

Qui  ne  vous  déifie  &  qui  ne  vous  appelle. 


SONNET. 

En  tête  de  :  Les  Œuures  de  M.  Amhroife  Paré,  confciller  &  pre¬ 
mier  chirurgien  du  Roy.  Paris,  Gabriel  Buon,  1575.  —  In-folio. 
(Bibl.  Sainte-Geneviève,  Rés.  Fol.  T  117.) 

Tout  cela  que  peult  faire  en  quarante  ans  d’efpace, 

Le  labeur,  l’artifice,  &  le  do6le  fçauoir  : 

Tout  cela  que  la  main ,  l’vfage,  &  le  deuoir, 

La  raijon  &1  l’efprit  commandent  que  Ion  jace  : 

Tu  le  peux  voir,  LeSleur,  comprins  en  peu  de  place, 

En  ce  hure,  qu’on  doit  pour  diuin  receuoir. 

Car  c’eft  imiter  Dieu,  que  guarir ,  &  pouuoir 
Soulager  les  malheurs  de  nofire  humaine  race. 
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Si  iadis  Apollon ,  pour  aider  aux  mortels , 

Receut  en  diuers  lieux  &  temples  &  autels  : 
Noftre  France  deuroit  (fi  la  maligne  Enuie 
Ne  luy  filloit  les  yeux)  celebrer  ton  bon-heur , 

Poete  &  voifin  i  aurais  ma  part  en  ton  honneur , 
D’autant  que  ton  Laual  efl  près  de  ma  patrie . 

P.  de  Ronsard. 


A  MONSIEVR  DES  CAVRRES 
fur  fon  liure  de  Mifcellanées, 

Sonnet.  De  P.  de  Ronfard,  Gentilhomme  Vandomois. 

Au  ft  9  r°  des  Œuures  morales  &  dinerfifièes  en  hijloires...  Par 
Iean  des  Canrres,  de  Morceul,  Principal  du  College,  &  Chanoine 
de  S.  Nicolas  d’Amiens.  Paris,  Guillaume  Chaudière,  1575.  — 
Petit  in-8°.  (Texte  revu  sur  la  2e  édition,  1584.  Bibl.  nat.,  Rés. 
Z  Payen  851.) 

Ainfi  qu’au  mois  d’Auril  on  voit  de  fleur  en  fleur , 

De  iardin  en  iardin ,  l’ingenieufe  abeille 
Voleter ,  &  piller  vne  moijflon  vermeille 
En  jes  pieds  peinturez  de  diuerfe  couleur  : 

De  Jcience  en  fcience,  &  d'autheur  en  'autheur , 

De  labeur  en  labeur ,  de  merueille  en  merueille , 

Tu  voles ,  rep  ai  fiant  diuerflement  l’oreille 
Du  François ,  tout  rauy  d’eflre  ton  auditeur. 

Il  ne  jaut  plus  charger  du  faix  de  tant  de  liures 
Nos  ejludes  en  vain  :  celuy  que  tu  nous  liures , 

Seul  en  vaut  vn  milier  des  Mufles  approuué , 

Qui  peut  a  tous  eflprits  doFlement  flatisfaire. 

Sa  clarté  nous  Juffit  :  l’homme  n’a  plus  que  flaire 
D’efloilles  au  matin ,  quand  le  iour  efl  leuè. 


440 


PIÈCES  IMPRIMÉES 


SONNET  DE  MONSr  DE  RONSSARD, 
à  laques  Delauardin,  Sieur  du  Pleffîs-Bourrot. 

En  tête  de  :  Hiftoire  de  Georges  Cajîriot  furnommè  Scanderbeg, 
Roy  d’Albanie  :  Contenant  fes  illu/lres  faiâs  d’armes  &  mémorables 
victoires  à  l encontre  des  Turcs,  pour  la  foy  de  Iefus  Chrijl.  Le  tout  en 
dou%e  liures.  Par  laques  Delauardin,  Seigneur  du  Plessis-Bourrot. 
Paris,  Guillaume  Chaudière,  1576.  —  In-40.  (Bibl.  de  l’Arsenal, 
H  11429.) 

L’Epire  Jeulement  n’eft  en  chenaux  fertille, 

Bons  à  rauir  le  pris  au  cours  Olympien  : 

Mais  en  hommes  guerriers ,  dont  le  fang  ancien 
Se  vante  d’eflre  y ffu  du  valeureux  Achille. 

Pyrrlie  m’en  efi  tejmoin,  qui  razant  mainte  ville , 

Eut  en  fin  pour  tombeau  le  vieil  mur  Argien , 

Et  Scanderbeg  haineux  du  peuple  Scythien , 

Oui  de  toute  l’AJie  a  chaffé  l’Euangille. 

O  tref grand  Epirote !  6  vaillant  Albanois ! 

Dont  la  main  a  desfait  les  Turcs  vingt  &  deux  fois , 

La  terreur  de  leur  camp ,  l’effroy  de  leurs  murailles  : 

Tu  fuffes  mort  pourtant,  englouty  du  deftin , 

Si  le  doôïe  labeur  du  Jçaua?it  Lauardin 

N’euft,  en  forceant  ta  mort ,  regaignè  tes  batailles. 


QVATRAIN  DE  P.  DE  RONSARD. 

Au  ft  3  r°  de  Lucelle,  tragi-comedie  en  proxe  françoife.  Difpofèe 
d’aâes  &  feenes  fuiuant  les  Grecs  &  Latins  [par  Louis  le  Jars]  Paris, 
Robert  leMangnier,  1576.  —  In-8°.  (Bibl.  de  l’Arsenal,  B.  L.  10865.) 

Si  doSlement  ta  mufe  affemble 
Des  deux  Théâtres  le  fçauoir, 

Que  tu  doibs  la  couronne  auoir 
Du  Tragique  &  Comique  enfemble. 


/ 
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EPIGRAMME. 

En  tête  de  :  Les  Œuures  poétiques  d’Amadis  Iamyn,  reueuës,  cor¬ 
rigées  &  augmentées  pour  la  fécondé  imprefîon.  Paris,  Mamert  Pâtisson, 
1577.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1875.) 

Heureux  tu  iou'is  de  ta  peine 
Et  des  labeurs  de  ton  ieune  âge, 

Te  remirant  en  ton  ouurage 
Comme  Narcijf ?  en  fa  font eine , 

Ronsard. 


[EPITAPHE  DE  REMY  BELLEAV.] 

A  la  fin  du  3e  feuillet  de  Remigii  Bellaquei  Poetae  Tumulus.  Lute- 
tiae,  Mamert  Pâtisson,  1377.  —  In-40.  (Bibl.  nat.,  Rés.  mYc  923.) 

Ne  taillez,  mains  induflrieufes, 

Des  pierres  pour  couurir  Belleau, 

Luy  mefme  a  bafli  fon  tombeau 
Dedans  fes  Pierres  precieufes. 

Ronsard. 


SVR  LES  SECONDES  OEVVRES  DE  I.  DE  BOYSSIERES. 

Au  ft  2  r°  de  :  Les  fécondés  œuures  poétiques  de  I.  de  Boyfjieres  de 
Mont-Ferrand  en  Auuergne...  Paris,  Jean  Poupy,  1578.  —  In-40. 
(Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  512.) 

Virgile,  pour  ejfay  chanta  fa  Bucolique, 

Puis  le  Troyen  Ænêe  :  Ainfi  premièrement , 

Boyjfieres  a  chanté  fon  Amoureux  tourment, 

Et  ores  fon  HerculT  d’vn  Ion  vers  Heroique. 

P.  de  Ronsard  . 
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EPIGRAMME. 

Au  ft  5  v°  de  :  Les  Œuures  &  Méfia nges  poétiques  de  Pierre  Le  Loyer 
Angeuin.  Enfemble  la  Comedie  Nephelococugie  ou  la  Nille  des  Cocus , 
non  moins  dotle  que  facetieufe.  Paris,  Jean  Poupy,  1 579.  —  In-12 
(achevé  d’imprimer  du  9  septembre  1578).  (Bibl.  nat.,  Rés. 
pYe  146.) 

Loyer,  ta  do  de  Mufe  n'erre 
De  bafiir  vne  ville  en  l’air 
Où  les  Cocuz  puijfient  voiler, 

Pour  eux  trop  petite  eji  la  terre. 

P.  de  Ronsard. 


P.  DE  RONSART  VENDOSMOIS  A  L’AVTHEVR. 

Au  verso  du  titre  de  L’Art  &  Méthode  à  tourner  noms  en  Latin 
&  François.  Le  nom  du  trefehrejlien  Roy  de  France  &  de  Poloigne 
Henry  troifiefme.  Enfemble  les  noms  de  la  Roy  ne  Mere  &  de  Loife  de 
Lorraine,  Royne  de  France.  Et  autres  noms  tourne %  à  aucuns  Prélats, 
Seigneurs  &  autres  Gens  de  réputation.  Compofè  par  M.  Leconte,  aduocat 
Parifien.  Paris,  Denis  du  Pré,  1578.  —  In-8°.  (Bibl.  de  l’Arsenal, 
B.  L.  8591.) 

Ton  œuure  eft  tel,  que  pour  los  &  louange 
De  toy,  qui  es  des  noms  au  retour  nay, 

Faid  que  ton  nom  mérité  par  vn  ange 
Efire  és  deux  mis,  <ùr  en  gloire  tourné. 

A  L’AVTE  VR . 

P.  3  de  L’EJlrille  &  drogue  au  qucreleux  pédant,  ou  regent  du  col¬ 
lege  de  Clermont  en  Auuergne  :  iadis  farceur  de  Reins  en  Champaigne. 
Auec  les  epigrames  de  tous  les  Poètes  François  de  ce  temps  contre  luy. 
Le  tout  leu  déliant  le  Roy  par  manière  de  paffetemps  (4e  partie  de  :  Les 
troifiefmes  œuures  de  Iean  de  Boyffieres).  Lyon,  Loys  Cloquemin,  1579. 
—  In-40.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  516.) 

Ce  luy  là  qui  fut  efco  relié 
Par  le  vouloir  de  nojlre  prince, 

Chante,  de  voir  fi  bien  torché, 

Celuy  que  viuement  tu  pince. 

P.  de  Ronsard. 
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[A  ROBERT  GARNIER.] 

En  tête  de  La  Troide,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris,  Mamert 
Pâtisson,  1579.  —  Petit  in-8°.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  3950.) 

Quel  fin  mafle  &  hardy ,  quelle  bouche  héroïque , 

Et  quel  Juperbe  vers  enten-ie  icy  former  > 

Le  lierre  eft  trop  bas  pour  ton  front  couronner , 

Et  le  bouc  eft  trop  peu  pour  ta  Mufi  tragique. 

Si  Bacchus  retournoit  au  manoir  Platonique 
Il  ne  voudroit  Efihyle  au  monde  redonner , 

Il  te  choifiroit  fiul,  qui  fiul  peux  eftonner 
Le  theatre  François  de  ton  cothurne  antique. 

Les  premiers  trahi jfoyent  l’infortune  des  Rois , 

Redoublant  leur  malheur  d’vne  trop  baffe  voix  : 

La  tienne  comme  foudre  en  la  France  s’écarte. 

Heureux  en  bons  efprits  ce  fiecle  plantureux  : 

Apres  toy ,  mon  Garnier ,  ie  me  fins  bien-heureux 
De  quoy  mon  petit  Loir  eft  voifin  de  ta  Sarte. 

P.  de  Ronsard. 


EPITAPHE  DE  FRANÇOIS  DE  LORRAINE, 
Duc  de  Guyfe.  Imité  du  Latin  d’Oétouian  Mage, 
par  P.  de  Ronfard. 

Au  ft  130  v°  de  La  Conionclion  des  Lettres  &  des  Armes  des 
deux  trefillujlres  princes  Lorrains  Charles  Cardinal  de  Lorraine ,  Ar~ 
cheuefque  &  Duc  de  Rheims,  &  François  Duc  de  Guyfe ,  Freres.  Tirée 
du  Latin  de  M.  Nicolas  Boucher,  Docteur  en  Théologie  :  Et  traduitte 
en  François  par  M.  laques  Tigeou  Angeuin,  aujji  Docteur  en  Théologie, 
Chancelier  &  Chanoine  en  VEglife  Cathédrale  de  Mets.  A  Rheims, 
chez  Iean  de  Foigny,  1579.  —  In*4°.  (Bibl.  nat.,  Ln27  9410.) 

Celuy,  qui  furpaffa  les  Princes  de  fin  aage 
En  armes ,  en  prou'èffe ,  en  force  &  en  courage , 

Ce  François  de  Lorraine ,  ifju  de  tant  de  Roy  s, 

Oui  entre  les  plus  grands  a  tout  fiul  mile  fois 
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Des  ennemis  veincuz  rapporté  la  viBoire, 
Honneur  de  fes  Ayeuls ,  de  J a  race  la  gloire , 
Magnanime  Guerrier ,  toufiours  viBorieux, 
Ornement  de  la  France ,  <ùr  maintenant  des  deux , 
Repofe  icy  deffouz,  où  cefte  grand’  colonne 
De  marbre  Phrigien  ce  fcpulcre  enuironne  : 

Et  où  ce  Duc  veinqueur  au  naturel  graué, 

Se  voit  fur  vn  cheual  hautement  efleué. 

La  foy,  la  pieté ,  la  vertu  venerable 
Ont  enjemble  bafty  ce  fie  Tombe  honorable , 

Auec  la  Chreftienté ,  <&•  la  Loy  des  Ayeux , 

Oui  près  de  ce  Tombeau  s’arrachent  les  cheueux  : 
Lejquelles  il  aymoit ,  ù*  pour  l’amour  def quelles 
Il  eft  mort,  fouflenant  le  droit  de  leurs  querelles. 

Ainji  le  fier  deflin  &  le  fort  Ta  voulu, 

Quand  de  vice  &  de  fang  ce  Royaume  polu, 
Chaffant  l’antique  joy  des  peuples  &  des  villes, 
Contre  foy  fit  armer  tant  de  guerres  ciuiles. 


LES  FIGVRES  ET  PORTRAICTS 
des  fept  aages  de  l’homme. 

Auec  le  fnbieà  par  quatrains  de  feu  Mous*  de  Ronjfart,  au  pied  de 
chacun  d’iceux,  taille &  graue fur  les  principaulx  enlumine {  de  feu 
Me  Baptijlc  Pellerin.  159'.  A  Paris.  Pour  N.  L.  C.  N.  —  In-fo!. 

■  oblong.  —  A  la  fiti  :  Paracheue ^  de  tailler  &  grauer  en  décembre  1580. 
Pour  Nicolas  le  Camus  Notaire.  —  (Bibl.  nat.,  Rés.  G  1400.) 

1.  Enfance. 

Laage  premier  de  Ihomme  Enfance  eft  appellè. 

Son  cours  eft  de  quatre  ans  maiftrijè  par  la  Lune, 

Auquel  il  s’ agrandi  fit  défia  fer}  de  fortune, 

Humide,  délicat,  dignorance  voilé. 
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2.  La  Puérilité. 

La  Puérilité  efl  noftre  aage  Jecond . 

Son  régné  ejl  de  dix  ans  gouuernê  par  Mercure. 
Voilage  J  ans  arrejl  efl  lors  noflre  nature 
Et  lejprit  au  flcauoir  fle  veut  rendre  flacond. 

3.  Adolelîance. 

Le  tiers  efl  de  hui 61  ans  par  Venus  gouuernê , 

Oui  rend  Ihomme  amoureux  en  fon  Adolejflance , 

Son  naturel  enclin  au  ieu  à  la  dance , 

De  fiâmes  <&  de  jeux  fon  cueur  enuironné. 

4.  Ieuneffe. 

La  Ieuneffe  efl  le  quart  guidé  par  le  Soleil , 

Régnant  dix  [eÿ]  neuf  ans,  pouffant  au  mariage 
Lhomrne  qui  veult  (viuant)  colloquer  Jon  mefnage, 
Deftreux  de  richeflfe,  en  force  fans  pareil. 

j .  Le  Viril. 

Le  quinSl  ejl  le  Viril  Juiuant  l’afpedl  de  Mars. 

Son  cours  efl  de  quinze  ans,  fa  nature  fafcheufe, 
Magnanime,  confiante,  auare  ù*  danger  eu fe , 
Rendant  l’homme  guerrier  fuiuant  fes  eftendars. 

6.  Viellefîe. 

Le  fix  foubz  luppiter  dans  douze  ans  fait  fon  cours 
lujquen  lan  foixante  liuiSl,  Aage  nommé  Vieilleffe. 
L’homme  alors  vers  le  ciel  tout  repentant  s’adrejfe 
Soigneux  de  jon  falut,  des  humbles  le  fecours. 

7.  Le  Caduc. 

Le  Caduc  efl  le  fept,  des  Aage  s  le  dernier, 

Où  Saturne  commande  arreftant  fa  carrière 
En  lan  quatre  vingtz  huitt.  Nature  a  fa  première 
Foibleffe  le  conduit,  retournant  au  premier. 
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AV  SIEVR  FLAMINIO  DE  BIR  AG  VE, 

SONNET. 

En  tête  de  :  Les  Premières  Œuures  poétiques  de  Flaminio  de  Bi- 
rague,  Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy.  —  Paris, 
Thomas  Perier,  1585.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1883.) 

Comme  Vefper  au  foir  apparoift  la  plus  belle 
Des  efioilles ,  d’autant  que  Venus  l'aime  mieux 
Que  tous  les  feux  du  Ciel ,  tant  foient  ils  radieux , 
D’autant  ta  flame  luit  d’vne  clairtê  nouuelle. 

Amour  qui  pour  fon  chantre  en  la  France  t’apelle , 

Aiguifa  ton  efprit ,  qui  fait  honte  aux  plus  vieux , 

De  la  plume  efcriuant  tes  vers  ingénieux , 

Oue  foy-mefme  il  s’ofia  du  milieu  de  fon  œle. 

Tandis  que  le  fang  chaut ,  la  ieunejfe ,  <ÙP  l’Amour 
Te  permettent  de  voir  la  lumière  du  iour , 

Birague,  fuy  le  camp  de  celle  qui  te  meïne. 

Deuiens  fon  champion ,  porte  fon  eftandard , 

Ne  Tabandotine  point  comme  vn  lafehe  fouldard  : 

«  La  vi  A 0 ire  &  l’honneur  font  enfans  de  la  peine. 

P.  de  Ronsard, 
gentil-homme  Vandomois. 


PIÈCES  DIVERSES 


attribuées  à  Ronsard  de  1584  à  nos  jours 


N.  B.  —  Aucune  de  ces  pièces  n’a  été  recueillie  par  les  exécu¬ 
teurs  testamentaires  de  Ronsard  (Cl.  Binet,  mort  en  1600;  Jean 
Galland,  mort  eu  1612);  ce  serait  déjà  une  raison  de  douter  de 
leur  authenticité,  s’ils  n’avaient  pas  omis,  volontairement  ou  non, 
d’autres  pièces  très  authentiques.  —  Neuf  ont  été  recueillies  dans 
l’édition  de  1617,  cinq  ans  seulement  après  la  mort  de  Jean  Galland 
et  sous  la  responsabilité  de  son  héritier  Philippe  Galland,  mais 
cela  ne  peut  suffire  à  prouver  leur  authenticité,  et  de  fait  trois 
d’entre  elles  n’ont  pas  reparu  dans  l’édition  de  1623,  et  deux 
autres  sont  plus  que  suspectes.  —  Les  pièces  qui  viennent  d’ail¬ 
leurs,  soit  d’anciens  ouvrages  et  recueils  imprimés,  soit  de  manus¬ 
crits  de  seconde  main  exploités  au  xixe  siècle,  sont  loin  pour  la 
plupart  d’offrir  les  garanties  désirables.  Nous  avons  rejeté  à  la  fin 
et  indiqué  seulement  par  l’incipit  celles  dont  l’attribution  à  Ronsard 
est  désormais  abandonnée,  et  résumé  en  notes  les  principales 
raisons  de  douter.  —  P.  L. 


SONNET. 

A  la  fin  du  Liuret  de  Fola/lrics,  s.  1.,  1384.  —  I11-16.  (Bibl.  liât.. 
Rés.  Ye  1882.) 

Des  beautez,  des  attraits ,  &  des  difeours  féconds, 

De  ma  face,  ma  grâce ,  &  ma  douce  éloquence , 

V amflambay ,  ïamorçay ,  i’atiray  en  France 

Les  plus  beaux  à  m’aymer ,  gratieux  &  faconds, 

Otù  d’afpeâlz,  de  foubris ,  r/?  beaux  propos  femonds 
A  me  voir ,  /«<?  chercher ,  0°  m’entendre  en  prefence, 
Brujlez,  Jurpris,  rauis ,  ejloient  en  ma  puiffance, 

D’yeux ,  ^  cueur,  de  bouche ,  «  mon  feruice  promptz. 
Mais  mon  mary,  autant  laid ,  fâcheux  &  barbare , 

Oue  i’eftois  belle,  douce  &  d’vn  difeours  bien  rare, 

Me  ternit,  me  janit ,  me  tarit,  à  la  fois, 

Dans  mes  yeux,  dans  mon  front,  dedans  ma  bouche  blefme, 
Ma  beauté ,  Ù1  ma  grâce,  &  ma  parolle  mefme, 

De  fa  dague  perfant  le  canal  de  ma  voix. 


ODE,  PAR  M.  DE  RONSARD, 
non  encores  imprimée. 

Cette  ode  et  la  suivante  ont  paru  aux  fF.  158  r°  et  159  r°  de  : 
Les  Fleurs  des  plus  excellents  poetes  de  ce  temps.  Paris,  Nicolas  et 
Pierre  Bonfons,  1599.  —  In-i2.  (Bibl.  de  l’Arsenal,  B.  L.  7243.  — 
Texte  revu  sur  la  3e  édition,  1601,  fts  167-168.  Bibl.  nat.,  Ye  11424.) 

Tu  te  mocques,  ieune  ribaude, 

Si  i’auois  la  tejle  aujjt  chaude 
Que  tu  es  chaude  fous  ta  cotte, 


Ronsard.  —  VI. 
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le  n’aurois  befoin  de  calotte , 

Non  plus  qu’à  ton  ventre  il  ne  faut 
De  peliffon,  tant  il  eft  chaut. 

Tous  les  charbons  ardans 

Alument  là  dedans 

Le  plus  chaud  de  leur  braife  : 

Un  feu  couuert  en  fort , 

Plus  fumeux  &  plus  fort 
Oue  l’air  d’vne  fournaife. 

Tay  la  tejle  froide  &  gelée , 

D'auoir  ma  ceruelle  ef coulée 
A  ce  limonier  par  Tefpace 
De  quatre  ans,Jans  m’en  fçauoir  grâce 
Et  luy  voulant  vaincre  le  eu , 
Moy-mefme  ie  me  fuis  vaincu. 

Ainfi  le  jol  fappeur 
Au  fondement  trompeur 
D’vn  Bouleuert  s’arrefle , 

Quand  le  fais  tout  foudain 
Efbranlé  de  fa  main 
Luy  eferafe  la  tefle. 

Efcoute,  tu  n’es  qu’vne  fotte, 

De  te  mocquer  de  ma  calotte  : 

C’efl ,  Bure ,  afin  que  ma  ceruelle 
Garde  fa  chaleur  naturelle , 

Et  que  mon  double  taffetas 
La  face  dernier  en  bas. 

L’ eft oma ch  mieux  en  cuit 
La  viande ,  ù*  l’induit 


\ 
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Quand  plus  chaud  il  demeure  : 
Or  la  concoéhon 
Faite  en  perfection 
Rend  la  fantê  meilleure. 

De  là  le  bon  fang  prend  naijjànce , 

De  là  s'engendre  la  femence 
Oui  aux  reins  plus  chaude  s’arejle 
Tant  plus  on  a  chaude  la  tejle  : 

De  là  le  Jperme  coule  apres , 

Plus  blanc,  plus  chaut  &  plus  efpais. 

Pren  ïvn  ou  l’autre  point, 

Ou  ne  te  mocque  point 
De  me  voir  en  la  forte  : 

Ou  bien  te  ramentoy 
Oue  pour  l’amour  de  toy 
Mau  gré  moy  ie  la  porte. 


AV  T  R  E  DV  ME  SME. 
A  la  mefme  Dame. 

Contente-toy  d’vn  point}, 

Tu  es,  ie  n’en  ments  point, 
Trop  chaude  à  la  curée  : 

Vn  coup  fufit  la  nuit}, 
L’ordinaire  qui  fuit 
Efl  toufours  de  durée. 

De  reins  foible  ie  Juis, 

Releuer  ie  ne  puis  : 

Vn  Cheual  de  bon  efire, 

Qui  du  montoir  fe  plaift, 
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Sans  vn  nouueau  furcroifl 
Porte  toufiours  fon  maiflre. 

Le  nombre  plus  parfait 
Du  premier  vn  fe  fait 
Oui  par  foy  fe  compofe  : 

La  tres-fimple  vnité , 

Loing  de  pluralité , 

Conferue  toute  chofe. 

Le  Monde  fans  pareil 
Ne  porte  qu’vn  Soleil , 

Ou'vne  Mer,  quvne  Terre, 
Ou’vne  eau,  qu’vn  Ciel  ardant  : 
Le  nombre  difcordant 
EJl  caufe  de  la  guerre. 

Ma  mignonne ,  croy  moy , 

Mon  cas  n’eft  pas  mon  doy, 
Quand  ie  puis  il  me  drejfe  : 
Tant  de  fois  pigeonner, 
Encorner,  r’enconner, 

Ce  font  tours  de  ieuneffe. 

Mon  clieueul  blanchiffant 
De  mon  cœur  va  chaffant 
La  force  le  courage  : 

L’ Tuer  n’eft  pas  l’EJlé, 
l’ay  autres  foi  s  efté, 

Tu  feras  de  mon  aage. 

Hier  tu  me  brauas 

Couchée  entre  mes  bras, 
le  le  confeffe,  Bure  : 
l’euffe  eflê  bien  marry 
Au  régné  de  Henry, 

D’endurer  telle  iniure. 

Lors  qu’vn  printemps  de  fang 
M'efchauffoit  tout  le  fang 
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A  guigner  la  viôloire, 

Bien  difpos  ie  rompois 
Huitt  ou  neuf  fois  mon  bois , 
Maintenant  il  faut  boire. 

Ne  rejemble  au  goulu , 

Oui  J  on  bien  dijfolu 
Tout  à  la  fois  confomme  : 
Cil  qui  prend  peu  a  peu 
L’argent  qui  luy  eft  deu , 

Ne  perd  toute  la  fomme. 

Sois  donc  faoulle  de  peu, 

De  peu  l’Homme  eft  repeu  : 
Celuy  qui  fans  mefure 
Le  fait  &*  le  refait 
MeJ nager  il  ne  J ça it 
Le  meilleur  de  Nature. 

Au  lieu  que  l’inconfiant 
Iouvenceau  le  fait  tant , 

Trop  chaud  à  la  bataille  : 
Demeurons  plus  long  temps , 
Ou’vn  de  nos  paffetemps 
Quatre  d’vn  autre  en  vaille. 

Il  faut  fe  repofer , 

Se  tafier,  fe  bai  fer 
D’vn  accord  pitoyable, 

Taire  trefues  &  paix  : 
Souuent  les  petits  mets 
Font 'durer  vne  table. 

Ne  fronce  le  fourci, 

Si  tu  le  veux  ainfi, 

Bure,  tu  es  feruie  : 
le  veux  fans  m’abufer 
En  me  iouant  vfer. 

Et  non  perdre  la  vie. 
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EN  FA  VE  VR  DE  CLEONICE. 

SONNET. 

Au  ft  152  r°  de  :  Les  Premières  Œ mires  de  Philippes  Des-Portes 
(à  la  suite  de  Cleonice.  Dernieres  amours).  Paris,  Mamert  Pâtisson, 
1600.  — ■  Petit  in-8°.  (Bibl.  nat.,  Ye  7483  et  Rés.  Ye  2067.) 

Cefte  Frfinçoife  Greque  aux  beaux  cheueus  châtains , 

Dont  les  yeux  font  pareils  à  Vefper  la  brunette  : 

Cefte  belle ,  fçauante  &  celefte  Heliette , 

De  ce  fiecle  l'honneur ,  tient  mon  cœur  en  fes  mains. 

Ma  raifton  eft  malade ,  &  mes  yeux  font  mal-fains, 

Quand  ie  voy  fa  beauté ,  dont  la  clairté  parfaite 
Sert  de  fléchés  &  d’arc ,  de  forge  &  de  retraite 
A  ce  Dieu  qui  commande  au  plaifer  des  humains, 
le  me  pafme  ft  fort  lors  que  ie  la  regarde  , 

Qu’il  me  femble  qu  Amour  coup  dejfus  coup  me  darde 
Tous  fes  traits  &  fes  feux,  qu’au  cœur  ie  fens  couler. 

Si  ie  n’ay  dignement  fa  louange  eclaircie, 

La  faute  n  eft  de  moy,  mais  de  l’ame  tranfie  : 

Vn  homme  qui  languit  ne  fçauroit  bien  parler. 

P.  de  Ronsard. 


SONNET  DE  PIERRE  DE  RONSARD 

poete  du  Roy,  Sur  les  OEuures  de  l’Autheur. 

Au  ft  3  r°  du  Premier  Hure  des  Hymnes  de  Mejjtre  Anne  d’Vrfè. 
Lyon,  Pierre  Rigaud,  1608.  —  Petit  in-40.  (Bibl.  de  la  ville  de 
Lyon,  317128.) 

Quel  Luth  eft  cettui-cy  qui  charme  les  oreilles 
Comme  celuy  d’Orfê  d'un  fon  harmonieux  > 

Quel  nouueau  Rojfignol  oy-ie  mélodieux, 

Qui  rauit  les  Efprits  &  les  Cœurs  de  merueilles> 
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Le  miel  Hymetien  des  celefles  Abeilles 
Ne  me  femble  fi  doux ,  ni  fi  délicieux 
Que  j ont  les  vers  d’V rfé  qui  pénétré  les  deux , 
Nous  chantant  doSlement  des  chofies  nompareilles. 

Le  Troupeau  tant  chéri  des  Piérides  Sœurs, 

Nous  voulant  aftouuir  de  toutes  leurs  douceurs , 

Les  ont  dedans  ce  Liure  heureufiement  mfufes. 

Pourfuy  doncques,  Vrfé;  car,  ou  ie  me  deçoy , 

Ou  France  ne  verra  de  long  temps  apres  toy. 

Aucun  qui  ioigne  mieux  les  Armes  &  les  Mufies. 

P.  D.  R. 


SONNET  DE  P.  DE  RONSARD  AVX  IESVITES. 


Au  ft  2  r°  de  :  Ief uites  ejlablis  &  r  ejlablis  en  France.  Et  Le  friûâ 
qui  en  efi  arriuè  à  la  France.  S.  L,  i6ir.  —  Petit  in-8°.  (Bibl. 
nat.,  Ye  24557.) 

Sainôle  Société  dont  on  a  fait  efiite , 

Pour  monftrer  aux  humains  les  myfieres  cachez, 

Pour  repurger  les  maux  dont  ils  font  entachez, 

Et  pour  remettre  fus  nofire  Eglife  deftruite. 

Mignons  de  lefus  Chrift,  qui  par  voftre  mérité 
Auez  défia  fi  bien  amorcé  nos  pechez. 

Que  Ton  fe  peut  vanter  que  là  où  vous  pefchez 
Pour  vn  petit  ver  on  vous  prenez  vue  truite. 

Secrétaires  de  Dieu,  T  Eglife  &  les  humains, 

En  Dieu,  en  lefus  Chrift,  vous  prie  à  iointes  mains , 

De  retirer  vos  rets  hors  de  leur  mer  profonde. 

Car  vous  pourriez  en  fin  par  voftre  feinSl  efprit, 

Pefcher,  prendre,  amorcer,  &  bannir  de  ce  monde 
L’ Eglife,  les  humains  &  Dieu  &  lejus  Chrift. 
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[SONNETS.] 

Les  trois  sonnets  qui  suivent  ont  paru  dans  le  Recueil  des  formels } 
odes ,  hymnes ,  elegies  &  autres  pièces  retranchées  aux  éditions  prece¬ 
dentes  des  ceuurcs  de  P.  de  Ronfard,  Gentil-homme  Vandomois.  Paris, 
Nicolas  Buon,  1617,  pp.  64-66.  —  In-12. 

Il  ne  faut  s’eftonner  fi  l’amour  Pharienne , 

Sçauante  en  l’art  d’armer,  fçeut  gaigner  vn  Romain  : 
L’Europe  n’eft  pas  fine,  <6°  n’amorce  point  d’hain, 

Et  les  Philtres  produit  la  terre  Aegyptienne. 

Si  vne  belle  <ùr  ieune  accorte  llirienne, 

Qui  loge  la  finejfe  l’art  dedans  fou  fiein, 

M’a  pris,  qui  fuis  grojfier,  de  nation  Germain , 
le  n’en  fuis  à  blafmer,  c'efi  la  loy  Cyprienne. 

Laquelle  ioint  la  tourtre  auec  les  papegaux , 

Et  lie  à  me  fine  ioug  les  efprits  inégaux, 

Sans  refpetl  ny  de  mœurs ,  d’âge  ny  de  patrie. 

Amour  a  Ciel  ïsr  Terre  en  partage  commun, 

Il  efi  Pere,  il  efi  Prince,  il  maifirife  vn  chacun, 

En  EJpagne  auffi  bien  qu’il  fait  en  Germanie. 

Si  tu  m’aymois  de  bouche  autant  comme  d’efcrit, 
le  fer  ois  bien-heureux  :  ta  lettre  efi  amour  eufe, 

Ta  parole  au  contraire  efi  dure  &  rigoureufe, 

Qui  la  douceur  d’ Amour  de  fon  fiel  en-aigrit. 
Bien-heureux  l’ Efcriuain  qui  les  lettres  t’apprit, 

Et  ta  nourrice  foit  maudite  <ÙP  malheureufe, 

Qui  t’apprit  à  parler  d’vne  voix  fi  douteufe, 

Voix  qui  trouble  mes  fens,  <ùr  me  tourne  l’efprit. 
Maiftrefie,  s’il  te  plaifi  que  mon  cœur  fe  confole , 

Hay-moy  par  efcriture,  &  m’aymes  de  parole , 

Sans  tromper  ton  efcrit,  de  l’efprit  feruiteur. 

S’il  te  plaifi,  ne  promets  efpoir  de  recompenfe. 

Parle  d’autre  façon,  ton  efprit  efi  menteur, 

Oui  fait  parler  la  bouche  autrement  qu’il  ne  penfe. 
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Quand  ie  te  promettrais ,  ie  ne  le  tiendrais  pas , 
Taymerois  mieux  mourir ,  iVy  trop  de  conscience  : 
Heleine ,  tes  propos  font  pleins  de  défiance , 

/?  prm  credule  à  fi  commun  apas. 

Le  Piedmont  <&  la  Cour  où  d'enfance  tu  as 

Demeuré  fi  long  temps ,  m’en  donnent  ajfeurance, 
Autrement  dit  ta  langue ,  autrement  ton  cœur  penfe , 
«  Le  plaifir  amoureux  vaut  mieux  que  le  trefpas. 
Plus  d’vn  mignard  refus ,  plus  d’vue  face  lente 
Tu  me  dis  que  nenny,  plus  ie  fuis  refiouy  : 

C’eft  langage  de  Cour  que  ta  voix  inconfiante , 

Où  nenny  fert  d’ouy  :  i’ay  nenny  trop  ouy , 

Dy  quelquefois  ouy  :  ie  ferois  fans  attente 
Si  en  lieu  de  nenny  tu  me  difois  ouy. 


A  I EAN  D’AVRAT  SON  PRECEPTEVR. 

Au  même  Recueil ,  p.  78. 

Ils  ont  menty ,  d’Aurat ,  ceux  qui  le  veulent  dire 
Oue  Rojifard ,  dont  la  Mufe  a  contenté  les  Rois, 

Soit  moins  que  le  Bartas,  &"  qu’il  ait  par  fa  voix 
Rendu  ce  tefmoignage  ennemy  de  fa  lyre. 

Ils  ont  menti,  d’Aurat  :  fi  bas  ie  ne  refpire, 
le  fçais  trop  qui  ie  fuis,  &  mille  &  mille  fois 
Mille  &  mille  tourments  pluftofi  ie  foujfrirois, 
Ou’vn  adueu  fi  contraire  au  nom  que  ie  defire. 

Ils  ont  menti ,  d’Aurat,  c’efi  vne  inuention 
Qui  part,  à  mon  aduis,  de  trop  d’ambition, 
l’auroy  menty  moy-mefme  en  le  faifant  paroiftre, 

Francus  en  rougiroit,  &  les  neuf  belles  Sœurs 

Qui  trempèrent  mes  vers  dans  leurs  graues  douceurs, 
Pour  vn  de  leurs  enfans  ne  me  voudroyent  cognoiftre. 
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Au  même  Recueil,  p.  78. 

le  ri ayme  point  ces  vers  qui  rampent  Jur  la  terre , 
Ny  ces  vers  empoulez ,  dont  le  rude  tonnerre 
S’enuole  outre  les  airs  :  les  vns  font  mal  au  cœur 
Des  lifeurs  dej goûtez,  les  autres  leur  font  peur  : 

N  y  trop  haut,  ny  trop  bas,  c’eft  le  fouuerain  Jtyle , 
Tel  fut  celuy  d’Homere  &  celuy  de  Virgile. 


CHANSON . 

Au  même  Recueil,  p.  100. 

A  ce  malheur  qui  iour  &  nuift  me  poingt 
Et  qui  rauit  ma  ieune  liberté, 

Dois-ie  tou  four  s  obeyr  en  ce  point, 

Ne  receuant  que  toute  cruauté  > 

Fidèlement 
Aymant , 
le  fens 
Mes  fens 
Troubler , 

Et  mon  mal  redoubler. 

Cefi  or  frizé,  le  Us  de  fon  teint, 

Soubs  vn  foleil  doublement  efclarcy 
Ont  tellement  mes  moüelles  attaint, 

Oue  ie  me  voy  defa  prefque  tranf , 

Son  œil  ardant, 

Dardant 
En  moy 
L’efmoy 
Du  jeu, 

Me  bru  fie  peu  à  peu. 
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le  cognois  bien ,  «wzj  helas!  c’eft  trop  tard , 
le  meurtrier  de  ma  franche  raifon, 

S’eft  efcoulê  par  l’huys  de  mon  regard , 
Pour  me  brajj'er  cefte  amere  poifon  : 

le  il  eus  qu’ennuits. 

Depuis 
Le  iour 
Qu’  amour 
Au  cœur 

M’infpira  fa  rigueur. 

Et  nonobftant  (cruelle)  que  ie  meurs , 

En  obferuant  vne  fiinôle  amitié , 

Il  ne  te  chaut  de  toutes  mes  clameurs , 

Qwz  Éé1  deuroient  inciter  à  pitié. 

Vien  donc ,  Archer 
Trefcher , 

Volant , 

Doublant 
Le  pas , 

M?  guider  au  trefpas! 

Ny  mes  efprits  honteufement  difcrets , 

Ny  le  trauail  que  i’ay  pour  t’adorer , 
Larmes,  foufpirs  &  mes  afpres  regrets 
Ne  te  Jçauroyent  (Dame)  trop  infpirer, 

Si  quelquefois, 

Tu  vois 
A  l’œil 
Le  dueil 
Que  i’ay. 

Pour  l’amoureux  ejfay. 
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Quelqu’vn  fera  de  la  proye  preneur , 

Que  ïay  long  temps  par  cy  deuant  chajje , 
Sans  mériter  iouyra  de  cet  heur , 

Om/’  æ  fi  fort  mon  efiprit  haraffé , 

C’efi  trop  feruy, 

Rauy 
Du  mal 
Fatal 
le  veux 

Conceuoir  autres  veux. 

Quelque  lourdaut,  ou  quelque  gros  valet, 
Seul  à  l’efcart  de  mon  heur  iouyjjant, 

Luy  tafiera  fon  ventre  rondelet, 

Et  de  fon  fein  le  pourpre  rougiffant, 

De  Jiuièl,  de  iour, 

L’amour 
Me  fait 
Ce  fait 
P  enfer, 

Et  me  fert  d’vn  enfer. 

Or  ie  voy  bien  qu’il  m’y  conuient  mourir 
Sans  efperer  aucun  allégement, 

Puis  qu’à  ma  mort  tu  prens  fi  grand plaifir, 
Ce  m’eft  grand  heur  &  grand  contentement, 
Me  fubmettant. 

Pourtant 
Ou’à  tort 
La  mort 
L’efprit 

Me  rauit  par  defpit. 
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Au  même  Recueil,  p.  180. 

l’ofie  Greuin  de  mes  efcris, 

Pource  qu’il  jut  fi  mal  appris , 

Afin  de  plaire  au  Caluinifme , 

(le  vouloy  dire  à  l’Atheifme) 

D’iniurier  par  fies  brocards 
Mon  Nom  cogneu  de  toutes  parts, 

Et  dont  il  jaifioit  tant  d’efiime 
Parfon  dificours  &  par  fa  rime. 

Les  ingrats  ie  ne  puis  aymer  : 

Et  toy,  que  ie  veux  bien  nommer, 

Peau  Chrefiien,  qui  faits  l’habille  homme, 
Pour  te  prendre  au  Pape  de  Rome, 

Et  à  toute  l'antiquité , 

Ceffe  ton  langage  effronté, 

Sans  blafmer,  en  blafmant  l’Eglife 
Oue  le  bon  I  e  s  v  s  auùlorife, 

Ceux  qui  t’aymoient,  &  plus  cent  fois 
Vrayment  que  tu  ne  meritois. 

Vous  n’auez  les  teftes  bien  faites, 

Vous  eftes  deux  nouueaux  Poètes, 
Taifez-vous ,  ou,  comme  il  faudra, 

Mon  Cuifinier  vous  refpondra, 

Car  de  vous  pref enter  mon  Page, 

Ce  vous  feroit  trop  d’aduantage. 


QVATRAIN 

fait  promptement  pour  vn  fergent  qui  l’importunoit 
de  luy  donner  des  vers  pour  vne  infcription. 

Au  même  Recueil,  p.  366. 

De  trois  fer  gens  pendez-en  deux, 

Le  monde  n’en  vaudra  que  mieux. 

Quand  l’autre  tiers  fera  pendu, 

Le  monde  n’aura  rien  perdu. 
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CECY  EST  VN  FRAGMENT  DE  LA  COMEDIE 
du  Plutus  d’Ariftophane,  qui  fut  (comme  le  tef- 
moigne  Binet  en  la  vie  de  Moniteur  de  Ronfard) 
la  première  iouëe  en  France,  &  fut  reprefentée  au 
College  de  Coqueret,  d’où  eftoit  Principal  D’Orat. 
Moniteur  de  Ronfard  eftoit  lors  fort  ieune  quand  il 
la  fit,  &  n’a  iamais  efté  mife  fur  la  prefie.  Ce  Frag¬ 
ment  a  efté  recouuré  par  le  moyen  de  quelques 
vns,  comme  plufieurs  autres  pièces  qui  font  en  ce 
Recueil. 

Au  même  Recueil,  p.  386. 

ACTE  PREMIER. 

Carion. 

O  luppiter ,  6  Dieux ,  que  c’eft  grand  peine 
Qiie  de  Jeruir  vn  maiftre  qui  bien  faine 
N’a  la  ceruelle  :  où  le  feruant  luy  dit 
Chofe  qui  foit  bien  fort  pour  Jon  profit 
Et  il  ne  plait  au  maiftre  de  la  faire, 

Si  par  cela  il  fait  mal  Jon  affaire, 

Il  eft  bien  force  au  feruiteur  auffi 
D’auoir  fa  part  du  mal  &  du  fouci. 

Puis  qu’il  a  pieu  à  Dieu  <&•  a  fortune, 

Que  fur  fon  corps  puifidnce  n’ait  aucune 
Le  vray  feigneur,  ains  le  feul  acheteur  : 

Tel  or  endroit  eft  le  mien  grand  mal-lieur  : 

Mais  à  prefent  vue  tres-iujle  plainte 
le  puis  former  contre  Apollon,  qui  mainte 
Oblique  voix  d’oracles  va  chantant , 

Sur  vn  trepied  tout  d’or  :  car  s’il  eft  tant 
Parfait  deuin  &  médecin  fi  fige, 

Comm’  on  le  fait  par  le  commun  langage, 

Pourquoy  a-il  laiffê  mon  maiftre  aller 
Sans  fon  cerneau  du  haut  mal  alléger 
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De  Phrenefie ,  en  tel’  fort’  &  maniéré 
Oue  toute  iour  il  va  fuiuant  derrière 
Vil  homme  aueugle ,  &  fait  tout  autrement 
Qu’il  ne  deuroit ,  veu  que  communément 
Nous  qui  auons  la  veuë  qui  nous  guide , 

Marchions  deuant  les  aueugles  pour  guide? 

Mais  ceftuy-cy  va  derrière ,  pur  force 

D’ allen  derrière  auecque  luy  me  force, 

Et  fi  la  bouche  on  noferoit  ouurir, 

Pour  en  parler,  mais  deujfe  ie  mourir, 

Plus  déformais  ne  m’en  taire,  mon  maifre, 

Si  ie  n’entens  de  vous  que  ce  peut  eftre 
Pourquoy  ainfi  nous  fuiuons  fans  feiour 
CeJP  homme  aueugle  :  or  efl-il  vil  bon  iour, 

Et  me  frapper  a  cefte  bonne  fejle, 

Vous  noferiez  ayant  de  fur  ma  tefte 
Ce  beau  bouquet  au  bonnet  attaché. 

Ch  rem  il  es.  Non  par  Dieu,  Sire,  ains  fera  arraché 
Bonnet  &  tout  pour  plus  de  dueil  te  faire, 

Si  tu  me  fafche.  Carion.  Abus,  car  de  me  taire 
le  n  ay  vouloir,  fi  tu  ne  dis  deuant 
Oui  efl-cejluy  que  tu  vas  pour  fuiuant. 

Or  ton  amy,  afjin  que  tu  l’entende, 

Bien  fort  ie  fuis,  &  pour  ce  le  demande. 

Ch r.  Et  vrayement  rien  ne  te  celerè 
Car  ie  ne  petife  auoir  plus  afjëurê 
Larron  que  toy  entre  ceux  qui  me  feruent. 
l’efois  iadis  de  ceux  qui  mieux  ob feruent 
La  loy  de  Dieu  fon  commandement  : 

Et  n’ay  ceffè  d’ejlre  vn  poure  quaimant 
Et  foujjreteux.  Car.  l’en  fçaurois  bien  que  dire. 
Ch.  Mais  les  mej  chants,  qui  ne  Je  font  que  rire 
De  dérober  les  temples,  accujer 
L’homm’  innocent ,  le  coulpable  excujer, 
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Le  tort  à  tort  contre  le  droit  dejendre , 

Ou  bien  le  droit  à  beaux  purs  deniers  vendre  : 

I ceux  venoient  tous  comme  petits  Roys 
Riches ,  puijjdns .  Car.  De  cela  ie  te  crois. 

Ch.  Ce  cognoiffant  ie  m’en  allay  grand  erre 
Vers  Apollon  pour  d’iceluy  m’enquerre , 

Non  pas  pour  moy ,  car  mon  temps  efi  paffè 
En  grand  mifere  &  fuis  ja  tout  cajfê , 

Mais  pour  l’amour  de  nojlre  fils  unique , 

A  fçauoir  mon  fi  pour  auoir  pratique 
Et  amajfer  or  argent  à  foifon 
Il  deuoit  efire  iniufie ,  fans  rai f on , 

Sans  confidence  &  du  tout  rien  qui  vaille , 

Veu  qu  autrement  iamais  il  n’auroit  maille. 

Ca.  Et  Apollon,  qu’eft-ce  qu’il  refpondit  > 

Ch.  Attens  vn  peu  que  ie  t’aye  tout  dit. 

Et  tu  oyras  :  car  il  vient  a  refpondre , 

Difant  tout  cler  qu’il  me  falloir  femondre 
Venir  chez  moy ,  que  ie  rencontreroye 
Tout  le  premier  à  mon  chemin  <ùr  voye , 

Partant  de  là,  fans  que  ie  le  lafchajfe 
Tant  que  chez  moy  auec  moy  le  logeaffe.  . 

Ca.  Et  qui  as-tu  le  premier  rencontré  > 

Ch.  Cefluy-cy  feul.  Ca.  Il  t’a  donc  bien  monftrê 
Tout  clairement,  fi  tu  le  Jçais  entendre, 

Qu’il  te  failloit  h  ton  fils  bien  apprendre 
Les  bonnes  mœurs  de  f  quelle  s  chafcun  vfe 
En  ce  pays.  Ch.  Dy  moy  par  quelle  rufe 
As-tu  cogneu  que  c’efi  ce  qu’il  entent  > 

Ca.  Par  ceft  aueugle  :  &  c’efi  à  quoy  il  tent, 

Te  demonfirant  qu’il  efi  tres-profitable 
Ne  faire  rien  qui  foit  bon  &  louable , 

Comm  aueuglé.  Ch.  Ha!  croire  ie  ne  puis 
Qu’il  tende  là  où  tu  me  dis,  &  puis 
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On  voit  tout  cler  qu’il  y  a  autre  chofe 
Plus  grand’  <L?  haute  en  ces  propos  enclofe , 

Mais  s’il  nous  dit  qui  il  ejl ,  pourquoy 
Il  vient  ici  auprès  de  toy,  &  moy , 

L’intention  nous  aurons  clerement 
Du  Dieu  diuin  du  diuinement. 

Ca.  Vieil  ça  dis-moy  tout  premier  qui  es-tu 
Que  nous  fuiuons ,  ou  tu  feras  batu. 

Ch.  C’ejl  trop  fongé ,  il  faut  que  tu  le  die. 

Argent.  le  te  le  dis ,  te  fuis ,  Dieu  te  maudie. 

Ca.  Entendez-vous ,  mon  maiftre >  Ch.  A  toy  s’adreffe 
Cefe  mijjiue  :  auffi  trop  de  rudeJJ'e 
Tu  as  vjé  l’interrogeant  ainfi. 

Or  dis  le  moy  tout  bellement  icy, 

Si  tu  chéris  l’homme  qui  n’efi  pariure. 

Ar.  Va  t’en  au  diable.  Ca.  Et  pr en  pren  cefl  augure 
Auec  ceft  hofte.  Ch.  Ha!  par  faindie  m’amie , 
le  feray  bien  que  point  tu  ne  Ven  rie , 

Car  fi  ja  plus  tu  refufes  le  dire, 
le  te  feray  mourir  en  grand  martire. 

Ar.  Allez-vous  en  tous  deux,  &  me  laijfez. 

Ch.  Non  jerons  da.  Ca.  Mon  maiftre,  i’ay  affez 
Vn  bon  moyen  pour  faire  qu’il  enrage, 
le  le  mettray  fur  vn  roch  au  riuage, 

Puis  le  larray,  afin  que  Ta  laiffè 
Tombant  à  bas  il  ait  le  col  caffé. 

Ch.  Habilement  qu’il  foit  troujfê  en  male. 

Ar.  Non,  ie  te  pri’ .  Ch.  Di  donc.  Ar.  Helas  bien  fa  le 
Mon  cas  feroit,  tant  me  feriez  mauuais 
Si  vous  fçauiez  qui  ie  fuis,  &  iamais 
Ne  me  lairiez  d’ auec  vous  départir. 

Ch.  Si  tofl  par  Dieu  que  tu  voudras  partir. 

Ar.  Lafches  moy  donc.  Ch.  Tien,  te  voyla  lafehè. 

Ar.  Or  efeoutez,  bien  que  ie  fuis  fafchê 


Ronsard.  —  VI. 
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De  déclarer  ce  que  celer  penfoye , 

le  le  diray  tout  bas ,  */*  peur  quon  l’oye , 

/?  fuis  Argent.  Ch.  O  le  plus  mal-heureux 
De  tout  le  monde  !  es-tu  bien  fi  poureux 
De  nous  auoir  celé  iufqu'à  ceft  heure 
Oui  tu  efiois  >  où  efi  ta  demeure , 

Puisque  tu  es  Argent ?  Ca.  Tu  es  Argent , 

Toy  fi  mal  propre  &  fi  mal  diligent 
A  te  lauer  que  tu  reluis  d’ordure  ? 

O  Apollon!  o  Dieux,  quell’  auanture ! 

Quel  heur!  quel  bien!  mais  dis-tu  que  tu  Tes ? 

Ar.  Ouy.  Ch.  Luy  mefme?  Ar.  Ouy  luy  mefme ,  allez, 
C’eft  affez  dit.  Ch.  Comment  doncques  es-tu 
Si  ord,  fi  file  &  fi  fort  mal  vefiu  ? 

Ar.  le  viens  d’vn  trou  où  m’auoit  enterré 
Vn  chicheface,  ains  m’a  def enterré 
Son  fils  prodigue ,  apres  auoir  en  terre 
Mis  comme  moy  fon  pere,  qui  le  ferre, 

Comme  luy  moy,  car  il  efi  raifonnable 
Oue  qui  fait  mal  endure  le  femblable. 

Le  fils  apres  qu’il  m’a  eu  deliuré 
De  la  prifon ,  foudain  il  m’a  liuré 
A  fes  putains  ribaudes  jolafires, 

Pleines  d’onguens ,  de  verolle  d’emplafires, 

Oui  m  ont  fali  &  fi  mal  accoufiré. 

Ch.  Par  qui  as-tu  ce  mal-heur  rencontré? 

Ar.  Elle  me  vient  afin  que  ie  ne  mente, 

Par  luppiter  qui  ne  veut  que  ie  hante 
Auec  les  bons  les  gens  de  fçauoir, 

Qui  plus  que  nuis  font  dignes  de  m  auoir, 

Aufquels  iadis  à  ma  tendre  ieunejfe 
le  defirois  de  prendre  mon  adreffe, 

Mais  tout  Joudain  que  le  bon  lupin  vit 
Mon  defir  tel,  la  veuè  me  ravit, 
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Et  maueugla,  affin  de  ne  pouuoir 
Or’  difcerner  ce  qui  efl  blanc  du  noir , 

Le  bien  du  mal ,  &  les  bons  de  la  gent 
Qui  ne  vaut  rien ,  tant  luy  defplait  qu Argent 
Soit  auec  ceux  qui  font  de  bonne  vie , 

Comme  fi  Dieu  leur  portoit  quelqu  enuie , 

Et  toutes  fois  il  femble  neflre  rien 
Ou’il  aime  plus  qu’il  fait  les  gens  de  bien , 

Car  ce  font  ceux  qui  l’honnorent  &  prifent. 

Et  au  contraire  les  mauuais  le  deprifent , 

Aufquels  il  baille  or ,  argent  a  planté. 

Ch.  le  te  confejfe ,  &  fi  a  ta  fantê 
Tu  reuenois  &  recouurois  la  veuè, 

Quand  tu  ferais  des  hommes  la  reueu'è , 

Euyrois-tu  point  les  mefchans  déformais, 

Comme  iadis  >  Ar.  le  t’ajfeure,  iamais 
A  eux  n’irois.  Ch.  Et  aufquels  donc,  aux  bons ? 

Ar.  Trop  volontiers,  mais  par  vauls  i?  par  nions, 
le  n’en  puis  voir.  Ch.  Ce  n’efl  pas  grand  merueille, 
Car  moy  qui  vois ,  <ùr  ne  fuis  de  pareille 
Façon  que  toy  aueugle  ny  fans  yeux, 

Pieça  ne  vois  homme  bon  fous  les  deux. 

Ar.  Or  me  laijfez ,  car  T ay  fait  mon  deuoir 
De  vous  conter  ce  que  vouliez  fçauoir. 

Ch.  Nous  n’auons  garde,  ains  par  Dieu  te  tiendrons 
Le  plus  ferré  que  tenir  te  pourrons. 

A r.  Voyla  mon  cas,  vous  l’ay-ie  pas  prédit 
Que  tout  foudain  que  ie  vous  aurais  dit 
D’ou  ie  venais  <&  qui  i’efiois,  fans  cejfe 
Vous  me  feriez  grand  fafcherie  &  prejfe  > 

Ch.  Et  ie  te  prie  obeys  à  ' mon  dire, 

Et  ne  me  laijfe,  où  que  tu  voifes,  pire 
Hofie  que  moy  tu  pourras  efprouuer, 

Mais  de  meilleur,  tu  n’en  fçaurois  trouuer, 
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Car  point  n’en  efl.  Ar.  Chafcun  m’en  dit  autant , 
Mais  auffi  toft  que  l’vn  d’iceux  a  tant 
De  biens  qu’il  veut ,  &  eft  deuenu  riche, 

Tant  plus  il  a,  &  plus  il  deuient  chiche, 

Plus  grand  larron,  plus  trompeur,  plus  me  fichant. 
Ch.  Il  eft  bien  vray  fi  c’e fi  quelque  marchant. 

Mais  en  chafcun  tell’  malice  n’abonde . 

Ar.  Non,  tu  dis  vray,  finon  à  tout  le  monde. 

Ca.  le  te  battray  fi  plus  tu  nous  outrage. 

Ch.  Or  entens  bien  les  biens  &  l’auantage 
Lequel  chez  moy  te  pourroit  bien  heurer 
S’il  te  plaifoit  auec  nous  demeurer, 

Car  ayant  Dieu,  i’ojerois  bien  promettre 
De  te  guérir  tes  yeux  te  remettre 
En  tel  efiat  que  tu  verrois  bien  cler. 

Ar.  le  te  fuppli  plufiofi  de  m’aueugler 
Encore  plus,  fi  tel  efl  ton  pouuoir, 

Car  ie  n’ay  cure  aucunement  de  voir 

Plus  que  ie  voids.  Ch.  Que  dis-tu,  miferable > 

Ca.  Cet  homm  icy,  ce  croy-ie ,  eft  incurable  > 

Ce  mal  luy  eft  de  nature  donné. 

Ar.  Non,  mais  lupin  Ta  ainfi  ordonné, 

Et  s’il  fçauoit,  luy  qui  void  toute  chofe, 

Et  qui  du  tout  à  fon  plaifir  difpofe, 

Oue  derechef  ie  viffe  de  mes  yeux, 

Il  me  feroit  mourir.  Ch.  Te  fait-il  mieux, 

Quand  maintenant  il  permet  que  tu  cours, 

En  trébuchant,  fans  te  donner  fecours> 

Ar.  le  n’en  fçay  rien,  mais  moult  ie  le  redoute. 
Tout  homme  fage  <ùr  prudent  fait  grand  doute 
De  l’offenfer  :  car  c’eft  vn  grand  Seigneur. 

Ch.  Et  aux  Seigneurs,  qui  fait  que  tant  d’honneur 
Chacun  leur  porte,  &  craint  leur  grand  pouuoir  > 
Le  feul  argent  eft  la  croix  du  tiroir  : 
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Car  quant  Argent  &  fa  croix  va  par  place , 

H  nef  celuy  qui  foudain  ne  defplace , 

Il  court  apres ,  faæf  i/ /e  ye»f  tiré. 

Par  toy ,  Argent ,  chacun  eft  attiré , 

£f  -u#  fuiuant  les  Seigneurs ,  /d’s-  flatte. 

Car.  Ptfr  foy,  Argent ,  chacun  les  pieds  leur  gratte , 
Chacun  les  va  par  toy  idolâtrer , 

•  •  •••••••••• 

Car  foaf  premier  qui  fait  que  lupin  régné 
Entre  les  Dieux  en  fon  celefte  régné  > 

C'a.  Le _/è«/  Argent  :  il  en  a  pleill  fes  amples 
Palais  Royaux ,  e>/es  tres-facrez  Temples. 

Ch.  O/A  /e  luy  donne  >  Ca.  ceftuy-ci> 

Ch.  Par  qui  fait-on  les  dons  à  luy  aujji , 
fes  Autels ,  flnon  par  ceftuy-mefme  > 

Ca.  Par  nul,  &  fi  tout  le  monde  fe  chefme 
De  le  prier  toufiours ,  &  à  tout’  heure , 

Pour' feulement  auoir  quelque  rogneure 
De  fon  threfor,  &  ne  void-on  prier 
Luy  ny  fes  Dieux,  finonpour  fupplier 
Ou’il  donne  Argent  à  ceux  qui  bien  le  prient, 

Et  toute  iour  autre  chofe  ne  crient. 

Ch.  5i  Jowe  ce/ay  c^a/e  /ear  criement, 

Il  pour r oit  bien  faire  facilement 

Geffer  leurs  cris.  Ar.  Dy-moy  par  quel  moyen  > 

Ch.  Si  tu  neftois,  on  ne  donneroit  rien 
A  ceux  qui  vont  à  lupiter  crians, 

Et  iour  &  nuiôl  en  fon  Temple  prians, 

Encent  ou  cierge  on  ne  leur  porteroit, 

Ny  bœufs,  ny  veaux  on  ne  leur  donneroit 
Pour  facrifice  à  fon  Idole  faire  : 

Car  fans  argent  on  ne  peut  rien  parfaire, 

Ny  rien  auoir,  lequel  faut  que  tu  liures, 

Pour  acheter  des  marbres  ou  des  cuiures, 
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Quand  quelqu’vn  veut  luy  dreffer  vue  image , 

Oui  bien  reJJ'emble  h  lupin  de  vifage. 

Par  ainft  donc  nul  n’eft  qui  ne  renie 
Et  Iupiter ,  &  fa  grand’  tyrannie , 

Si  tu  te  veux  des  Temples  abj enter. 

Ar.  Dis- tu  que  c’eft  par  moy  qu’on  va  jîater 
Les  grands  Seigneurs,  ejr  leur  faire  feruice? 

Ch.  le  t’en  affeure ,  &  n’eft  honnefte  office , 

N  y  chofe  honnefte  ou  plaifante  aux  Immains , 

OzA  ne  leur  foit  donnée  par  tes  mains  : 

Car  il  n’eft  rien  qui  à  toy  n’obéiffie. 

Ca.  Quant  eft  de  moy ,  certes  point  ne  feruiffie, 

Si  n’euft  efté  quelque  petite  fomme 
De  toy ,  Argent  :  car  ie  ne  fuis  pas  homme 
Riche  &  puiffiant ,  comme  tu  peux  p enfer. 

Ch.  On  dit  auffi  que  qui  veut  dép enfer 
En  chaînes  d’or ,  en  bagues ,  loyaux , 

Des  Dames  a  <ùr  tripes  &  boyaux  : 

Mais  quand  vn  pauure  au  matin  les  refueille , 

£//«  luy  font  touftours  la  fourde  oreille. 

Ca.  Pareillement  vn  mignon  au  cœur  gent , 

Fait  de  J  on  corps  pl ai ftr  pour  de  l’argent , 

^  quelque  femme,  au  bon  riche  vilain , 

Pourueu  qu’elT  donne  vn  fa  ch  et  d’argent  plain. 

Ch.  Ne  font  pas  ceux  qui  ont  bonne  nature. 

Ca.  Que  font-ils  donc?  Ch.  Z/w/  donne  vue  monture. 
L’autre  vn  liarnois ,  l’autre  demande  vn  U6i 
Porfilé  d’or ,  æ  coucher  la  nuiôl. 

Ca.  Il  auroit  honte ,  craindroit  le  diffame , 

S’il  demandoit  de  l’argent  a  fa  Dame  : 

Mais  il  fçait  bien ,  pour  mieux  couurir  fa  honte , 
gentiment  dire  qu’on  le  remonte 
D’vn  bon  courtaut ,  o«  bien  de  quelque  mule , 

.r'/ï  »?  Ta  touftours  au  bon  recule . 
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Ch.  Les  Arts  aujji,  auec  les  Théoriques , 

Et  les  engins  des  fubtils  mécaniques 
Par  ton  moyen  les  hommes  ont  trouuê. 

L’vn  pour  Argent  eft  Marchand  approuué , 

Et  l’autre  ayant  le  cul  deffus  Ja  felle 
Fait  des  Jouliers ,  l’autre  jorge  &  martelle, 

L’autre  charpente ,  <&  l’autre  eft  bon  Orfeure, 

Qui  prend  de  toy  l’argent  qu’il  met  en  œuure  : 
L'autre ,  par-Dieu ,  f/?  larron  &  voleur , 

Coupeur  de  bourfe ,  o«  d’iceux  receleur  : 

L’autre  eft  foulon ,  O"  l’autre  teinturier , 

L’autre  taneur ,  16"  l’autre  couturier , 

L’autre  fruiSlier,  l’autre  vendeur  d’ognons , 

L’autre  craignant  de  perdre  fes  rognons , 

Quand  il  fe  void  furpris  en  adultaire , 

Po^r  Dieu,  dit-il ,  70*  vueillez  point  raire 

De  ce  razoir ,  ftnon  le  poil  du  eu, 

Et  vous  aurez  ma  bourfe,  amy  cocu. 

Ar.  O  rao)'  chétif!  moy  mal-heureux  !  iadis 
le  n  entendois  cecy  que  tu  me  dis. 

Ch.  /?  gm/i  par  Argent 

Si  grand  Seigneur  que  d’vne  telle  gent> 

Ca.  Li?5  grands  Marchands  de  Venife  &  de  Romme 
Ne  font-ils  pas  leur  courretier  cet  homme  > 

Ch.  Quoy  >  les  Joldats,  les  patrons  de  galleres, 
Seruent-ils  pas  le  Roy  pour  les  falleres  > 

Ca.  Les  lanfquenets,  quand  le  temps  s’y  adonne, 

Ne  vont-ils  pas  feruir  qui  plus  leur  donne ? 

Ch.  Les  Generaux  qui  font  fur  la  monnoye, 

Apres  qu’ils  ont  du  Roy  bien  mangé  l’oye. 
Rendent-ils  pas  cent  ans  apres  la  plume  > 

Ca.  Ceux  fur  lefquels,  comme  fur  vue  enclume, 

Le  bourreau  frappe,  &  que  fi  fort  rabroue , 

Eft-ce  pas  toy  qui  les  mets  fur  la  roüe> 
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Ch.  Efi-ce  pas  toy  par  qui  l'on  pete  au  nez 
Du  Médecin ,  &  il  ejl  bien  punez  ' 

S’il  ne  le  fient. >  neantmoins  il  l’endure , 

Et  fe  nourrit  toujours  dedans  l’ordure. 

Ca.  Efi-ce  pas  toy  par  qui  le  vénérable 
Frere  frappart  dit  fouuent  vue  fable 
Au  lieu.  Ch.  Hola,  laijfe-là  le  Clergé , 

Oue  tu  ne  fois  d’herefie  chargé. 

Tu  fiais  qu’il  a  la  charge  de  nos  âmes. 

Ca.  Et  du  corps ,  qui >  les  Seigneurs ,  ou  les  Dames > 
Ch.  AuJJi  par  toy  Argent ,  par  grand  effort, 
Plufieurs  mignons  n’ont  la  verole  à  tort  : 

Car  acheté  ils  ont  argent  contant 
Le  grief  ennuy  qui  les  va  tourmentant. 

Ca.  Voire,  &  fi  toy  Argent,  quand  tu  es  vif, 

Tu  es  fi  fort  &  fi  penetratij , 

Que  tu  guéris  d’vue  façon  gentille 

Le  mal  qu’as  jait,  comme  vn  fécond  Achille, 

Duquel  iadis  la  lance  Peliaque 

Guérit  Telephe,  ains  toy,  mieux  que  Gaiaque 

Decoôlion  tu  guéris  le  muré , 

Par  toy  Argent.  Ch.  De  cela  tu  dis  vré  : 

Mais  fi  faut-il  aimer  les  Damoifelles, 

Quoy  qu’il  aduienne,  ou  belles,  ou  non  belles, 

Par  toy  Argent,  les  belles  pour  te  prendre, 

Et  les  laid’rons  pour  aux  beaux  fils  te  rendre. 

Ca.  Et  ceux  qui  vont  marchant  fur  les  ejpines, 

Tant  J  ont  gouteux  <&  courbans  les  ef chines, 

S’en  vont  branlant  comme  vue  tour  qui  vole. 

Ch.  Puiffent-ils  choir  &  eux  &  leur  verole 
Sur  toy  valet,  quand  tu  vas  par  la  rue. 

Ca.  C’eft  peu  de  cas,  par  Argent  on  la  fue. 

Ch.  C’efi  par  Argent  que  tout  efi  fait,  &  rien 
N’efi  fait  fans  toy,  par  toy  efi  fait  le  bien, 
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Par  toy  le  mal ,  tu  as  toutes  puifjances. 

Ca.  Et  c’eft  pourquoy  la  guerre  tu  balances , 

Et  du  cofté  que  tu  faits  contre-poix , 

Iceluy  a  de  viBoire  le  poix. 

Ar.  Moy  doncques  feul ,  puis  tant  de  chofes  faire  ? 
Ch.  OiTy,  &  fi  on  a  de  toy  affaire 
De  iour  en  iour,  en  d’autres  chofes  mille , 

Soit  par  les  champs ,  om  foit  à  la  ville  : 

Parquoy  iamais  nul  ne  fut  fou  de  toy , 

P/ws  on  en  a ,  p/«s  on  efi  en  efmoy 
D’en  amafj'er  :  car  de  toute  autre  chofe 
On  deuient  fou.  Ca.  De  pain.  Ch.  De  vers  &  profe. 
Ca .  Depetits chous .Ch .  D’honneur .  Ca .  Detartelettes . 
Ch.  De  cœur  vaillant.  Ca.  De  petites  figuettes. 

Ch.  De  bruit ,  renom.  Ca.  De  pois,  féues,  lentilles. 
Ch.  D’aller  au  camp.  Ca.  Et  aller  voir  les  filles. 
Ch.  Et  bref  de  tout ,  fors ,  Argent ,  de  t’auoir, 

De  toy  faoulé  iamais  on  ne  peut  voir 
Homme  quelconque  :  a  quelqu’vn  mille  frans 
De  reuenu ,  om  trois  mille  comptans  > 

Il  brufie,  il  art ,  ^«77  n’en  defrobe  au  double  : 

A-il  tant  fait  que  fon  vaillant  il  double , 

Il  deuient  fol,  qu’il  ne  le  peut  tripler , 

Puis  quadrupler ,  puis  en  fin  centupler  : 

Et  croit  pour  feur,  comme  dit  l’Euangile, 

Que  fi  quelqu’vn  a  eftê  fi  habile , 

Qm?  d’acquérir  le  centuple  du  bien 
De  fes  ayeux,  fans  qu’il  s’en  faille  rien , 

Il  io'ùyra  de  l’eternelle  vie , 

Om  autrement  que  fon  ame  efi  rauie 
Droit  en  Enfer ,  ér  ?//  pis  qu’vn  damné , 

57/  d’argent  tant  qu’il  die ,  i7«  Mjy. 

Ar.  P’oms  7if?s  7'or  éoms  louans  l’Argent  : 

Mais  vn  feul  poinB  me  va  le  cœur  rongeant. 
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Ch.  Dy  hardiment ,  dy  nous  qui  eft  ce  poin6l> 

A  r  .le  crains  vn  mal ,  &  c’efl  ce  qui  me  poingt , 
Que  ie  ne  fois  ajfez  propre  à  tenir 
Ce  grand  Empire ,  ou  pour  le  maintenir . 

Ch.  dit-on  qu'il  n'y  a  rien  plus  la f elle, 

Ny  plus  paoureux  qu  Argent  :  car  on  le  cache 
De  iour  en  iour,  il  a  peur  des  gens-d' armes, 

Et  tout  foudain  qu’il  oyt  cliquer  les  armes. 

On  void  argent,  &  toute  fa  vaiffelle 
Par  tout  ferrer,  &  on  ne  void  efcuelle, 

Ny  plat  d’argent,  vafe,  baffm,  efguiere 
Chez  les  plus  gros  en  aucune  maniéré. 

Si  fort  tu  es  couard  &  peu  luirdy. 

A  r  .Et  non  fuis  non ,  fi  on  m’a  enhardy  : 

Mais  ce  qui  fait  que  couard  on  me  penfe, 

Eft,  que  fouuent  quand  vn  larron  s’auance 
D’entrer  de  nui 61  dedans  quelque  maijon, 

Il  eft  marry  qu’il  ne  trouue  a  foifon 
Argent  or,  fans  eftre  renfermé. 

Et  quand  il  void  que  tout  eft  bien  fermé, 

Il  dit  alors  que  c  eft  par  coüardije 
Que  ie  me  cache,  <&  ce  feroit  fottife 
De  me  tenir  en  place  defcouuerte. 

Quand  le  loup  a  fur  moy  la  gueule  ouuerte. 

Ch.  Va-va,  que  rien  de  cela  ne  te  chaille , 

Tant  feulement  fi  tu  vas  en  bataille, 

Aye  bon  cœur,  ie  te  jeray  auoir 

Si  bonne  veu'è,  &  fi  clerement  voir 

Ou’vn  Lynx  qui  void  à  trauers  les  murailles, 

Et  fi  tu  voids  venir  quelques  batailles 
De  fins  larrons  qui  te  veulent  haper, 

Fort  ayfêment  tu  pourras  ejehaper 
Auant  qu’vn  trou  ils  ay’nt  fait  aux  parois, 

Et  par  ainfi  iamais  peur  tu  n'aurois . 
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Ar.  Comment  eft-il  pojjïble  que  tu  faffies, 

Ope  puiffie  voir  fi  cler  que  tu  menajfies  > 

Ch.  AJfiez ,  ajfiez ,  en  ay  bonne  efiperaîice , 

Et  qu’ainfi  foit  l 'ay  eu  apperceuance 
Que  le  Laurier  d’Apollon  a  tremblé , 

Ou  pour  le  moins  lors  il  me  l’a  femblé, 

Quand  moy ,  pauuret ,  lamentant 

A  fion  Oracle.  Ar.  Il  eft  donc  confentant 
De  cet  affaire.  Ch.  U  l’efi,  ie  t’en  affeure . 

Ar.  Gardez-vous  bien.  Ch.  As-tu  peur  que  ie  meure. 
Ne  t’en  fioucie ,  deuffe-ie  mourir , 

le  le  veux  faire.  Ca.  /?  fjy  fecourir, 

Si  bon  te  femble.  Ch.  //y  aura  bien 
D’autres  ajfiez ,  qui  font  bons ,  w'owf  nV«, 

Lefiquels  viendront  pour  nous  donner  fiecours. 

Ar.  le  m’ébahis  que  tu  as  ton  recours 
A  fi  chetiue  &  mij'erable  gent. 

Ch.  Ils  vaudront  trop ,  s’ils  ont  vn  coup  Argent  : 

Sus ,  Cari  on,  defipefiche-toy  d’aller. 

Ca.  Où,  &  quoy  faire  >  Ch.  Hafie-toy  d’appeler 
Mes  compagnons  laboureurs ,  ie  crois 

Que  les  pourras  trouuer  à  leurs  charrois, 

Ou  bien  aux  champs  autour  de  ce  village, 

Se  trauaillans  apres  leur  labourage , 

Faits-les  venir,  afin  qu’ils  ay’nt  leur  part 
De  ce  butin  :  le  bon  fon  bien  départ 
A  fon  amy,  &  a  fon  familier. 

Ca.  le  m’y  en  vois ,  mais  gardez  d’ oublier 
De  commander  que  de  ce  fainB  gajieau 
On  en  rapporte  à  l’ ho  fiel  vn  chanteau  : 

C’ejl  pain  benifi,  il  faut  félon  l’vfage 
En  defpartir  a  noflre  voi finage, 

Mais  qu’on  m’en  garde  à  moy  vn  bon  lopin. 

Ch.  Laijfe-m’ en  faire,  &  va-t’en  mettre  à  fin 
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Ce  que  i’ay  dit ,  Or  toy  le  plus  puiJJ'ant 
Des  Dieux ,  Argent ,  entre ,  w?  benijfant , 

En  mon  Hojlel ,  £v/r  voicy  la  maifon 
Où  il  te  jault  départir  à  foifon 
De  tes  threfors  cejle  bonne  iournée , 

Il  faut  de  toy  quelle  foit  efirenée 
Comment  que  foit ,  o»  iuftement  ou  non. 

Ak.  le  crains  d’entrer  à  vn  logis  filon 
Oue  i’ay  bien  fçeu  de  quelles  meurs  eft  l’hofle, 
Car  l’vn  me  prent,  Or  me  pince  Or  me  frotte, 
L’autre  me  tinte ,  l’autre  me  martelle, 
L’autre  me  met  au  feu  dans  la  coupelle , 
L’autre  me  plie ,  Or  l’autre  me  ci  faille , 

L’autre  me  rompt ,  l’autre  me  tenaille  : 

Bref  mile  maux ,  ér*  nul  bien  ne  reçois , 

En  quelque  part ,  o»  /V  vois  Or  renais. 

Tant  vn  chacun  à  fon  plaifir  m’efpreuue, 

Et  puis  apres,  quand  à  fon  gré  me  treuue. 
Encore  pis,  car  fi  Thofte  eft  auare. 

Il  m  emprifonne ,  Or  m’cft  chofe  très  rare 
De  voir  le  iour,  ou  bien  s’il  eft  craintif, 

Il  m’enfouit.  Or  m’enterre  tout  vif, 

Ou  bien  m’enmure.  Or  me  celle  Or  me  plaftre, 
Ou  pour  le  moins  fous  ferrure  Or  palaftre, 
Sous  mille  clefs,  crampons,  rejfors  m’enferre, 
Et  fi  pour  preft  quelqu’vn  le  vient  requerre. 
Homme  de  bien,  fans  reproche,  fans  blafme , 

Il  iure  Dieu,  donne  au  Diable  fon  ame 
Qu’il  ne  m’a  veu,  qu’il  ne  fçait  qui  ie  fuis. 
Mais  s’il  adulent  que  ie  rencontre  a  l’huis , 

Où  T  entre,  vn  fou,  vn  prodigue ,  vn  perdu, 
Soudain  il  m’a  defpandu  Or  perdu  : 

Perdu  au  ieu,  defpandu  aux  putains, 

Et  nu  dehors  me  boute  de  fes  mains, 
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En  vn  moment ,  qui  eft  prefque  incroiable , 
Comment  le  fuis  par  l’efprit  variable 
Des  gens  traité ,  qui  maintenant  me  cachent , 

Et  autrefois  trop  la  bride  me  la f client , 

L'wî  m’amaffe ,  l’autre  qui  m’ayjjille , 

L'vn  qui  me  donne ,  l’autre  qui  me  pille , 

L'-ütz  m’emploie ,  <6°  l’autre  qui  m’efpargne , 

Et  par  vn  trou  me  met  dedans  l’efpargne , 
L’autre ,  a«  rebours  qui  par  vn  trou  auffi 
Me  defpent  tout ,  fans  aucune  mcrcy , 

Bref ,  l’vn  d’iceux ,  comme  larron  me  pend 
A  fa  ceinture ,  l’autre  me  defpend, 

Et  me  refpend ,  quand  fuis  refpendu, 

Lors  il  Je  pend,  s’il  m’a  tout  defpendu. 

Voila  pourquoy  chez  autruy  franchement 
le  îi’ofe  entrer  fans  fçauoir  bien  comment. 

Ch.  /c  croii  car  «'ai  en  fomme 
lufques  icy  expérimenter  homme 
Oui  fçeut  garder  la  médiocrité  : 

Or  fuis-ie  cil ,  qui,  à  la  vérité , 

Aymé  efpergner  autant  qu  homme  qui  foit, 

Et  fi  defpans,  quant  le  temps  le  reçoit. 

Or  donc  alons  tous  deux  en  mon  hofiel, 

Tu  ne  trouuas  iamais  vn  hofle  tel  : 

Monfirer  t’y  veux  &  à  ma  bonne  femme, 

Et  à  mon  fils  vnique  :  par  mon  ame, 
le  l’ayme  tant  qu’ apres  toy  il  n’efl  rien, 

Que  Tayme  plus.  Ar.  Certes  ie  t’en  crois  bien. 
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ACTE  SECOND. 

Cario  N. 

He  bons  voifins ,  nos  amis  compères , 

Oui  habitez  en  ces  proches  reperes, 

Bons  laboureurs ,  aimant  peine  trauail , 

Oui  auec  nous ,  d’vn  ognon ,  é?1  ail 
Souuent  mangez ,  venez  &  vous  haflez , 

Marchez ,  courez ,  galopez  &  trotez, 

Il  nefi  pas  temps ,  bonnes  gens ,  «  <??/??  heure 
De  trop  fonger ,  T  oc  ca  fi  on  eft  meure , 

Prejle  à  cueillir ,  haflez  vous  de  la  prendre. 
Troppe.  AT?  'UO/V  £«  pas  pieça  les  pieds  eflendre 
Tant  que  ie  puis  <ùr  qu’il  efl  conuenable 
A  gens  fi  vieux  >  mais  il  ne  fi  raifonnable 
Que  tant  ie  coure ,  auant  que  bien  T  entende 
Que  veut  Ckremyl ,  pour  qui  il  me  mande 

A  fi  grand  hafie.  Ca.  He  dea>  venez  le  voir , 

5;  /w/Zf  J?  fçauoir , 

notez  vous ,  ne  le  vous  dis-ie pas 
Pieça ,  «w/j*  “Uomj  »?  haflez  d’vn  pas, 

Comme  noians  mot  de  ce  que  ie  dis, 

Mon  maifire  mande,  entendez  vous  mes  dis, 

Si  vous  voulez  viure  ioieufement, 

Faifant  grand  chere  en  repos  fans  tourment, 

Tous  deliurez  de  cefie  vie  amere , 

Peine,  trauail,  &  de  toute  mifere. 

Tr.  £(  quel  moyen  y  a  il,  où  prendre > 

Ca.  Efcoutez  bien,  ie  vous  le  veux  aprendre, 

Il  a  trouué,  panures  gens  que  vous  efies, 

Va  bon  vieillard  qui  s’en  va  à  courbetes , 

Non  le  galop,  ord,  gras,  vilain,  craffeux, 

Pelé ,  tigneux,  pouilleux,  pourry,  baueux, 
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Edenté  :  bref,  comme  ie  crois ,  châtré. 

Tr.  Eft  il  à  poinff  de  tous poinfls  accouftrê , 

Le  compagnon  >  ô  le  gentil  thefor , 

Oue  tu  nous  dis!  ce  n  eft  pas  de  fin  or 
Qu’il  eft  tout  comble ,  ains  de  fale  <zjr  villaine 
Ordure.  Ca.  Ouy,  c’eft  vne  biere  plaine 
De  tous  les  maux  de  jacheufe  vieillejfe. 

Tr.  Et  penfes  tu  à  te  moquer  fans  cejfe 
Icy  de  nous ,  que  tu  t’en  voife  ainfi , 

Moy  en  ma  main  tenant  ce  bafton  cy> 

Ca.  Et  vous  auffi,  penfez  vous  que  ie  foye 
Ainfi  moqueur ,  &  digne  qu’on  ne  croie 
Rien  que  ie  dijfe  >  Tr.  O  que  tu  fçais  bien  faire 
De  V  lionne  fie  homme!  il  eft  de  bon  affaire. 


[QVATRAIN.] 

Aux  pp.  42-44  de  :  Recueil  de  bons  mots  des  Anciens  &  des  Mo¬ 
dernes.  Paris,  Medard  Brunet,  1709.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Z  18080.) 

Ronfard  qui  paffoit  pour  le  Prince  des  Poëtes  François  de  Ton 
temps,  fut  un  jour  invité  à  dîner  avec  quelques-uns  de  fes  amis, 
en  la  maifon  d’un  Treforier  qui  l’avoit  fait  bâtir  tout  nouvellement 
aupiés  de  Paris...  Après  le  repas,  M.  le  Treforier  fit  voir  à  fes 
liotes  tout  ce  qui  étoit  particulier  &:  de  plus  rare  en  fon  nouveau 
bâtiment.  Entre  autres  raretez,  il  leur  montra  le  grand  portail... 
au  deflus  duquel...  il  n’y  avoit  point  d’infcription.  Ceux  de  la  com¬ 
pagnie...  fupplierent  Ronfard...  de  faire  quelques  vers  pour  rem¬ 
plir  le  vuide  de  ce  marbre.  Ronfard  s’en  excufa...  A  la  fin,  à 
force  d’importunité,  tant  du  treforier  que  de  fes  amis,  &  étant  preft 
à  monter  à  cheval,  il...  écrivit  ce  quatrain  : 

Pour  avoir  en  mon  temps  fçeu  prendre 
J’ay  fait  bâtir  cette  maifon , 

Mais  fi  l’on  m’eût  fait  raifon  (sic) 

Dés  long-temps  on  m’ aurait  fait  pendre. 
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RONSARD  AV  ROY  CHARLES  IXe. 

1 Î73  * 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  10304,  p.  356.) 

Roy ,  le  meilleur  des  Rois , 

Race  du  Ciel  tirée , 

Depuis  dix  ans  cent  'fois 
l’ay  la  mort  defirée. 

Ray  voulu  m’en  aller  , 

Du  lieu  de  ma  naiffance , 

Pour  nouir  plus  parler 
Des  affaires  de  France. 

Des  grandz  iuf qu’aux  petis 
Tout  a  perdu  la  honte , 

Tout  va  de  pis  en  pis 
Et  fi  n’en  faites  conte, 
l’ay  veu  le  feeptre  a  bas , 

La  luftice  effrontée , 

Honnis  vos  grandz  Efiatz, 

Vofire  ordre  valletée, 

Les  poltrons  guer donnés 
Des  plus  dignes  offices , 

Et  aux  femmes  donnés 
Les  meilleurs  bénéfices , 

Vn  confeil  diuifé 
Bigarré  de  menée , 

Le  Prince  mefprifé 
Par  la  tourbe  effrenée, 

La  prefirife  en  [on  bien 
Souffrir  mille  dommages , 

L’auare  Italien 
S’engraijffer  de  truages , 
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De  guerre  ni  de  paix 
N’auoir  expérience , 

N’aller  point  au  palais , 

Ne  donner  audience. 

Le  François  eflrangê 
Son  Prince  ne  gouuerne  : 
Quatre  ou  cinq  ont  mangé 
Le  meilleur  de  l’efpargne. 

On  deuife  d’abbois , 

De  meutes ,  <&  de  chajje , 
Tandis  le  Rochelois 
Deffous  main  nous  menace. 
Tay  veu  trop  de  maffons 
Baftir  les  Tailleries , 

Et  en  trop  de  façons 
Faire  les  mommeries. 

Dames  &  Cardinaux 

Mènent  trop  de  bagages  : 
llz  ont  trop  de  chenaux 
Oui  mangent  les  villages, 
llz  ne  font  qu  empefcher  : 

La  Cour  en  efl  trop  pleine  : 
L’vn  deufi  aller  prefcher , 
L’autre  filer  fa  laine. 

Telle  humeur  a  gafié 
La  France  deprauée  : 

Mais  vofire  Maiefié 
La  peut  rendre  fauuée. 
Rompez  vofire  fommeil, 

Quand  l'affaire  eft  extrefme  : 
Et  allez  au  Confeil , 

Sans  procureur ,  vous-mefme. 
Ff coûtez  vn  cliafcun  : 

D’ouir  ne  foyez  chiche , 


Ronsard.  —  VI. 


31 


% 


482 


PIÈCES  DIVERSES 


Soyez  pere  commun 
Au  panure  comme  au  riche. 

Le  Roy  eji  vn  Eflat 

Que  le  peuple  confeille  : 

Ne  foyez  donc  ingrat 
De  luy  prejler  l'oreille. 

Il  faut  aller  fouuent , 

Au  lieu  de  la  lujlice , 

Du  luge  deceuant 
Chaflier  la  malice. 

Les  Offices  Royaux 

Ne  Je  doiuent  point  vendre , 
Les  feruiteurs  loyaux 
Doiuent  ce  bien  attendre. 

Il  ne  faut  point  piller 
De  Chrijl  le  patrimoine , 

Ny  du  fien  defpouiller 
Le  preftre  ny  le  moine. 

De  vojlre  Cour  le  train 
Rongîiez  &  les  bombances , 
Et  ferrez  bien  le  jrain 
A  vos  courtes  finances. 

Payez  ce  qui  ejl  deu  : 

Que  le  fceptre  on  degaige  : 
Viuez  apres  de  peu , 

Bon  pere  de  mefnage. 

Chaffiez  moy  tant  de  chiens 
Qui  fans  profit  dépendent , 
Et  ces  Italiens 

Oui  la  France  gourmandent. 

Monfirez  vous  plus  aimé 
Que  redoutable  Prince, 

Et  d’vn  camp  bien  armé 
Tournez  vojlre  Prouince. 
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Soyez  d’efprit  foudain 
A  lire  les  hiftoires  : 

Tou/tours  de  vojlre  main 
Defpechez  vos  mémoires. 

Vers  les  hommes  guerriers 
Vojlre  bourfe  foit  prejle  : 

Sont  ceux  qui  les  lauriers 
Mettent  fur  vojlre  tefte. 
Confeillez  vous  aux  vieux , 

Hz  ont  l’aage  difcrcttc. 

Le  poil  grifon  vaut  mieux 
Oue  la  barbe  folette. 

De  Dieu  tenez  le  lieu  : 

Honorez  voftre  mere. 

Du  Prince  qui  craint  Dieu 
Le  Royaume  profpere. 
le  ne  veux  par  efcrit 
Vous  eflre  plus  molejle  : 
Voftre  Royal  Eftprit 
Comprendra  bien  le  rejlc. 

Le  Romain  nompareil 

Vcit  perdre  fes  Prouinces 
Par  le  mauuais  confeil 
De  deux  ou  de  trois  Princes  : 
Il  fe  vid  abbatu, 

Tombé  du  mieux  au  pire  : 

De  Traian  la  vertu 
Refift  florir  l’Empire. 

Vous  romprez  comme  luy 
Tous  vos  deftins  contraires 
Si  Roy  des  auiourd’huy 
Vous  vacquez  aux  affaires. 
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[SVR  VNE  MEDAILLE  D’ANTINOVS.] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  12  r°.) 

Subiedt  du  Difcours  qui  fenfuit. 

L’an  1580  vn  certain  perfonnage  ami  de  Ronfard  lui  donna 
vne  médaillé  d’Antinous  Mignon  d’Adrian,  à  l’exemple  duquel  le 
Roi  auoit  fait  elleuer  des  flatues  à  fes  Mignons.  Sur  quoi  Ronfard 
prift  argument  de  compofer  le  difcours  qui  fenfuit,  tellement  def- 
guifé  toutes  fois  qu’il  ni  auoit  que  celui  auquel  il  le  donna  qui  con- 
gneuft  le  l’eus  caché  foubz  l’efcorce. 

Contemplant  l’autre  tour  vn  amas  de  Médaillés 
Que  la  terre  couuoit  au  cœur  de  fes  entrailles , 

De  laquelle  en  fouillant  &  le  ventre  ù*  les  reins , 

Les  auares  fappeurs  ont  enrichi  leurs  mains , 

Les  vues  par  le  temps  dejia  toutes  mangées , 

Les  autres  non  du  tout  mais  à  demi  rongées , 

Frujles ,  vaines ,  fans  marque ,  <&  les  autres  auoient 
Des  corps  ajfez  entiers ,  en  leurs  formes  viuoicnt  : 

Le  de fin  promettant  qu apres  longues  Années 
Des  vieux  Jïecles  pajfez  iufqu’à  nous  retournées , 

La  terre  souuriroit ,  feroient  redonnés 
Tant  d’ empereurs  au  iour,  de  Lauriers  couronnés , 

Pour  reuiure  en  leur  mort  £?  reuoir  comme  en  Nues 
Les  terres  qu’ autrefois  leur  fceptre  auoit  tenues  : 

Le  ciel  Je  roulle  ainfi  :  toute  chofe  a  J  on  tour , 

La  mort  apres  la  vie ,  la  nuiôl  apres  le  iour  : 

Tadmirois  de  Cœfar  l'image  venerable , 

Et  celui  de  Pompée  au  deflin  miferable , 

Celui  du  grand  Augufle,  à  qui  les  deux  amis 
Auoient  le  gouuernail  de  ce  monde  promis , 

De  Tibere  banni  rappelé  d’auanture , 

Et  de  Caie  qui  f  ut  le  motiflre  de  Nature , 

La  médaillé  de  Claude ,  &  celle  de  Néron 
Oui  fut  neuf  ans  mefchant ,  &  cinq  ans  a  fez  bon , 
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Et  celle  de  Traian  à  la  garbe  efpagnolle , 

Oui  l'Empire  empiré  remifl  au  Capitolle  : 

Celle  à’ Antinous  qu’en  langage  français 
Pour  le  bien  appeler  on  diroit  T  Antinois, 

Des  Grâces  l’ornement ,  de  Venus  la  ceinture , 

Le  compagnon  d’ Amour ,  le  miroir  de  nature , 

Delice  d’Adrian  vertueux  empereur , 

577  fouillé  fort  nom  d’vne  fi  ieune  erreur. 

Cefl  Antinois  efioit  Bitinien  de  race. 

Comme  vne  belle  Aurore  efioit  belle  fa  face, 

Tout  fon  corps  reffembloit  aux  fleurs  du  renouueau 
Ou  a  quelque  Adonis  pourtraiSl  en  vn  tableau. 

De  fes  cheueux  crefpés  la  te  fie  bien  pignée , 

D’vn  zephire  amoureux  tantofi  accompagnée , 

Se  iouoit  fur  fon  corps ,  tantofi  ointe  d’odeurs 
Flottoit  deffus  fon  front  enuironnè  de  fleurs. 

Ses  four  cils  efioient  bruns ,  bruns  fes  yeux ,  J7  veue 

Efioit  de  tant  de  traits  &  de  grâce  pourueue 
Oue  l’empereur  Jentoit,  en  J  entant  fon  regard , 

Lwi  tomber  dans  le  cœur  la  pointe  d’vn  poignard. 

U  aimoit  cefl  enfant  d’vne  amitié  fi  forte 

Que  des  le  point  du  iour  où  l’Aube  ouure  fa  porte 

Au  Soleil  iufqu’a  l’heure  où  s’embrunit  le  foir , 

Il  ne  faouloit  fon  cœur  ni  fes  yeux  de  le  voir , 

Et  comme  tout  raui ,  fans  bouger  d’vne  place, 

Toufiours  le  regardoit  i?  pendoit  de  fa  face. 

Apres  qu’il  eut  long  temps  des  beaux  traits  de  fes  yeux 
Emporté,  Maiftre  des  cœurs  des  hommes  &  des  Dieux, 
La  fleure  ha!  doucement,  fleure  trop  rigoureuze, 
Admirant  cefl  ephebe  en  deuint  amoureuze. 

Elle  entra  dans  fon  Corps,  le  ferra,  l’embrajja 
Et  lui  baifant  le  fatig  tellement  le  fucça 
Qu’il  mourut  par  les  mains  de  fa  cruelle  Amie. 

Son  teint  prit  la  couleur  d’vne  rofe  bief  mie , 
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Malheureux  iouuenceau  ingratement  aimé , 

Comme  vn  chefne  aux  jorejls  d'vn  lierre  enfermé, 
Qui  fi  fort  en  fes  neuds  l’entortille  &  le  ferre 
Ou’à  la  fin,  mort  &  feq,  trébuché  contre  Terre. 
L’Empereur,  quoique  grand  &  confiant  au  malheur , 
D’impatience  atteint,  Je pafme  de  douleur. 
Regrettant  fa  moitié,  dont  Tardante  Cyprine 
Lui  auoit  ataché  l'Image  en  Ja  poitrine. 

Or  ne  pouuant  changer  cejle  ardente  poifon, 

L’amour  apres  fa  mort  ne  perdit  la  faifon, 

Mais  fe  renouuellant  par  fon  propre  dommage, 
L’abfence  &  le  regret  l’irrita  dauantage. 

Il  le  fi Jl  enroller  au  ranc  des  Immortels, 

Il  lui  bajlit  vn  temple  &  dreffa  des  Autels 
Lui  dédiant  encens,  fejles  &  facerdotes, 

Où  le  Nil  amoureux  rend  jertilles  les  mottes 
De  l'Egipte,  à  l’endroit  que  le  bord  Mempliien 
Entend  crier  Anube  en  la  forme  d’vn  chien. 

Il  lui  fifi  efieuer  vne  blanche  ftatue 
De  marbre  Parien,  qui  toute  ieune  nue 
Monjlre  encor  auiour dhui  forçant  les  fiecles  vieux, 
Combien  il  eujl  d’amour  &  de  grâces  aux  ieux. 
Pour  alonger  long  temps  fa  courte  deftinée. 

Il  changea  le  vieil  nom  de  la  ville  Antinée 
Et  la  fit  apeler  du  nom  du  Iouuenceau, 

A  fin  que  fa  beauté  mefprifant  le  tombeau 
Fuji  d’honneur  &  de  nom  iouiffante  &  fertille, 

Par  Temples,  par  Autels,  &  par  furnom  de  ville. 
Tu  pourras  voir ,  Le  Fleur,  en  voiant  ceft  ejcript, 

Que  toute  amour  poignante  aueugle  noflre  ejprit , 
Ainfi  que  par  le  fens  quelque  fois  nous  fait  croire 
QJvne  corne  de  buffle  efi  vne  dent  d’iuoire. 

Ronsard. 
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TROIS  SONNETS  DE  RONSARD. 


(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  fts  13  v°  et  14  r°.j 

I . 

Il  me  defplaift  beaucoup  q’vne  iiouuelle  meche 
Offufque  le  flambeau  du  naturel  amour, 
le  m’atrifle  d’ouir  ce  qu’on  dit  de  la  Cour , 

Mon  vifage  d’ennui  s’eniaunit  &  dejfleclie. 

Le  Roi ,  comme  Ion  dit ,  accole ,  baife  &  lejche 

De  fes  poupins  Mignons  le  teint  frais  nuit  <ür  iour. 
Eux ,  pour  auoir  argent ,  lui  preflent  tour  à  tour 
Leurs  fejjiers  rebondis  &  endurent  la  brefche. 

Ces  lues  deuenus  nocs  engouffrent  plus  de  biens 
Que  le  Goulfre  de  Scylle  liai  des  anciens , 

Et  aurait  mieux  valu  pour  le  bien  de  la  France 

Ou’ Henri  fécond  du  nom  à  qui  ie  fus  donné , 

Rien  qu’il  defplaife  aux  Dieux ,  eut  les  lues  bouquiné 
Que  de  faire  vn  Néron  de  fa  propre  femence. 


2. 

Eoutès  bouches ,  lues ,  nocs ,  &  d’vne  main  lubrique 
Donnez  vous  de  Venus  le  fauoureux  plaifir  : 
Aueques  vos  Mignons  confommés  le  loiflr 
Qui  efl  deu  félon  droit  à  la  cliofe  publique. 

Tandis  que  vous  branlès  fans  faire  fang  la  pique 
Et  que  des  voluptez  Je  paift  voftre  defir , 

Voflre  couronne  chet  &"  Ion  s’en  veut  fliiflr 
Par  rufes  &  acords  que  l’ effranger  pratique. 

le  Jçai  que  vous  dirés  que  le  grand  lupiter 

Ne  fait  rien  dans  le  Ciel ,  que  lues  &  nocs  fouter , 
Et  que  pour  tout  cela  il  ne  pert  la  couronne  : 
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II  efl  plus  fort  là  haut  que  vous  n’eftes  ici  : 

Il  a  des  fils  vaillans ,  vous  n  ’eftes  pas  ainfi  : 

Vofire  femence  chet  en  terre  qui  n’efl  bonne. 

1- 

A  Dieu ,  Tiocs  rondelets ,  corralines  f offertes, 

L* entretien  de  nature  Ù1  de  tout  l’vniuers. 

A  Dieu,  antres  velus  plains  de  plaifirs  diuers, 
Fontaines  de  Neffar,  marbrines  motelettes. 

Ores  en  vofire  lieu  font  les  fejfies  molettes 

Et  les  lues  blancs  de  chair,  de  tout  poil  defcouuers. 
Les  lues  plus  que  les  nocs  font  maintenant  ouuerts  : 
Les  Mignons  de  la  Cour  i  mettent  leurs  lancettes. 

Le  Roi  ne  m’aime  point  pour  efire  trop  barbu  : 

Il  aime  à  femencer  le  champ  qui  n’eft  herbu 
Et  comme  le  cafior  cheuaucher  le  derrière  : 

Lors  qu’il  foute  les  lues  qui  font  nocs  efirecis 
H  tient  du  naturel  de  ceux  de  Medicis, 

Et  prenant  le  deuant  il  imite  fon  pere. 


[QVATRAIN  .] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  26  v°.) 

Trois  Poetes  enuieux  de  l’excellent  ouurage  de  la  Sepmaine  du 
Bartas  firent  les  quatrains  fuiuants.  [Le  premier,  que  nous  citons, 
est  attribué  à  Ronsard,  comme  l’indique  la  note  qui  l’accompagne.] 

Bartas  voulant  desbrouiller  l’vniuers 
Et  luy  donner  vue  meilleure  forme 
Luy  mefme  a  fai 61  vu  grand  cahos  de  vers 
Qui  plus  que  l’autre  efl  confus  &  difforme. 

Ronfard,  lequel  toutefois  parlant  de  l’œuure  de  ce  poete  dit  vn 
iour  :  le  crains  que  Bartas  aura  plus  faict  en  vue  fepmaine  que  ie 
n’ay  faiét  en  toute  ma  vie.  [Viennent  ensuite  un  quatrain  de  Baïf 
et  un  de  Du  Perron:] 


( 
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pour  la  fontaine  du  Gaft  près  Rebondais. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  30  r°.) 

le  voudrois  que  Bacchus  t’aimajl , 

Fontaine  à  la  brûlante  courfe 
Afin  qu’en  vin  il  transforma  fi; 

Pour  ceux  de  Chemillè  ta  fource. 

Les  hommes  du  fec  Chemillè 

Sont  altairês  comme  leurs  plaines , 

Mais  quand  leur  gofier  efi  mouillé 
Ils  chantent  clair  comme  fereines  : 

Tejmoing  en  efi  ce  lieu  icy 

Où  bien  Jouuent  ils  viennent  boire 
Pour  chajfier  au  vent  leur  foucy 
Et  l’arracher  de  leur  mémoire. 

L’homme  trop  fobre  ne  vit  pas , 

Luy  mefme  en  viuant  il  s’ennuye  : 

La  Dance ,  le  Vin ,  le  Repas 
Sont  les  Infi rumens  de  la  vie. 

Ronsard. 


A  MONSIEVR  DE  VILLEROY. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  14  v°.) 

Pour  aborder  vne  ifie  plantureufe, 

L’honneur  de  Seine  de  vofire  maifon, 
Enfrui&s ,  en  fleurs ,  pour  fi  belle  fai  fin , 

Et  pour  toufiours  en  feigneur  bienheureufe , 
Vous  mefme  auez ,  de  main  auantureufe , 

Pris  l’auiron  de  fi  gente  façon 
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Que  Ion  a  veu  la  grâce  &  la  raijon 
D’vng  corps  adroiôl,  d’vne  ame  genereufe  : 

Et  qui  plus  efi  voftre  main  afentie 
L’aigre  douleur  d’vne  poignante  ortie , 

Avant  qu’entrer  en  fi  belle  demeure. 

Ainfi ,  Monfieur,  vofire  exemple  rameine , 

Quoyque  bien  grand ,  qu’il  jault  fie  donner  peine 
Pour  la  vertu  &  la  vye  meilleure . 

A  Confions,  le  viij  feptembre  1570. 


EPITAPHE 

de  feu  MonP'  de  PAubefpine. 

[En  marge  :  Ronsard.] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  15  r°.) 

Tout  ce  que  France  auoit  de  beau , 
Tout  cela  que  pouuoit  Nature , 

Repofie  en  cefie  fiepulture. 

Marbre  n’y  fioit  pour  couuerture , 

Mais  bien  qu’on  luy  fiace  vng  tombeau 
De  rofies  dont  la  fleur  ne  dure 
Qu’vng  moys  ou  deux  au  temps  nouueau , 
Semblables  à  ce  iouuenceau 
A  qui  la  Parcque,  helas  trop  dure , 

N’a  preflé  que  vingt  ans  Tvfiure 
De  la  vie ,  quand  le'bateau 
De  Caron  qui  des  biens  n’a  cure 
De  Stix  luy  fifi  trauerfier  l’eau , 
Enfournant  d’vne  nui 61  obficure 
Son  corps  pareil  au  renouueau. 
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SONET. 

A  Monfeigneur  de  Carnauallet. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  50  r°.) 

Sage  Carnauallet ,  te  J'çay  bien  que  la  France 
Te  doibt  le  premier  heur  de  ce  Prince  guerrier 
Sur  qui  tu  as  enté  ce  verdoyant  laurier 
D’où  fortent  les  beaux  fruiffz  de  ta  grande  prudence, 
le  fçay  que  tu  chéris  Bellone  &  la  Jcience 
Et  que  tu  te  les  J  fais  dextrement  aller , 

Et  fçay  que  tu  chéris  ceulx  qui  fçauent  lier 
La  trame  de  leurs  vers  au  droiSl  fil  de  ta  lance, 
le  fçay  que  les  vertuz ,  les  grâces  &  l’honneur 
Et  le  bon  œil  des  roys  accompaignent  ton  heur , 

Seul  digne  de  tenir  cefie  place  honorable  : 

Mais  ce  qu’il  jault  prifer  entre  l’vng  de  tes  faiffz 
Secondant  les  plus  beaux ,  c’efi  qu  auiourdhuy  tu  jaiz 
Le  torrent  de  la  Court  aux  mufes  nauigable. 


SVR  LES  RIMES  DE  MENESTRIER. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  50  v°.) 

Ronfard. 

Meneftrier ,  qui  veulx  promptement 
Auoir  en  noftre  art  quelque  eftime , 

Pour  bien  faire  fonner  ta  Ryme, 

Ac confire  mieux  ton  infiniment. 

(ft  51  r°) 

Ronfard. 

Defportes ,  corrige  tes  vers , 

Ou  les  tournes  mieux  fur  la  prejje , 

Ou  Ion  dira  que  la  triflejfe 
T’a  tourné  le  fens  de  trauers. 
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ELEGIE. 

[En  marge  :  Ronsard.] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  106  r°.) 

A'mfi  qu’on  voidl  la  vefue  tourterelle 
Aux  plus  beaux  mois  de  la  faifon  nouuelle , 

De  bois  en  bois ,  de  buiffon  en  buiffon , 

Tenir  feullette  vne  trijie  chanfon , 

Et  tellement  le  foucy  l’accompaigne 
Pour  le  regret  de  fa  cliere  Compaigne, 

Que  du  Printemps  les  amoureux  prefens 
Ne  luy  font  plus  gratieux  ny  plaifans. 

Herbes,  ruiffeaux,  fleurettes  ny  verdure, 

Mais  lamentant  d’vng  enroué  murmure 
Remplifl  les  boys  les  champs  d’alentour, 

Se  complaignant  de  fortune  &  d’amour  : 

Au  poindl  du  iour  quand  le  foleil  s’efueille 
Et  quand  la  nuiSl  foubz  les  eaux  il  Jommeille , 

Et  à  midy  quand  T extreme  chaleur 

Faiôl  perdre  aux  fleurs  (sr  puijfance  &  coulleur, 

Sur  l’arbre  Jec  en  tout  temps,  à  toute  heure, 

Sans  reconfort  fa  compaigne  elle  pleure 
Ou’vng  oyfeleur  en  la  prime  Jaifon 
A  prife  aux  retz  pour  la  mettre  en  prifon, 

Et  la  tient  ferue  en  Tobfcur  d’vne  cage 
Loing  de  ruiffeaux,  de  fleurs  &  de  bocage. 

Plus  nous  n  irons,  ce  diffi  ce  trifle  oyfeau, 

Comme  foulions  au  temps  du  renouueau, 

Nous  promener  par  la  verte  prairie, 

Ny  fur  les  bords  d’vne  riue  fleurie, 

Ny  par  les  boys  de  feuilles  herijfez, 

Par  les  ruiffeaux  de  mouffe  tapiffez 
Où  le  grauois  cacquetant  fe  promeine 
Roullê  des  flotz  d’vne  claire  fontaine. 
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Tout  me  defplaift.  Le  verd  ne  m’ejl  plus  verd , 
De  noir  obfcur  le  Printemps  s’eft  couuert. 
Toutes  les  fleurs  de  doulleurs  font  atteintes 
Et  les  ruiffeaux  s’accordent  à  mes  plaintes. 
Depuis  le  iour  que  tu  partys  d’icy 
Tout  s’eft  changé  en  larmes  &  foucy, 

Tout  s’eft  noircy  d’vne  doulleur  extrefme 
Et  rien  ne  vit  f  mon  la  doulleur  mefme. 

Le  iour  m’ejl  nuidl ,  la  nuidl  me  femble  iour , 
Et  par  les  boys  ne  régné  plus  Amour. 

Helas  ie  meurs,  le  debuois  eftre  prife 
Le  mefme  iour  que  perdiz  ta  franchife, 

Car  auffi  bien  ie  ne  viz  plus  en  moy  : 

O  !  fi  i’efiois  prifonniere  auec  toy, 

A  tout  le  moins  prifonniere  s  etfemble 
Tous  deux  viurions ,  Et  le  dueil  qui  me  femble 
Plus  dur  que  mort  loing  de  mon  amitié 
Ser oit  plus  doux  porté  par  la  moidlié. 

Ainfi  Je  plaint  d’vne  longue  querelle 
Par  les  forefîs  la  vefue  Tourterelle , 

Et  ie  vous  plains  de  perdre  promptement 
Celle  qui  eft  voftre  contentement , 

Ains  voftre  tout.  Car  par  amour  commune 
N’auez  qu’vn  cœur  &  n’auez  ame  qu’vne. 
Ainfi  viuant  tous  les  deux  en  commun 
Par  le  p enfer  voz  deux  corps  .ne  foîit  qu’vn , 
Et  le  p  enfer  tellement  vous  compofe 
Qyie  voz  deux  corps  n’eft  qu’vne  mefme  choje. 
Le  trifte  iour  qu’il  fauldra  defloger , 

Le  Ciel  vouldra  fa  lumière  changer 
Pour  ne  veoir  poindt  voz  larmes  amoureufes 
Et  pour  n’ouyr  voz  plaindles  douloureuzes. 
Vous  feriez  fendre  vng  rocher  endurcy , 

Difant  l’adieu  que  vous  direz  ainfi  : 
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Chere  Compaigne ,  ainçois  ma  cliere  vye, 
Mon  fang ,  mon  cœur ,  quelle  cruelle  enuye 
En  m  efloignant  me  fepare  de  vous 
Et  du  lien  qui  nous  ejioit  fi  doulx , 

Ne  plus  ne  moins  que  fi  quelques  tenailles 
En  me  forçant  me  tiroient  les  antrailles , 
Foye,  poulmons,  fang ,  arteres  &’  cœur, 

Et  me  laiffoient  tout  le  corps  fans  vigueur, 
le  ne  vy  plus ,  ie  ne  fuis  quvne  mace , 

Mace  de  plomb ,  la  charge  d’vne  place , 

Sans  rien  fentir ,  car  mon  feul  mouuement 
S’efi  rejroidy  par  ce  departement. 

Adieu ,  penfées,  adieu ,  doulces  parolles, 
Adieu ,  difcours.  Elelas,  Amour ,  W/ft 
Pluftoft  que  moy  :  tu  t’en  vays,  &  ne  puis 
Suiure  ton  vol  tant  debile  ie  fuis. 

Las ,  arreftée  en  paines  fi  cruelles 

Vay  par  le  hault  pour  m  enuoler  des  aefies 

Et  par  le  bas  du  plomb  qui  me  retient. 

Le  fouuenir  feullement  me  foubtient. 

En  quelque  part  que  tu  ailles ,  amie , 

Tu  ne  m’as  pas  doubteufe  ny  demie , 

Mais  toute  entière ,  fi  pourray  paffer 
Si  longs  chemins  par  le  bien  du  penfer, 

Et  le  vaincueur  qui  vous  tire  par  force 
N’aura  fans  plus  que  le  corps  Ù1  l’efcorce, 
La  bouche  froide  &  le  bien  froid  baifer , 
Charbon  fans  feu  :  car  l’amoureux  braifer , 
leux  plaifir,  parolles  &  delices 
Feront  tou  fi  ours  entre  nous  leurs  offices 
Par  le  penfer.  Et  le  penfer  vault  mieux 
Qu’vng  corps  pefant  de  foy  mefme  otieux. 
Ainfi  les  Dieux  qui  n’ont  que  les  penfées 
Ne  peuuent  veoir  leurs  ioyes  offencées. 
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Le  corps  n’ejl  rien  qu’vng  fardeau  fommeilleux , 
L’ejprit  efl  vif,  aôlif  &  genereux. 

En  vous  perdant  ie  nay  plus  de  puiffance , 

En  vous  ie  fuis  :  vous  ejles  mon  ejfence, 
le  viz  en  vous,  ie  ne  viz  plus  en  moy. 

Vous  ejles  tout  mon  bien  &  mon  efmoy, 

Et  nojlre  ame  efl  en  noz  corps  fi  enclofe 
Si  que  deux  corps  n’efi  qu’vue  ?nejme  chofe. 
Toutes  les  nuiSlz  quand  le  foleil  couchant 
Ira  le  iour  foubz  les  ombres  cachant, 

Vofire  gentille  gratieufe  image 
Viendra  de  nuiôl  refiouyr  mon  courage, 

Et  en  defipit  des  ombres  &  du  vent 
Et  du  fâcheux,  ie  vous  tiendray  fouuent 
Entre  mes  bras,  prenant  quelque  alcgeance 
En  vofire  vaine  amour eufe  femblance. 

Et  fi  le  vray  ne  fe  peult  pref enter 
Au  moins  le  faux  me  pourra  contenter. 

Or  adieu  donc.  La  grefle  &  la  tempefle 
Fouldres,  efclairs  puiffent  fuiure  la  tejle 
De  ce  fafcheux  qui  vous  tire  fi  loing, 

Rochers,  cailloux,  les  brigandz  &  le  foing 
Soient  a  fies  pieds,  <&  toute  chofe  dure, 

Pour  me  venger  du  tourment  que  T  endure, 
Affin,  mon  Cœur,  que  pui fiiez  reuenir 
Et  que  le  corps  perde  le  fouuenir. 

Ainfi  direz.  Lors  vous  voyant  pleureufe, 
Dolente ,  trifle,  efpamée,  amour  eufe, 

Et  voz  beaux  yeux  larmoyantz  à  Tefcart, 
l’auray  pitié  non  pas  pour  ce  départ 
Ny  pour  l’adieu  qui  vous  rauira  T  ame, 

Mais  pour  vous  veoir  en  triftejfe,  madame , 
Seulle,  penfiue  &  ne  p enfant  plus  rien 
Que  de  fonger  au  bien  qui  n’efi  pas  bien 
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Et  qui  s'enfuit  vers  les  Alpes  chenues 
Ainfi  qu’au  vent  le  long  troupeau  des  nues, 
le  vouldrois  bien  d'vng  t rai 61  délicieux 
Boire  vng  petit  des  larmes  de  voz  yeux , 
Oui  descendront  par  voflre  belle  face, 

Et  refpirant  en  mon  cœur  faire  place 
A  voz  foufpirs  parmy  l’air  efpanduz. 
Quand  ils  fer  oient  dedans  moy  defcenduz, 

A  tout  le  moins  maugrê  vous  conuertie 
l’aurois  de  vous  quelque  doulce  partie , 

Et  telle  part  à  la  fin  tant  vaul droit 
Oue  tout  l’entier  par  le  temps  y  viendroit . 
Pour  acheuer ,  afin  que  ie  me  plaigne, 
Perdant,  madame,  vne  chere  compaigne, 
Vous  acquerrez  s’il  vous  plaift  vng  feruant 
Oui  fera  voflre,  <ùr  qui  en  pourfuiuant 
Voflre  amitié  par  vne  amour  non  feincle, 
Allégera  voflre  trifle  complainte. 


A  FRERE  ANDRÉ  THEVET 
Angoulmois  qui  auoit  la  verolle. 
(Bibl.  liât.,  ms.  fr.  1663,  ft  m  v°.) 

Theuet  auoit  bien  fréquenté 
Aultrefoys  en  la  Barbarie, 

Où  les  grandes  chaleurs  d’efié 
Rendent  la  terre  mal  nourrie  : 

Il  auoit  bien  veu  la  Sirie 
Et  le  peuple  au  cueur  indontê 
Des  Partîtes  &  de  l’ Arménie. 

Mais  il  n  auoit  iamais  efié 
Que  depuis  fix  iours  en  Surye. 

Et  di6l  on  que  depuis  nagueres, 
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Dont  fes  voifins  font  esbahys, 

Il  a  veu  le  duc  de  Bauieres , 

Pour  mieux  defcrire  tout  pais. 

Ronsard . 


DV  GREC. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  112  r°.) 

Bonhomme ,  Ji  tu  pers  les  yeux 
Pourtant  nen  trouble  point  ton  ame. 
Pluftoft  va  rendre  grâce  aux  dieus , 
Car  tu  ne  verras  plus  de  femme . 


AV  ROY,  SVR  SA  DEVISE. 
EPIGRAMME. 

A  la  dernière  page  d’un  livre  d’heures  manuscrit  ayant  appartenu 
à  Catherine  de  Médicis  et  à  Charles  IX.  (Bibliothèque  de  la  Haye.) 

Sire ,  la  Pieté  efi  aujfy  la  luftice , 

Ce  font  les  deux  appuys  de  voftre  Maiefté  : 

La  luftice  punit  des  iniques  le  vice , 

La  Pieté  de  Dieu  maintient  l’autorité. 


Ronsard.  —  VI. 
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LE  CHARON. 

* 

Sur  la  victoire  obtenue  contre  les  rebelles  par  Mgr  le 
Duc  d’Anjou,  près  de  Montcontour,  le  y  d’Oc- 
tobre  if 69. 

(Recueil  manuscrit  de  J.  de  Pyochet,  seigneur  de  Sallin,  d’après 
Blanchemain,  Poètes  et  amoureuses ,  Paris,  Léon  Willem,  1877? 
tome  I,  pp.  106-115.) 


Quand  les  mutins  tombés  dejjus  la  poudre , 
Comme  fapins  accablez  de  la  foudre, 

Furent  contraints  d’ abandonner  le  iour 
Et  d’enuoyer  leurs  âmes  au  Jeiour 
Perpétuel  de  l’Abifme  profonde, 

Que  tient  Pluton  l’heritier  de  ce  monde. 

Le  vieil  Char  on ,  qui  tant  d’ ef prit  s  pafja, 
Deuers  le  foir  ennuyé  fe  laffa, 

Et,  en  laiffant  fa  barque  toute  oyftue 
Flotter  fur  l'eau,  Je  coucha  fur  la  riue 
Dejjus  fon  coude ,  regardoit  les  morts 

Qui  Va  paffez  fourmilloient  à  fes  bords. 

A  ceft  haut  bruit,  l’ame  qui  fut  hojlejje 
Du  prince  mort,  vint  voir  fi  grande  prejfie 
Et,  remarquant  la  figure  des  fiens 
Pâlies  d’effroy,  fur  les  bords  Stygiens, 

Qui  mainte  play e  auoient  en  tejmoignage 
Et  de  leur  fuite  <ùr  de  leur  froid  courage, 
D’vn  œil  piteux ,  Jemblant  de  tout  tranfy. 
Tremblant  comme  eux  leur  demandoit  ainfii  : 

Dites,  Joldats,  à  qui,  durant  ma  vie , 

T  ai  commandé ,  quant,  tout  piqué  d’enuie , 
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Tarmois  fous  moy  les  princes  aux  combats , 
Enflé  d’efpoir ,  que  fai6les-vous  ça  bas> 

Oui  vous  conduit  >  Dites  moy  voflre  peine, 
Voftre  fortune  &  le  fort  qui  vous  meine> 
Depuis  le  iour  qu  eftendu... 

(Manquent  plusieurs  vers.) 

Vng  qui  auoit  la  honte  fur  le  front, 

La  larme  à  l’œil,  foupirant,  lui  refpond  : 

Prince,  qui  fus  iadis  noflre  efperance, 

Nous  te  dirons  des  nouuelles  de  France . 

Depuis  le  temps  que  par  arrefl  fatal 
Tu  brunchas  mort,  ce  mutin  Admirai, 

Ce  Chaftillon,  qui  a  la  renommée 
Conduire  mieux  de  voleurs  vne  armée, 

D’vn  cœur  de  cerf  &  courage  couhard 
Bien  qu’il  foit  fin,  cauteleux  &  plein  d’art, 
Seul  nous  guida  &  fe  fit  capitaine 
D’vne  commune  au  combat  incertaine. 

Ce  Chaftillon,  enflé  de  vain  efpoir, 

Ou  par  orgueil,  par  fraude,  ou  pour  fe  veoir 
Eftre  le  chef  de  fi  puiffantes  bandes, 

Ne  coîic eut  rien  fenon  que  chofes  grandes, 

Et  de  donner,  comme  fuperbe  roy, 

A  la  Guyenne  vne  nouuelle  loy. 

Pour  ce  il  arma  fes  troupes  hazardeufes , 

Prit  les  citez  &  les  villes  paoureufes, 
Efpouuanta  le  peuple,  &1  ne  reftoit 
De  la  Guyenne  où  vainqueur  il  eftoit, 

Sinon  Poitiers,  qui  braue  luy  fift  tefte, 

Et  luy  borna  fin  heureufe  conquefte, 

Par  le  moyen  des  deux  princes  Lorrains, 

A  qui  Dieu  mift  à  la  tefte  &  aux  mains 
Vn  bon  aduis  de  garder  cefte  place. 

Là  fe  rompit  le  bonheur  &"  l’audace 
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De  Coligny ,  que  le  bonheur  laififia. 

De  cefle  ville  aux  aultres  il  puffia, 

Aprez  auoir  battu  en  maintes  Jortes 
De  ce  Poitiers  les  defenfes  peu  jortes, 

Et  fait  creuer  fes  canons  a  l’entour. 

Se  dejpitant  de  fi  honteux  feiour, 

Dejefperé  de  forcer  la  muraille, 

Leue  le  fiege  i?  prefente  bataille. 

Mais  comme  on  veoit  que  le  coup  d’vn  canon 
Se  perd  en  terre  &  n’offenfie  finon 
Ce  qui  efi  dur,  ainfi  fon  entreprije 
Vint  J  ans  effet.  Monfieur  qui  temporifie, 

En  flechijfiant  lui  rompit  fia  fiureur, 

Silla  fies  yeux  <&  le  remplit  d’erreur. 
Finalement  le  defir  qui  nous  meine 
Et  qui  commande  à  toute  chofie  humaine, 
Efipoinçonna  ce  Chaftillon  fi  fort 
Qu’il  nous  mena  au  lieu  de  noftre  mort. 

Près  Montcontour  gifi  vne  grand  campaigne 
Que  noftre  fiang  en  abondance  baigne. 

Là  les  deux  camps  herijfiez  de  harnois, 

De  piftollets,  de  piques,  de  longs  bois, 

Se  menaçant  l’vn  à  l’autre  s'affronte. 

Icy  l’horreur,  icy  la  rouge  honte 
Frappe  leurs  cœurs  <&  leur  fait  acquérir 
Vn  haut  defir  de  vaincre  ou  de  périr. 

D’vn  pas  rangé  les  Joldats  s'entrefiuivent, 
Comme  les  flots  de  la  mer,  qui  arriuent 
Contre  les  bords  :  le  premier  va  deuant 
Et  le  fécond  le  premier  va  Juiuant. 

D’vn  ordre  égal  ainfi,  tout  en  furie, 
Marchoit  en  rang  toute  l’infanterie. 

Ceux  qui  preffioient  l’ échiné  des  courfiers 
Flambants  de  fier,  de  mailles  &  d’aciers, 
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Tout  animez  de  force  &  de  vaillance , 

Ferme  en  l’arreft  tenant  leur  forte  lance, 
Serrez  en  ordre,  ainfi  comme  es  forefis 
On  veoit  ferrez  les  arbres  de  bien  prez, 

S’ entrechoquants  d’vne  importune  prejfe. 
D’vne  autre  part  la  Germaine  ieuneffe. 

Les  Reiflres  fiers  &  maifires  &  vallets, 
Enorgueillis  de  tant  de  piflollets, 

Donnant  le  feu  à  la  poudre  enjoufirêe, 

De  flamme  efpoiffe  allument  la  contrée, 

Et  ça  &  là,  d'vn  grand  large  tour, 
Faifoient  paroir  vn  iour  contre  le  iour. 

Les  tambourins,  les  phi f res  qui  rejonnent , 

Les  eftendars,  en  qui  les  vents  s’entonnent 
A  plis  menus ,  &  le  bruit  des  cheuaux 
Qui  hanniJJ oient  de  fins  aigus  &"  haults 
Et  de  maint  pied  la  campagne  battue, 
Faifoient  vn  bruit.  La  poujjïere  menue 
S’enuole  en  l’air  :  le  foin  d'eftre  vainqueur 
De  l’vn  l’autre  enfiammoient  tout  le  cœur. 
Gomme  taureaux  les  camps  s’entrechoquèrent  : 
Deffous  les  coups  les  armures  craquèrent... 
##••••••••••  • 

Deffous  vn  feu  tout  objcur  de  fumée 
Luifoit  la  plaine  en  cent  lieux  allumée  : 

Ils  s’accabloient  ér  meurtriffoient  de  coups. 
L’vn  contre  l’autre  acharnés  comme  loups, 

De  pieds ,  de  corps,  de  iambes  &  de  tefie, 

Se  vont  heurtants  :  touiours  la  main  eft  prefte 
De  faire  playe  &  n’a  point  de  repos. 

Deffous  les  coups  les  mufiles  &  les  os 
Font  vn  grand  bruit,  &  comme  les  fontaines 
laillijjent  l’eau,  le  fang  faute  des  veines. 

La  plaine  eft  rouge,  &  de  membres  armez 
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De  tous  coftez  les  gueretz  J  ont  femez. 
Aulcune  fois  l’vn  anoit  la  viBoire  : 

Aulcune  fois  l’autre  l’auoit.  La  gloire 
Eftoit  efgale  &  le  dompteur  mefchef 
P  en  doit  pareil  fur  l’vn  &  l’autre  chef. 
Quand  le  Démon  qui  à  Charles  prefide 
Et  qui  Jeruoit  à  fon  frere  de  guide. 

S’arma  fur  nous  fier,  fuperhe,  félon, 
Chaffant  du  camp  celuy  de  Chafiillon , 

Qui  du  plus  fort  redoutant  la  menace 
Se  fauue  en  l’air  &  luy  quitte  la  place, 

A  fon  partir  nous  defrobant  le  cœur, 
L’horreur,  l’effroy,  la  vengeance  &  la  peur 
Logent  chez  nous  :  &  eufmes  l’ame  attainâle 
De  ie  ne  fçay  quelle  inuincible  crainte, 

Qui  de  nos  rangs  nous  fift  defaffembler , 

Et  tout  le  corps  comme  feuilles  trembler. 

Lors  Chafiillon,  qui  feruoit  de  conduite 
A  noftre  camp,  tourna  le  dos  en  fuite, 

Et  s’enfuyant,  plein  de  honte  <ùr  d’ennuy, 

Fifi  tous  nos  chefs  s’enfuir  auecques  luy. 
Hors  du  combat  les  Reifires  s’en  allèrent 
Et  les  François  huguenots  s’ebranlerent 
Loing  de  la  greffe,  <ùr  fans  ayde  ou  confort 
Nos  cheualiers  nous  laiffent  a  la  mort. 
Incontinent  la  tempefie  royale 
Nous  accabla.  Sa  force  efioit  égalé 
A  ce  grand  feu  qui  embrafe  les  champs. 

De  tous  cofiez  les  forts  glaiues  tranchants 
Frappoient  fur  nous,  qui  plus  menu  que  fable 
Nous  firent  choir  vne  troupe  innombrable. 
Autant  qu’on  veoit  d’herbes  dedans  les  prez, 
Autant  qu’on  veoit  des  hauts  chefhes  facrez, 
Tumber  en  bas  des  feuilles  en  automne, 
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Quand  la  chaleur  les  arbres  abandonne  : 

Autant  de  corps  a  bas  fommes  bruncliés, 

Autant  de  tefts  &  de  cerueaux  tranchés , 
D'horribles  coups ,  de  playes  effroyables. 

Ces  vieux  Rolands,  aux  guerres  redoutables , 

Et  ces  Renauds,  en  leur  plus  grand  courroux , 
Par  leurs  combats  nous  firent  ces  grands  coups. 
Or  maintenant  defius  la  pierre  dure , 

Helasf  priuez  d’honneur  de  fepulture , 

Nous  gifons  nuds  &  tout  blancs  eflendus, 

D’vn  ordre  long  fur  la  terre  efpandus , 

Ainfi  qu’on  veoit  blanchir  par  la  nuittêe 
D’vn  long  chemin  la  Jaintiere  quittée  : 

Et  maudiffons  celuy  qui  de  nos  roys 
Nous  a  fouftraits ,  celuy  qui  quatre  foy s 
S’eft  échappé  des  batailles  données. 

Ame  couharde  &  que  les  dejtinées 
Ont  en  horreur  :  qui  reculant  toufiours , 

Sans  nous  donner  ny  aide  ny  fecours, 

Sauue  fa  vie  &  s’enjuit  de  la  prejfe 
Et  de  Pluton  la  viftime  nous  laiffe. 

A  tant  Char  on,  d’vne  cholere  ejpris, 

D’ouyr  iafer  fi  longtemps  ces  ejprits, 

Qui  rempliffoient  d’vn  importun  langage 
Trop  longuement  fa  barque  &  fon  riuage, 

Pour  empefcher  le  cours  de  leur  parler, 

Frappa  deffus  &  les  en  fit  aller. 
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CHANSON 

faide  par  Lancelot  Caries,  euefque  de  Riez, 
contre  les  dodeurs  &  minières  alïem- 
blés  à  Poifîy,  If6i.  Ronfard  & 

Baïf  y  ont  auflfy  befogné. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  27  v°.) 

On  trouue  ainfi  que  de  Befze  &  Defpenee 
De  bien  aimer  n’ont  faiB  nulle  deffenfe , 

Surquoy  Maillard  par  infante  priere 
Veut  qu’à  luy  feul  on  garde  le  derrière  : 
Marlorat  fait  vne  grande  complainte 
Des  courtifans  qui  n’aiment  point  fans  fainte, 

Et  le  Minime  en  fes  fermons  nous  preuue 
Qu’il  n’ejl  amour  que  d’ vne  femme  veufue. 

Le  gros  &  gras  Hugonis  de  Sorbonne 
Dit  que  l’amour  eft  vne  chofe  bonne  : 

Paroceli  raconte  en  fon  Ion  prefche 
Que  de  l’amour  vn  chacun  s’en  empefche. 

Le  Carme  auffy  a  dit  à  bouche  ouuerte 
Qu'il  faut  aimer  Ja?is  eftre  defcouuerte  : 

Et  Malo  diB  que  pratique  amour eufe 
Aux  biens  viuans  ejl  vne  chofe  heureufe. 

Pierre  Martir  nous  a  diôl  que  SainB  Pierre 
Les  amoureux  en  Paradis  enferre  : 

De  Xainfte  apres  à  chacun  fai  B  cognoiftre , 

Qu’il  fe  fait  bon  aux  bonnes  aparoiftre. 

La  Saule  a  diôl ,  prefchant  l’autre  dimanche , 

Que  pour  l’amour  il  îi’efl  que  dame  blanche  : 

Et  Salignac  diB  en  langue  Ebrdique 
Que  fans  amour  Je  perd  la  refpublique. 
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Valance  apres  toute  amour  trouue  bonne 
Si  en  aimant  point  d’argent  on  ne  donne  : 

Puis  on  apprend  du  curé  Sainôl  Euftache 
Que  l’amour  garde  vn  chacun  d'ejîre  lajche  : 

Et  là  deffus  a  prefché  La  Riuiere 

Que  pour  la  dame  on  prend  la  chambrière  : 

Et  Surius ,  exper  en  Théologie , 

A  dit  :  Fuiés  toute  dame  Marie ! 

Et  puis  Pojlel ,  alléguant  dame  leanne , 

Dit  qu’en  aimant  iamais  on  ne  fe  damne. 
D’EJpine  dit  qu’vne  belle  poupine 
Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  l’ejpine. 
Le  petit  Carme ,  auec\_que\  la  marmite , 

Ne  trouua  onq  vne  veujue  defpite  : 

Et  Virel  veut  que  les  feuillets  on  vire 
Du  calendrier  par  \equel  on  foufpire  : 

Et  le  légat  par  fa  bulle  difpenje 

Que  fans  argent  vn  chacun  aime  en  France  : 

Le  Pape  aujfy ,  qui  eft  le  Dieu  de  Rome , 

Pour  bien  aimer  il  ditt  qu’il  ne  craind  homme  : 
Et  puis  Caluin  dit ,  concluant  l’affaire, 

Ou'en  bien  aimant  Ton  peut  à  Dieu  complaire. 


PRIERE  A  DIEV 


faille  par  Monfieur  de  Ronfard  eftant  malade. 


A  la  fin  de  :  Ponii  Thyardei  BiJJiani  ad  Petrmn  Ronfardum  De 
cœlejlibus  ajlerifmis  Poematium.  Gallicis  verfibus  exprejfum  ab  Ant. 
Bletonnierœo.  Parifiis,  apud  Ioannem  Richerium,  1586.  —  I11-40. 
(Bibl.  de  la  ville  du  Mans,  B.  L.,  n°  1324.) 


Dieu ,  vray  Dieu ,  &  Seigneur  denous  pauures  humains , 
Dieu  qui  nous  baillas  être ,  nous  fis  de  tes  mains , 
Dieu,  Dieu  qui  es  Jeul  Dieu,  Dieu  de  qui  la  faôture 
C'efl  la  Terre  ipp  le  Ciel,  c’efi  toute  créature, 

C’eft  tout,  tout  ce  qui  efi,  <ÙP  tout  ce  qui  fera, 

Lors  qu’il  faudra  qu’il  foit,  lors  ta  main  le  fera  : 

Dieu,  qui  de  tous  nos  faits  comme  il  te  plaift  difpojes, 
Dieu,  qui  d’vn  feul  clin  d’œil  peux  faire  toutes  chofes, 
Dieu,  fans  qui,  ni  le  Ciel,  ni  l’homme  terrien, 

N’ ici  bas,  ne  là  haut,  n’ont  puiffance  de  rien, 

Dieu,  que  feul  Dieu  ie  tien,  Dieu  en  qui  feul  i’efpere, 
Dieu  que  ie  recognoi  pour  mon  Seigneur  <ür  pere, 

Dieu,  mon  Roy,  Dieu  mon  tout,  Dieu  en  qui  i’ay  ma  foy, 
Dieu  en  qui  ie  m’atten.  Dieu  en  qui  feul  ie  croy, 

Las  mon  Dieu,  fi  tu  vois  qu’en  toy  ie  me  confie, 

Guery  moy,  0  Seigneur,  de  cefie  maladie  : 

S’il  eft  aitifi ,  mon  Dieu,  que  ie  n’aye  attenté 
Autre  moyen  que  toy  pour  r’auoir  ma  fuite, 

Si  ie  îi'ay  point  forgé  dedans  ma  fantafie 
Mille  Dieux  abufeurs  que  peint  la  Poefie, 
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Si  d’autre  que  de  toy  te  n’ai  cherché  fecours , 

Si  Jeulement  à  toy  i’ay  toujours  eu  recours , 

Guéri  moy ,  o  Seigneur ,  &  de  ton  Ciel  m’enuoye 
Le  iour  tant  dejiré,  que  fain  ie  me  reuoye. 

Lors ,  mon  Dieu ,  te  plait  me  remettre  en  fantê , 
L?  que  m  auras  fait  fera  par  moy  chanté , 

Lors  ayant  dans  le  cœur  emprainte  la  mémoire 
Du  bien  quauray  receu ,  i’ exalterai  ta  gloire , 

/wr  fozzf  ozz  i'iray,  ie  diray  que  c’ejl  toy 
Qiû  Jeul  m’as  deliurè  de  la  peine  où  i’efoy. 


qAT?EWJ)ICE 
aux  pièces  attribuées  à  T{onsard. 


N.  B.  —  D’autres  pièces  furent  encore  attribuées  à  Ronsard  de 
1618  à  nos  jours,  mais  il  est  certain  qu’elles  ne  sont  pas  de  lui. 
Pour  éviter  dorénavant  de  pareilles  méprises,  nous  les  rappelons 
par  leur  incipit,  avec  toutes  les  références  désirables  (surtout  dans 
les  Notes).  Quatre  seulement  sont  reproduites  in  extenso,  à  la 
suite,  n’ayant  encore  été  signalées  dans  aucune  édition.  —  P.  L. 


Cabinet  fatyrique  ou  Recueil  parfaiâ  des  vers  piquants  &  gaillards 
de  ce  temps.  Paris,  Ant.  Estoc  et  P.  Billaine,  1618. 

Ce  petit  diable  Dieu ,  ce  Dieu  fils  de  putain. 


Quintejfence  fatyrique  ou  Seconde  partie  du  Parnajfe  des  Poètes  faty- 
riques  de  nojlre  temps...  Paris,  Ant.  de  Sommaville,  1622. 

En  quelle  nuiël  de  ma  lance  d'iuoire. 


Douce  lancette  à  la  couleur  vermeille. 


Touche  de  main  mignonne ,  fretillarde. 


Mélanges  tirés  d’une  petite  bibliothèque,  ou  Variétés  littéraires  et 
philosophiques,  par  Ch.  Nodier.  Paris,  Crapelet,  1829,  pp.  101-104. 

Maugrê  Tenuy’  ie  Juis  du  tout  à  elle. 
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Œuvres  inédites  de  P.  de  Ronsard,  recueillies  et  publiées  par 
Prosper- Blanchemain.  Paris,  Aubry,  1855. 

Lorfque  ie  vais  reuoir  ma  diuine  Marie. 

Neuf  Sonnets  d’État. 

Ne  t’efionne ,  Bignet,  fi  maintenant  tu  vois. 

Vous  iouès  comme  aux  dés  voftre  couronne ,  Sire. 

Les  Rhenois  fans  pitié,  grenouillans  à  la  table. 

Voions  de  nofire  Efiat  l’inconfiante  maniéré. 

Ne  peindés  vn  leurier  par  les  Heures  chajfé. 

Pourquoi  dors-tu,  mon  Roi,  fi  longtemps  enchanté. 
Ganimed’s  effrontés,  impudique  canaille. 

Ils  iront,  non  feront  ces  courtifans  guerriers, 
le  me  ri  quand  ie  voi  de  ces  ieunes  guerriers. 

Autres  Pièces  satiriques. 

Sire ,  comme  Quelus  naguieres  a  efté. 

Quatre  Rois  ont  régné  depuis  ma  congnoiffance . 

Efi-ce  exemple  du  Roi  que  de  faire  l’amour. 

Si  c’efi  Amour  de  viure  comme  befte. 

Les  Gayetez  et  Epigrammes  de  P.  de  Ronsard.  Amsterdam  (lisez 
Bruxelles),  J.  Gay,  1865. 

Saint  Luc,  petit  qu’il  efl,  commande  brauement. 
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Quand  ce  beau  Maugeron  print  naijfiance  icy  bas. 
Quelus  n’ entend  pas  la  manière. 

Bidet ,  que  l’orgueil  ne  vous  pique. 

le  croi  qu’il  veut  fçauoir  que  c’eft  de  l’Euangile. 

Ceux  qui  vont  reuirant  l’Euangile  auerê. 

Brifidc  aime  tant  l’artifice. 


Œuvres  de  P.  de  Ronsard,  éditions  Blanchemain  et  Marty-La- 
veaux. 

Catherine  a  régi  la  nauire  de  France. 

Comme  la  Mafcarade  ou  le  tournoy  poudreux. 

Chacun  cognoifi  ta  grandeur  <ùr  combien. 

Qui  fuit  d’amour  les  trauerfes  douteufes. 


Extraits  de  1’  «  Inventaire  des  Objets  d’art  »  trouvés  en  1532  au 
château  de  Bury  composant  l’héritage  de  messire  Florimond  Rober- 
tet,  secrétaire  des  finances  de  François  Ier  (chapitre  d’un  ouvrage 
sur  Bury  Rostaing,  par  Henri  Chesneau,  s.  1.  n.  d.,  mais  à  la  p.  251 
on  lit  m.dcl;  réimprimé  dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  de 
France,  tome  XXX,  début). 

[On  lit,  au  paragraphe  des  Belles  figures  de  marbre  blanc,  ces 
lignes  qu’aurait  écrites  de  sa  propre  main  la  veuve  de  Fl.  Robertet, 
Michelle  Gaillard  de  Longjumeau,  le  4  août  1532  :] 

Ptolemée  Roy  d’Egipte  le  plus  inftruit  en  l’aftrologie...  le  ne 
veux  pas  manquer  de  mettre  icy  les  vers  que  le  jeune  Gentilhomme 
Pierre  Ronflard  fit,  il  y  a  quelques  iours,  en  confiderant  cette 
digne  figure... 

Pleufi  à  Dieu  que  les  Roys  efiablifient  les  vogues , 
Qu’eux  &  leurs  fuccejfieurs  deuinfient  Afirologues , 

Pour  preuoir  les  dejjeins  les  mauuais  proietts 
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Que  les  déterminez  j ont  contre  leurs  Juieôls  : 
Afin  qu’en  fçacliant  tout  ainfi  que  Ptolemêe, 
Rien  ne  nuifit  aux  biens  ny  a  la  Renommée . 


Porcie,  dame  Romaine,  s’éteignant  la  vie  avec  des  charbons 
ardents...  Aussi  Ronffard  en  a-t-il  encores  fait  ces  douze  vers  : 

Porcie  n’ayant  plus  fion  grand  Caton  d’Vtique , 

Ny  J  on  tres-cJier  Brutus , 

Conclut  rejolument  vne  mort  lier oy que, 

Pour  finir  fies  vertus. 

Mon  pere  &  mon  mary ,  difoit-elle  Jans  cefie , 

Eurent  l’ejprit  fi  fort, 

Oue  ne  p ouuant  fie  voir  dans  l’extrefme  joiblejfie, 

Ils  fie  mirent  a  mort. 

Et  moy  tout  ainfi  qu’eux  ne  pouuant  pas  permettre 
Que  l’on  me  fit  fouffrir, 

le  preuins  les  rigueurs  de  l’vn  ou  l’autre  fceptre 
En  me  jaijant  mourir. 


Finalement  &  triomphamment  noftre  beau  grand  David  qui  eil 
au  milieu  de  ce  chafteau...  Et  faifons  aulli  beaucoup  d’eftat  des 
vers  Italiens  que  Miquel  Ange,  fiatuaire  de  ce  chef  d’œuvre,  fit 
grauer  au  pied  d’eftal,  que  le  fçavant  Ronffard  a  tradui&s  en  ce 
fens  : 

Moy  Dauid  en  moins  de  trois  pas, 

Que  ie  fis  deuant  tout  le  monde , 

Je  mis  Golias  au  trejpas 

D’un  feul  iufie  coup  de  ma  fronde, 

Et  de  ma  harpe  ie  fis  voir, 

Qu’auec  fa  charmante  Muzique 
L’on  repouffe  tout  le  pouuoir 
De  la  rufe  Diabolique. 
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Huitain  au-dessous  d’un  portrait  de  François  Ier.  (Bibl.  nat., 
Estampes.  Gouache  encadrée  dans  le  cabinet  du  conservateur. 
Cf.  la  gravure  de  ce  portrait  par  P.  Chenu,  également  aux 
Estampes  de  la  Bibl.  nat.) 

Françoys  en  guerre  eft  vn  Mars  furieux , 

En  paix  Minerue,  &  Diane  à  la  chajfe  : 

A  bien  parler  Mercure  copieux , 

A  bien  aymer  vray  Amour  plein  de  grâce. 

O  France  heureufe ,  honore  donc  la  face 
De  ton  grand  Roy  qui  furpaffe  Nature , 

Car  l’ honorant  tu  fers  en  mefne  place 
Minerue ,  Mars ,  Diane,  Amour,  Mercure. 


VERS  LATINS 


Ronsard.  —  VI. 


I 


I. 

IN  P.  RONSARD VM, 

Ranæ  lemanicolæ  coaxatio. 

Dum  bibis  Aonios  latices  in  vertice  Pindi, 
Ronfarde,  vndenas  dum  quatis  arte  fïdes  : 
Vindocini  ruris,  grauibus,  tua  perfonat  agros 
Mufa  modis,  Phœbus  quos  velit  elfe  fuos. 

Ait  vbi  cura  fuit  prœpingui  abdomine  ventrem, 
Setigeræ  latum  reddere  more  fuis, 

Illorum  explefti  numerum,  qui  funera  curant, 
Qui  referunt  fucos,  funt  operumque  rudes. 
Exin  Miffæ  agitas  numéros  :  at  tempore  ab  illo, 
Non  tua  Mufa  canit,  fed  tua  Mifïa  canit. 


P.  RONSARDI  RESPONSVM. 

Non  me  a  Mufa  canit,  canit  hœc  oracula  vatis 
Patmicolæ  ranis  Mufa  Lemanicolis, 

Obfcœnas  fore  très  fedo  cum  corpore  r atlas, 
Immundos  potius  Dæmonas  aut  totidem. 

Semper  in  ore  Jui  qui  fautes  PJeudoprophetce 
bique  Deum,  inque  pios  verba  profana  crepent. 
Vera  fides  vati,  tu  rana  es  tribus  vna, 

Altéra  Caluinus ,  tertia  Beza  tuus. 
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Beza  jerens  veteris  Theodori  nomen ,  eandern 
Deque  Deo  mentent,  quam  Theodorus ,  habens. 

Talibus  o  ranis  rauci filma  de  tribus  ilia , 

Qmæ  7/ze,  qua  Juperos,  garrulilate  petis  : 

Aonios  non  tu  latices  in  vertice  Pindi , 

5W  bibis  impur  os,  ftagna  Sabauda ,  lacus. 

Nec  cum  pura  nitet,  fed  cum  niue  turbida  mixta , 
Et  glacie  juja  montibus  vnda  finit . 

Inde  gelata  viam  vocis,  tumejathique  jauces 
Digrni  coaxafti  carmina  vate  fuo. 

In  quibus,  vt  de  cuit  gibbojo  gutture  monfirum. 
Non  nifi  ranalis  vox  ftrepit  vlla  tibi. 

Nam  quod  Muja  virum  doôlorum  voce  vocatur, 
Id  nunc  MijJa  tibi  vox  inamœna  fonat. 

Non  nifi  rana  queat  fiicra  fie  corrumpere  verba  : 
Sibila  rana  fera  efi,  fibila  verba  crêpas. 

I  nunc,  patriis  interfirepe  viua  lacunis , 
bique  pi  os  hommes  quidlibet,  inque  Deum. 

Mortua  dum,  pacem  ne  turbes  rana  piorum 
Nigra,  lacu  Stygio,  vel  Phlegetonte  nates. 

Donec  in  ardenti ,  caujam  raucedinis,  vnda 
Excutias  fri gus,  quo  tua  Mufa  riget. 


II. 

AD  CAROLVM  LOTHARINGVM . 

Carole,  Ronjardum  fine  vincere,  viô'lus  ab  illo 
Poft  tua  viôlurus  fata  fuperfies  cris. 
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III. 

AD  CAROLVM  AGENOREVM , 
Epifcopum  Cenomanenfem,  Epigramma. 

Materiam  vellem  meliorcm  fata  dediffent 
Speffandi  egregios  marte  vel  arte  viros , 

Quàm  îiuper  Gallis  loue  quant  damnante  dederunt 
Trifiia  proque  ans  pr relia  proque  jocis. 

Si  tamen  haud  alia  lirait  ratione  probare 
In  Patriam  quantus  fortibus  effet  Arnor , 

Pare  tua  dicam  fuit  hoc,  0  Gallia,  tanti 
Vifa  quod  es  vires  ipfa  timere  tuas. 

Si  modo  fie  patuit  pro  lande  fiubire  pericla 
Quis  poffet  Patrice  proque  fialute  fiuce 
Ronfardus  Patriam  patriis  defenderat  armis, 
Carminibus  patriis  patria  facra  canens. 

Digna  tuo  quondam  quee  iiomine  Charta  legatur, 
Carole,  Agenoreæ  gloria  magna  domus  : 

Oui  velut  au  f  pi  dis  iifidem  quibus  ujus  &  ille 
Cenomani  vindex  aufius  es  effe  Joli. 

Sic  tamen  vt  linguæ  poft  fiantla  pericula ,  linguam 
Non  timidam  fortis  fit  comitata  manus. 


IV. 

[REGIS  CAROLI  IX  EPITAPHIVM.] 

Carolus  in  terris  terrarum  gloria  vixit 
Maxima ,  lufiitiæ  magno  Ù1  Pietatis  arnore  : 

Nunc  idem  ccelo  viuens  efi,  gloria  cceli, 

Quo  fie  lufiitiæ  (?  Pietatis  fufiulit  alis. 
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V. 

AD  TVLLEVM  PRIMVM  PRÆSIDEM. 

Lingua ,  Tullee ,  prima  Tullianœ 
Quondam  gloria ,  nunc  Catonianœ 
Idem  primus  honos  feueritatis , 

Hoc  efi  lufiit'ue  atque  fanSiitatis, 

Cuius  gloria  fumma ,  per  fauorem 
Nil  cuiquam  dare  plus  minufue  Iufto  : 

A  te  gratia  nunc  rogatur  ijia , 

A  te  fola  roganda  quœ  decenter , 

^  te  fola  decenter  impetranda  : 

Ronfardo  jacias  tuo  clienti, 

In  cauja  facili,  probata,  aperta , 

No«  profit  fauor  vllus  vt  nocenti , 

Sed  ne  obfit  fauor  vllus  innocenti. 
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